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ARTICLE I. 

Suite de l* Extrait des deux Volumes de Mr< 

Le Clerc furies Hagiographes, 
ts? les Prophe'tes. [On a vû le pre- 
mier Extrait dans la 1. Partie du Tome VI. 
Article VI.] 

NOus avons promis de donner quelques 
exemples de la manière dont Mr. Le 
Clerc traduit & explique certains endroits* 
Commençons par le Livre de J o B. 
1. Job, Cbap. VI. verf. 8-21. dans le Dif* 
| cours y où Job répond à Elipkaz, pour fe juf- 
' tifier des reproches que cet Ami lui avoit 
faits. „ 8. Plût à Dieu que ma requête parvînt 
| » à D i$ u ! Plût à Dieu que D 1 £ u me don- 
! A3 „ nât 
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nat ce que j'attends, 9. & qu'il voulût m'é* 
„ crafer, & déploier fa main pour me détrui-, 
„ re! 10. Si je fuis confumé par l'ardeur de 

ma douleur, & qu'il ne ^'épargne pas, ce 
„ fera encore une conlolation pour moi, que 
„ je n'ai point caché les paroles du Saint. 11. 
v Quelles font mes forces , que j'efpére en- 
„ core quelque chofe} quelle eft ma fin, que 
„ je prolonge encore ma vie ? 12. Mes forces 
„_ font -elles comme celles de la Pierre , ou 
„ ma chair eft-elle de bronze ? 13. N'efHl 
„ pas vrai qu'il n'y a en moi aucun fecours , 
„ &que l'on m'a enlevé mes biens? 14. Quand 
4, un homme eft en langueur , fon ami lui 
„ laifle la miféricorde & la crainte du Tout- 
„ ptriflànt : iy. mes frères m'ont manqué, 
„ comme un Torrent, & ils ont paflé corn- 
„ me des Fleuves rapides. 16. Ceux qui font 
„ noirs de gelée, la neige les cache. 17. Ils 
„ s'écoulent en leur tems, ils périflent , lors 
„ qu'elle s'échaufte, ils difparoiflent du lieu 
„ où ils étoîent. 18. Les traces de leur che- 
„ min s'écartent, ils s'en vont dans des dé- 
„ ferts, & périment. 19. Ils regardent les Sen- 
„ tiers de Théma , & ils s'attendent d'être 
„ dans les chemins de Séba. 20. Ils font lion* 
„ teux , de ce qu'ils ont efperé ; ils viennent 
„ jufques-là , & ils y font encore couverts 
„ de honte, ai. Puis que vous avez été pré- 
„ ftns, ne verrez-vous pas comment je fuis 
„ abattu , & ne craindrex-vous point ? 

Si I on compare cette tradu&ion avec tou* 
tes les autres Verfions , foit Latines , ou en 
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Langues vulgaîres,on y remarquera d'abord bien 

ces. Mr. Lç Clerc allègue toujours, 
ici Se ailleurs, les raifons qu'il a eues, tirées 
des régies de la Grammaire & de la Critique. 
Mais il n'eft guéres poflible de les rapporter 
dans un Journal François. Il faut fe bor- 
ner à quelques-unes des remarques, qui re- 
gardent les chofes mêmes. Sur le verf. 10. 
par les paroles du Saint , on entend les paro- 
les de Dieu , que les Prophètes appellent 
le Saint à llfraël : mais dans ce Livre, il elt 
dit Amplement le Saint, parce que Ton y in- 
troduit Job, parlant non en Ifraélite , mais 
comme Arabe. Il devoit y avoir eû, dit nô- 
tre Commentateur , quelques Révélations Di- 
vines parmi les Arabes, fuppofé que Job foit 
un perfonnage, qui aît exifté véritablement. 
Que fi, fous l'emblème d'un tel Perfonnage 
Dramatique, l'Auteur du Livre a voulu repré- 
fenter les Gens de-bièn d'entre les Juifs, qui 
furent emmenez captifs en Babylone ; les paro- 
les du Saint feront alors les Révélations com- 
muniquées aux Hébreux par les Prophètes, de- 
puis Moïfe' 7 lesquelles perfonne ne devoit ca- 
cher à autrui, & fur tout à fes Enfans, que 
chacun étoit tenu d'inftruire dans tout ce qui 
regardoit la Religion. Ainfi Job, quel qu'il 
foit, demande ici à Dieu, qu'il lui farte la 
grâce de mourir bien-tôt > ne fût-ce qu'à cau- 
fe du foin " qu'il a toujours eû de ne point ca- 
cher fa volonté. Il donne à entendre, dans 
les verfets fuivants, que dans le trille état où 
il étoit réduit, & n'aiant rien de meilleur à 

A 4 efpe- 
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efperer , le meilleur étoit pour lui de motinri 
Selon que Tes maux faifoîent plus ou moins 
d'impreiiion fur lui, tantôt \\ défesperoit,com- 
ihe ici, tantôt il témoignott avoir quelque ef- , 

Îérance,ainfî qu'il fait à la fin du Chapitre XIX. 
je verfet 14. eft expliqué d'une manière toute 
nouvelle. Et le fens fe réduit à ceci: Les 
Amis , quand ils voient un Ami accablé de 
maladies & de chagrins , tel qu'étoît Job % bien 
loin de le regarder comme un homme qui n'a 
point eû la crainte de D ie u, & par là eft in- 
digne de fa miféricorde, lui laiflent volontiers 
Ja confolation defc confier en la Bonté Divîne, 
par le témoignage favorable de fa propre con- 
science. Acela^^oppofe, dans les verfets fui- 
vans, les reproches injurieux, que lui faifoîent . 
fes Amis, & la cruauté avec laquelle ils l'aban- 
donnoient; tout cela exprimé d'une manière 
figurée & fort Poétique. Dans le verfet 16. 
on conjeéhire ( & c'eft, dit-on , tout ce qui 
peut fe faire) qu'il y a une efpéce de proverbe, 
félon lequel Job veut dire, parlant de lui-mê- 
me : Comme ceux qui voiagent dans les Mon- 
tagnes par un tems froid , font fujets non feu- 
lement à avoir le teint brûlé par la Gelée, 
mais encore à être enfévelis fous la Neige : de 
même moi, qui étois déjà en butte à toute for- 
te de malheurs, je me vois de plus accablé 
des reproches de mes Amis. A l'occafion de 
la Neige, Job pafîè, dans le verftt 17. à une 
métaphore tirée de là, mais qu'il applique à 
fes Amis, pour marquer en même tems leur 
inconftance , & la fin tragique qu'ils feront. 



■ 



Digitized by Google 



Juillet, jfeât 6? Septembre 17JÎ; 9 

En quoi il y a une hardieflè de figures & de 
conftruéiion, que nôtre Commentateur conop 
pare à celle de Pindare , & des Chœurs de 
la Tragédie Gréque. Ppis , au vcrfet 18. & 
fuivans, Job exprime la ruine, qu'il prédit à 
Tes Amis, par une autre comparaifon tirée de 
ceux qui voiagent dans Y Arabie deferte , où 
fouvent on ne voit aucune trace de chemin f 
de forte qu'ils s'égarent, & faute de vivres, 
ils meurent de faim & de Ibif , avant que de 
pouvoir arriver au lieu, où ils alloient. Cela 
arrive aifément dans de tels païs , & on cite 
là-deffiis une Lettre d'un (a) Voiageur moder? 
ne , écrite de Y Arabie Deferte. A quoi on 
joint ce que (k) Strason rapporte d'Aeiius 
qui, trompé par un guide , fut fïx mois 
à errer en Arabie, pour aller en un lieu, d'où 
il revint en foixante jours , mais açrès avoir 
perdu une grande partie de fon Armée. Pour 
ce qui eft de Tbéma , où veulent aller les 
Voiagenrs, dont parle Job; on ne fait quel 
lieu c'étoit. Mais Seba peut être cette partie 
intérieure de Y Arabie , où régnoit la Reine, 
qui vint voir Salomon. Enfin, au verfet 2 t. il 
y a (c) une particule , diverfement écrite dans 
le texte & à la marge de l'Original, laquelle 
embarraffe fort les Interprêtes , & donne lieu 
i des interprétations fort différentes. Mr. Le 

Clerc 

(*) Pietro delU ValU , I. Part. Epift. XVI. 
H) Lib. XVI. pag. 780. £dit. Parif. Ctfkui. 
(c) Lo , qui eft ou un pronom , ou la négative n*n 9 
félon qu'il cil écrit par un v*» , w pat un dlepb, 

A s 
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Clerc la lit & la place d'une manière à en tirer 
ce fens, qui n'a rién de dur, c'eft que^^t 
s'adrefïant à fcs Amis ; leur repréfente, que 
la vue de fes malheurs devroit leur faire crain- 
dre d'en éprouver de femblables , & non pas 
les porter a l'infulter , comme s'il étoit un 
Scélérat. 

On fera fans doute curieux de favoîr, com- 
ment nôtre Auteur traduit & explique le fa- 
meux paflage où bien des Théologiens trou- 
vent la Réfiirreâion , Cbap. XlA. verf. 2f> 
26, 27. Voici la nouvelle verfion : ,Je foi que 
„ mon Libérateur vit, & qu'il demeurera ci- 
„ après fur la poudre. Si après ma peati ,• on 
„ perce encore ceci, je verrai D 1 B u même 
„ dans ma chair: Lequel je verrai pour moi, 
„ mes yeux le verront, & non ceux d'autrui, 
fl quoi que mes reins aient été confumex dans 
„ mon fein". Quand Job dit là , que Dieu, 
lbn Libérateur, demeurera encore ci' après fur 
la poudre , il parle de lui, dit Mr. Le C 1ère ,à la 
manière des Hommes, qui, tant qu'ils vivent 
iè tiennent fur la poudre , par oppofitîon aux 
Morts , qui font fous la poudre , en étant cou* 
verts dans le Sépulcre. Si après ma peau on 
fer ce encore ceci, c*eft-àdire, mon corps, que 
Job montroit du doigt, ou en mettant la main 
fur fa poitrine; & il parloit par fuppofition: 
Quand même des Hommes méchans , non 
contens de me voir dans ce trifte état, . où il 
ne me refte que la peau & les os , voudroient 
encore me percer d'oùtre en outre (ce qui ne 
lui arriva jamais): je ne laifferois pas pour 

.*. cela 
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cela de voir Die u de mes propres yeux, au- 
tant qu'il peut être vû des yeux mortels, & je 
n'en ferois pas moins délivré de mes maux 
par fon fecours. Il paroît par la fuite du Li- 
vre, que Job vit Ditu parlant de deflus une 
Nuée, où il montroit quelque Symbclede 
fapréfence, tel qu'étoit la Lumière écluttan- 
te, dans laquelle il fe fit voir à Motfe. S'il 
ïaut prendre l'Hiftoire à la lettre , Job fondé 
ïur quelque Révélation, efperoit d'être favo- 
rifé, avant que de mourir, d'une telle vue, 
gage certain de fa délivrance; Dieu ne s'é- 
tant jamais ainfi montré, qu'à ceux qu'il vou- 
loir diftinguer par des faveurs fînguliéres. 
Pour exprimer vivement la forte perfualion où 
il étoit & l'efpérance certaine qu'il avoit làr 
delfus , il ufe de répétition , & d'une repéti- 
tion emphatique: Lequel je verrai pour moi &c. 
On s'étonnera peut-être , qu'il témoigne ici 
une fi grande confiance, lui qui a dit ci-def- 
fus, & qui dira dans la fuite bien des chofes 
qui marquent fon impatience. Mais c'eft-là 
un combat entre la Raifon & les Pallions, 
qui fait que les Hommes parlent tantôt feloa 
les confeils de la prémiére , & tantôt feloa 
les mouvemens des dernières, félon que l'une 
ou les autres font plus d'imprefiion fur eux» 
Mr. Le Clerc ne trouve autre chofe dans ce 
paflàge , après en avoir pefé & épluché tous 
les termes. Aucun Dodeur Juif n'y a vû non 
plusrienqui regardât laRéfurreôion;quoi que 
d'ailleurs ce foit un dogme reçû des Juifs. Mais 
nôtre Auteur tire fur tout un fort argument 
contre l'interprétation commune, & d'un grand 

nom- 
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nombre d'endroits , où Job montre aflèz cla\- 
tement par fes difcours que Pétat des Ames 
après la mort n'étoit guéres connu en ce 
tems-là, & de tout le ttijet du Lîvre même* 
Il fe réduit à cette queftion, d'où vient que 
des gens, qui ne font pas plus médians que 
les autres, & qui même font véritablement 
gens-de-bîen , tels qu'ils paroiflent, fe trou- 
vent quelquefois expofet à des malheurs 
extraordinaires. Job y & fes Amis, fe trouvenjt 
fort embarrafTeï à accorder cela avec lajuftice 
Divine, ils ne peuvent Tien imaginer de fatis- 
faifant: & Dieu même ne Penfeîgne points 
dans les difcours qu'on lui fait enfuite addref- 
fer à Job. La folutîon du problême, & en 
même tems la confolation feule capable de 
tranquillifer Tefprît de Job , dépendoit de la 
confidération d'une autre Vie, dans laquelle la 
Vertu auroît fa récompenfe, & une récom- 
pcnfe d'autant plus grande, que l'on auroit 
fouftert plus conftamment de grands maux* 
Cette vérité néanmoins n'eft point preffée ni 
feulement indiquée parmi tant de difcours fi 
étendus. Mr. Le Clerc infifte là-defTus, en di- 
vers endroits de lès (a) Commentaires , d'une 
manière à faire Comprendre, qu'il ne dimi- 
nue rien de Jà force des termes dont s'eft fer^ 
vi St. Paul , dans ce (£) fameux partage: 
Jesu S-C h R i S t a mis au jour (ou en lumiè- 
re) la Vie & l'immortalité par T Evangile. On 

peut 

(*) Voicz le //. IndiXf au mot Immortalité^ ânhnortêm fcc # 

(b) Titt, I» 10. 
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peut conférer ce que nôtre Auteur a dit fur. 
Je même fujet , dans fes Prolégomènes fur 
VHifiaire Eccléfiaflique des deux Prémiers Siè- 
cles ; & dans le Tome V. de la Bibliothèque 
Ancienne £jf Moderne , où il en donne l'Extrait, 
Part. II. Article II. pag. 313, & fui vantes. 

Dans le Cbap. XXVI. où Job rapporte di- 
vers effets merveilleux de la Puiflànce de 
Dieu, Mr. Le Clerc trouve une allufion au 
paffage des I [ratâtes à travers la Mer Rouge : & 
elle y cft aflfez clairement, s'il faut traduire le 
verfet 12. comme fait nôtre Auteur: Dieu 

a fendu la Mer par fa puiffance , & il a frappé 
/'Egypte par fa fagejfe. Xe terme de l'Origi- 
nal , qui eft rendu par celui £ Egypte (Ra- 
hab ) fignifie ordinairement orgueil ; mais il 
fe prend en plufieurs endroits pour la Baffe 
Egypte 1 & pour V Egypte {a) toute entière; 
comme Ta fait voir le (b) favant Bochart, 
qui néanmoins ne veut point admettre ce fens s 
dans le paffage dont il s'agît. Il remarque 
pourtant lui-même qu'un fameu* Rabbin (c) 
Ta aînfi entendu ; & il n'a d'autre raifon pour 
rejetter fa penfée, fî ce n'eft que Job étant, 
dit-il, plus ancien que Mo'ife , il n'a pû avoir 
en vue le miracle fait en faveur des l fr délite s y 
après leur fortie d'Egypte. Mais c'eft ce qui 
eft en queftion, répond nôtre Auteur. On 
n'a point encore prouvé par aucun argument 

foli- 

♦ 

(*) Gomme Pfeaum. LXXVII. 4. LXXXIX. 11. £far t 
Ll. 9. 

Phaltg, Lib. HT. Cap. *4. (<) % 
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. ïblide, que Job fût plus ancien que Moife y & 
il y a bien des chofes , qui favorifent beau* 
içoup l'opinion contraire. Que fi l'Hiftorien 
Sacré s'eft exprimé ici d'une manière obfcure f 
ien défignant V Egypte y ce\a vient de ce qu'il in- 
troduit non un Hébreu, mais un Arabe homme- 
de-bien & pieux; & il l'a fait, aioûte Mr. Le 
Clerc, pour certaines raifons, que nous avons 
marquées dans une Diïfertation fur le Livre 
de Job. Mais , comme on Ta déjà dit, il n'a 
pas eû le tems de compofer cette Diflertation, 
ni quelques autres qu'il promettoit. 

Voici un paflage nouvellement expliqué, 
par les coûtumes des Orientaux. C'eft au 
Chap. XXX. verf. iq. Job parlant du mépris 
que témoîgnoient pour lui, dans fon affiiâion, 
les perfonnes les plus viles , dit : /// me détes- 
tent , /'// ? éloignent de moi , Çjf ils ne font Pas 
difficulté de cracher devant moi. Dans les cfer- 
niéres paroles l'Original porte mot pour mot : 
ils ne retiennent point leur crachat de devant mon 
vif âge y ou devant moi. Les Septante , la Vul~ 
gâte, & les Verfions en Langue vulgaire, ex- 
pliquent cela, comme fi Job vouloit dire, qu'on 
lui crachoit au vifage. Mais Mr. Le Clerc 
croit que chez les anciens Arabes , c'étoit une 
incivilité fort choquante , que de cracher en 
préfence de quelcun; ce qui a lieu encore au- 
jourd'hui parmi ces Peuples , comme on le 
prouve par le témoignage d'un Voiageur («.) 

Mo- 

(a) Unrtnt fUrvinx* Moeurs & Coutumes des \^r*. 
Us. Chap.' VI. 
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Moderne fort «aét, qui dit : les Aràbe$ 

croient quelquefois que , quand nous crachons , 

c'eft pour les mépriser : Us ne crachent jamais 

devant ceux, qu'ils honorent. On ajoûte, que 

la même coûtume étoit autrefois établie chefc 

les anciens Médes, & on cite là-deffus He'- 

Kodote (ai) , qui nous apprend, que, par 

une Loi de Déjocès, il étoit défendu de rire 

& de cracher devant le Roi , comme une cho - 

fe (b) qui paflbit pour deshonnête envers 
tous. 

, Un autre, paflàge $ Hérodote fert à éclairas 
ce que dit Job, Chap. XXXI. verf. 26. Atj$ 
regardé, le Soleil, lors qu'il brilioit , & la Lune 
marchant avec clarté e < Par où, & par ce qui 
fuit, il paroît aflèz, que Job fe rend témoi- 
gnage à lui-même d'avoir été exemt de toute 
Idolâtrie. Le mot Hébreu, que l'on traduit 
Soleil {Or) comme font tous les Interprètes . 
fignifie proprement la Lumière. L'Hifcorieç 
Grec , que l'on regarde comme le Pére dç 
PHiJloire ., parlant des Arabes, & de leurs cou- 
tumes (<r) , dit , qu'ils ne reconnoifïènt que 
deux Divinitez, favoir, Dionyfus (ouBaccbus) 
qu'ils appellent Ourotalt ÇOofortixr), & Uranie x 
qu'ils nomment Alilat ('àai>«t). Voilà le 
Soleil & la Lune -, quoi qu'Hérodote , trouyç 
dans le prémier Bacchus , & dans l'autre Ur^r 
nie , félon l'erreur commune des Grecs , quji 



(*) Lib. I. Cap . 99. 
(*) Voiez auffi Barnabe Brifon , De ^gto Verfau Bfinsfr 
t*»> Lib. II. pag. ai2, 213. Ed. SjlbHri. 
(<) HméUf. Lib. 1U, Cap. t. 
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attribuoient (bavent fans raifon aux Orientaux 
le culte des Divinité qu'ils adoroient eux* 
mêmes , & leur donnoient en conféquence les 
mêmes noms» Mr. Le Clerc rejette auffi l'opi- 
nion (a) de Bochart, qui a voulu expli- 
quer par les Fables Grecques, le terme d'Où- , 
rotait. Pour lui il croit ( & la conjecture pa- 
roft fort heureufe) que Ton trouve dans ce 
mot des veftiges clairs d'Or ou Our , qui fi* 
gnifie en Hébreu Lumière^ ou Chaleur ; & de 
ttoholah , qui veut dire éclat : de même qu\/f- 
lilat vient de Latlab, ou LailaUn, c'eft-à-dire, 
la Nuit , pendant laquelle la Lune brille. 
Scaliger (b) avoit déjà remarqué , qu'/f- 
lilat eft la Lune , & Bochart en tombe d ac- 
cord. 

IL Nous nuirons pas plus loin, fur le Li- 
vre de Job , quoi que ce foit celui qui fourni- 
roit le plus de matière , à caufe de fa grande 
obfcurité, qui force un nouveau Commenta- 
teur à chercher en une infinité d'endroits quel- 
que chofe de plus fatisfaifant, que ce qu'on 
avoit débité avant lui; après quoi fouvent il ne 
trouve rien de meilleur, ou du moins il eft ré* 
duit à n'avancer que des conjeâures, dont il 
n'eft pas bien content lui-même, comme Mu 
Le Clerc l'avoue plus d'une fois. Paflbns au 
Livre des Pseaumes, & prenons d'abord 
les deux prémiers verfets du Pseaume VIII. 
que nôtre Auteur traduit ainfi : 0 Jehova notre 

ScU 

(s) Phaltg , Libw IL Cap. 19. 

(*J lu Fxagmcat. poft Emtndat. Ttmpm pag, Vr n 
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Seigneur , combien ejl magnifique par toute la 
Terre ton nom , qui a manifefté ta gloire au def- 
fus du Ciel! De la bouche des Enfans , Çjf 3 dt 
ceux qui font à la mammelle , tu as fondé ta for* 
ce , à caufe de tes Ennemis , four détruire VEn~ 
nemi & le Vindicatif. Le prémier verfet, de 
la manière qu'il efl ici tourné, fîgnifie, que le 
nom ^ Dieu célébré par toute la Terre, 
nous fait comprendre combien fa gloire doit 
&re grande dans le Ciel, comme fi les louan- 
ges de Dieu retentiflbient d'ici-bas jufques 
dans ce lieu , où il a Ton fiége propre» Mr. 
Le Clerc conjeâure aufiï, qu'un (a) terme 
de l'Original poùrroit être expliqué par IzLan* 
g*e Syriaque, en forte que le fens, le même 
pour le fond , fe réduiroît à ceci, qu'il y a 
comme deux Chœurs , qui chantent les louan- 
ges de Die u; l'un, des Hommes pieux, qui 
font fur la Terre; l'autre, des Anges , qui 
répètent dans le Cieî les louanges du premier. 
Dans le fécond verfet, il y a une expreflion 
proverbiale, qui fe dit des grandes aéh'ons ou 
des grands exploits que l'on fait avec de foi- 
bles fecours ou de petites forces, comme font 
celles des Enfans. A la vérité, les Septante 
ont traduit, tu as fondé ta louange , & non, 
tn as fondé ta force ; mais c'eft en dévinant, 
pour accommoder leur verfion à ce qu'ils 
croioiént que fignifioît ici le terme de l'Ongi- * 
nal , qui fe prend par tout ailleurs en un autre 

fens. 

(4) Tbena, pour Schndh , en. Syriaque riittrtr 7 re^ettr r 

Tem. Fil. Part. I. B 
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fens. Qae HNôtre Seigneur Jesus-Chri$t 
(*) a fuivi cette Verfion, c'eft parce que lui & 
fes Apôtres en ufoient ainfi ordinairement , ea 
faveur des Juifs, à qui -elle étoit familière; 
outre que le mot de louange conveooit merveil- 
leufement bien à l'application , qu'il vouîoit 
feire de ce paffage m fujet, , pour lequel il le 
citoit. 

Iffeaume LXV UL verf.îô. Ilja mot-à*mot 
dans rOr feinal : Béni fait tous les jours le Sei- 
gneur , qui mus charge &c. & la plûpart des 
Interprètes entendent cela des biens dont Dieu 
charge les Hommes, ou les comble , domine 
porte, entr'autres Ja Verfion de Genève. Mais 
le terme Hébreu fignifie proprement un fardeau 
arnis fur le porps de quelcun , r & dans un : fent 
(^métaphorique, le joug qu'un Supérieur 
jmpofe , par Ses commaudemeqs. C'eft pour* 
quoi nôtre Auteur traduit: Béni Joit le Seigneur y 
qui nous a intpefé une L o r. Il fupplée le der* 
nier mot par la nature même de lachofe. Gar, 
dit il, il n'y a point d'autre joug impolé aux 
Hébreux y . par lequel ils duflenj tous les jours 
rendre grâces à Dieu, que la Loi qu'il leur 
avoit donnée. Les Préceptes Moraux de cette 
Loi font un joqg y mais qui n'eft pas difficile à 
(c) * porter ;i puis qu'ils ne font autre chofe <que 
la Loi de Nature. Et pour les Préceptes^ Çé- 
rémomeh , ceux qui étoient accoûtumez à les 
obier ver,, ne les trouvoiejit.pas trop inç*puw>- 

des 

(d) Matth. XXT, 16. (b) I. Ttfis, XII, XX, 
(«) Voifz Mvtth. XI, I* 
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des. Ainfi ils devoîent remercier Dieu de 
les avoir aflujettis à l'obfervation des uns & 
des autres. 



dont Dieu le combloit, dît, Pfeaume 
verf. il. Je fais oint d'huile verte. Les In- 
terprètes ont rt marqué l'allufion qu'il y a ici 
à la coûtume qu'avoient Jes Anciens (a) de 
joindre d'huile la tête, fur tout dans les FeP- 
tinç. Mais aucun n'^voit expliqué, comme 
il faut, ce que c'eft que cette bmile verte , dont 
il eft P4rlé ici. On entepd par là ordinairement, 
de rhtàl? frçicbî, & c'eft ainfi que traduit la 
Version àsGenéye* Mais Mr. Le Clerc croit P 
qpç ce) a vput dire la meilleure forte d'huile; car 
telle «ft la verte y que Ton faifoit d'olives qui 
a'étoient pas encore meures , comme il le 
prouve par l'autorité (f) de C AT o N & de (<) 
P4l,LApiùs, dans leqrs Traitez d'Agri- 
culture , & par pnfiage <Je (d) Suétone. 
Il cité là-deffgs Casaubon, qui avoît 

déjà obfervé la même chofe dans fes Notes 
fur lç dernier Amepr; où néanmoins, ajoûte- 
jt4i, ce Savant attribqë mal-à-propos à Catm 
d'avoir dit , que cette forte d'huile s'appel- 
Joîc Oleum ftomamcHm, puis que Catop don* 
lie feulement cette épithete à certaines Char- 
rues. Mais Cafaubon parle d'Huile commu- 

(a) Voiez nôtre Auteur, fur Pftdume XXIII, 5. 

(tr) C«to , De TÇr Hgffic. Cap. 3. ÔC 6% 

(c) O&ob. Tit. X. Vit. J*l. Cafar. Cap. SU 
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ne * (0 quoi' qu'il s'explique d'une manière | 
un peu embarraffée: & Ton trouve véritable- 
ment dans Caton(4), Oleum Romantci panda 
8. D ; où il faut lire làns doute Oies Romantci , 
comme fait tacitement (J?) Ausonius Popma. 
Cela foît dit en partant, comme nôtre Auteur 
n'a critiqué Cafaubon qu'en partant. 

Il n'y a guères de partage, que l'on cite plus 
fouvent en Cfraire, que le verfet 4. du Pfeau* 
me CXXX. félon la Verfion de Gen/ve: Il y 
a pardon , par devers toi , afin que tu^fois craint» 
Mais Mr. Le Clerc traduit , d'une manière 
plus claire, & plus conforme à la nature même 
de la chofe \ Parce qu'il y a pardon auprès de toi, 
c'efl pour cela que nous te refpeélons , ou què 
l'on te refpeéie. En effet, ceux qui regarde* 
roieni Dieu comme un Etre implacable dé 
Ta nature, J'anroient en horreur, plûtôt qu'ils 
ne le refpeâeroient; & ils ne pour roient -pas fe 
Téfoudre à lui rendre un culte, tel qu'il de? 
mande de nous, c'eft- à-dire, accompagné de 
fcntimens de reconnoiflance & d'amour. Une 
ferme perfuafion de la Bonté de Dieu , dont la 
Clémence feit une partie confidérable, paroît 
à nôtre Auteur & avec raifon , de fi grande 
conféquence, qu'il ne laifle paflfer aucune oc- 
car- 

(1) îtÂ vocabant [viride olenm] ejued ex actrba. premitHr 
chd ncc m Aturâ* nam ifiud [ c'eft- a dire ] quod premitur ex 
oUa matura] cenfebant vulgare y & Komanicum dicebant y ut 
e/f apud Catonenu VirgUim : 8c amara pauûa bacca 

( Géorgie. II. ), &C. 

(a) Cap. T46. 

[b) Not. in Catort. pag. ipi. Edit. Iranckei* itfio. 
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cation de faire (a) remarquer , dans fes No- 
tes, les effets de cette Bonté, que les Auteurs 
Sacrez indiquent, & de la défendre, tant con- 
tre les Manichéens anciens & modernes , que 
contre ceux qui y donnent atteinte indireâe- 
ment & fans y penfer. 

III. Sur le Livre des Proverbes de Sa- 
lomon, Mr. Le Clerc tend raifon d'abord de 
ce qu'ilalaifféce titre tel qu'on le traduit ordi- 
nairement; quoi que, félon Tufage de la Lan- 
gue Latine, auflî bien que des Langues Vul- 
gaires ,1e mot de Proverbes femble ne pas don- 
ner uqe idée complette de tout ce qui cft con- 
tenu dans ce Livre, Le terme Hébreu Ma- 
fchal lignifie proprement une fimilttude , enfui- 
te un Proverbe, & enfin toute forte de difeours 
figuré. C'eft que tout Proverbe, & tout Dit- 
cours figuré, renferme une efpéce de com- 
paraifon; cômme on peut s'en convaincre, en 
lifant & examinant avec attention une grande 
partie des Proverbes de Salomon. Mais on 
y trouve aufïi quantité de Sentences Morales, 
exprimées en ftile fimple & naturel; lefquelles 
peuvent auffi être comprifes fous le nom de 
Proverbe , à caufe de la reflemblance qu'elles 
ont avec celles qui font d'un tour figuré. Et 
c'eft ainfi qu'ERASME a mêlé parmi fes Ada- 
ges ^ bien des Sentences Morales , qui ne fau- 
roient fe rapporter au titre de fa Colleétion, 
pris dans un fens propre. 

Chap. 



(a) Voier, par exemple , fur le Pftmjn. CXXXVI. & 
CXbVi ■ -, • ' > . , . . . . 

13 3 
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Chap. XVI. va/. 16. li Vcjffiôri te Giittéi 
porte: L'ame de celui qui travaille , travaille 
four lui , f *rr* f ** /* ftorJe' devant 

tut. Voici comment nôtre Auteur traduit, & 
explique ces paroles , d'une manière bien dif- 
férente de tout ce que Ton tfoirte dans les 
Commentateurs : Vafpiùt de celui qui travail- 
le , travaille pour lut , parcè que fa huche lè 
force. Le mot Nephejch^ que les autres Ver- 
lions expriment par celui à'Amè^ fignifie bien 
cela ordinairement : mate il fe prend aufïï pour 
toute forte de défir , & en particulier, pour 
Celui que reflènt un homme ptctté de la faim. 
Ce dernier défir, comme fcrt fait aiïex, porte 
lfes Hommes à travailler , bon gré malgré qu'f/s 
en aient; & c'êft aînfi qu'ils font forcez pâr 
l:\itbouche, entant qu'elle éft l'organe natu* 
xel par oû ils ptettnent des àlitaefts* C'eft le 
fens que Mr. Le Clerc donne au verbe Acafb^ 
qui ne fe trouve qù'en ce feul endroit, & que 
les Interprêtes ont réndu ft courber , par pure 
xronjeâure , à laquelle nôtre Auteur ert fub- 
ftituë une autre , tirée de la Langue Arabe f 
6c de celle des Rabbins , mais qui s'accorde 
bien avec le fujet dont il s'agit* Il ajoûte , 
qu'ici, comme en quelques autres endroits, la 
Sentence n'eft pas finie dans ce vetfet, & qu'il 
faut y joindre le fuivant , oû-l'oh oppofe à la 
néceflité , qui contraint les PàûVres de travail- 
ler , la promtitude avec laqueHe les Mechàfts 
ie portent d'eux* m£ mes à mal faire : Le Sc/- 
lérat creufe le mal, &c. 

Cbaf. XXVI. verf. 8, 9, 10. telle ebofe que 
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t€ fer oit , de lier des cailloux en un faifceau fur 
un tas de pierres , tel eft celai qui donne de la 
gloire à un Sot. L'EPINE pique la main d*un 
homme yvre , Çjf les maximes fentcntieufes pi* 
qnent la bouche des Sots. Le Gouverneur fait 
tout , foit qu'/7 donne un falaire au Fou , foit 
wV/ prenne à fes gages des Iransgrefj'eurs. St. 
Jérôme a traduit la prémiere de ces Senten- 
ces , comme {a) fi la comparaifon rouloit far 
une coûtume connue qu'avoient les Païens 9 
de jetter des Pierres fur des monceaux entaf- 
fez dans les Chemins & aux Carrefours , en 
l'honneur de Mercure. Mais, quoi que quel- 
ques Rabbins entrent auffi dans cette penfée, 
Mr. Le Clerc n'ofe l'approuver , jufqu'à oef 
ce qu'on aît montré que la coûtume étoitauffî 
établie chez les Orientaux , ce qui ne lui pa- 
roît pas encore. Selon lui , Salomon peut avoir 
voulu dire feulement, que Ton fèroit auiîi 
peu fage > de conférer des Honneurs à un Sot, 
que fi Ton ramaflbit des Cailloux dans un 
Sac , pour les aller jetter fur un tas de Pier- 
res. Le fens de la féconde Sentence eft, que 
ceux qui ne fuivent pas les régies de la Sagel- 
fe,font piquez des Maximes de Morale , qu'ils 
entendent prononcer , parce qu'ils fe repro- 
chent à eux-mêmes de vivre tout autrement. 
La dernière eft fondée fur ce principe égale- 



( * ) Sicut qui mittit fopidtm in dcervum Mercurîi , &c. 
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cbofe par autrui , eft réputé la faire lui-même. 
Cela convient fur tout aux Grands, & Salo- 
mon a en vue ces Gouverneurs ou Minières 
infidèles , qui paioient fecrétement des Bri- 
gands, ou autres Scélérats., pour commettre 
des Crimes, croiant ainfi pouvoir fejuftifier, 
en niant de les avoir commis eux-mêmes. Il 
ne faut que comparer la traduction & l'expli- 
cation de ces trois Sentences avec les autres 
Verlïons & les Commentaires, pour y apper- 
cevoîr d'abord bien des différences. 

IV. Nous ne rapporterons qu'un PafTage 
de I'Ecclesiaste : car il faut lailfer de la pla- 
ce pour ce qui nous relie à dire. Cbap.ll. verf. 
24. Il n*y a rien de bon pour l* Homme , li ce 
n'eft de boire & de manger ,&defe réjouir 
dans Jon travail: car qui eft* ce qui a mangé & ( 
qui s* eft bâté vivre, flus que moi 7 . &c. Nô- 
tre Auteur blâme ceux qui ont comparé ces, 
paroles avec la folle Inscription que les An- 
ciens difent {a) avoir été trouvée fur le Sé- 
pulcre de Sur dan ap aie , & qui n'eft digne que 
d'un Voluptueux profane. Salomon à la véri- 
té parle uniquement du Bonheur de cette Vie, 
fans penfer à l'Immortalité & à la Félicité d'u- 
ne autre Vie, que Dieu n'av oit pas encore 
révélée clairement. Mais il ne veut dire au- 
tre chofe, fi ce n'eft que les Hommes doivent 
jouir de leurs biens tranquillement & gaiement, 
fans donner dans aucun excès, fans taire tort 
à perfonne , fans manquer à aucun de leurs 

Devoirs % 

(a) Sirabsn , Lit?. XIV. pag. 67i.\Atbenéc , Lib. V1IU 
Cap. 3. ôc XII. Cap. 7, 



- 
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Devoirs , & en rendant fur tout grâces à Ditfu, 
de la libéralité duquel ils tiennent tous les 
plaîfirs & les avantages dont ils jouïflent dans 
ce Monde. Il fe donne lui» même pour mo- 
dèle, entant qu'il a tâche d'en ufer ainfi, & 
de mettre honnêtement à profit la Vie. 

V. Dans le Cantique i>es Cantiques, 
où Mr. Le C/crc y comme nous en avons déjà 
avertr, laifle à quartier toute explication allé-, 
gorîque, il s'eft conformé à l'ufage, félon le- 
quel on appelle VEfoux & l'Epoufe les deux < 
principaux Perfonnages introduits dans cet E- 
pithalame; quoi qu'à parler exaâement il fal- 
lût dire , le Nouveau Marié , & la Nouvelle 
Mariée. Il ne fe met pas en peine de recher- 
cher 9 fi l'Epoufë étoit Fille de Pharaon , ou 
quelque autre. Tout ce que Ton peut favoir, 
c'eft que c'étoit une Jeune Fille, qu'il époufa, 
& avec laquelle il décrit fes amours , d'une ma- 
nière Poétique , & en ftile Oriental , fort dif- 
férent de celui des Auteurs Profanes. Nôtre 
Auteur reconnoît néanmoins, qu'il y a quel- 
quefois des idées & des expreffions allez iem- 
blables , comme il paroît par divers paflages , 
qu'il cite, de Poètes Grecs on Latins. Gro- 
li us en avoit ufé de même, & quelques Théo- 
logiens ont injuftement déclamé contre ce 
grand homme, comme fi par là il avoit voulu, 
comparer les chofes mêmes que l'on croit ren- 
fermées dans le fens myftique de ce Cantique, 
avec les bagatelles de Théocrite, par exemple; 
au lieu qu'il ri?&a/ïâit que comparer les expref-i 
fions &i& images , . que Salomon emprunte 

B s <te 

r 

\ 
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4e la Vie Paftorale , avec d f autres femblables 
qui fe trouvent dans les Poètes Bucoliques des 
Païens. 

L'Epoufe die, Cbap. ÏU verf. 4, f . felon la 
Verfîon de nôtre Auteur: //,( l'Epoux) m'a 

introduite dans la Sale du Feftin , & Pon a mis 
fur moi fou Etendart , c'eft P Amour. Soûtcnez** 
moi avec des Couffins , recréez, -moi avec des 
Pommes , car je fuis malade d'amour. Il y a ici- 
d'abord une métaphore , tirée de l'Art Mili- 
taire. L'Epoux eft repréfenté comme don- 
nant à fon Epoufe un Emploi de Porte-enfei- 
gne , en forte que fur le Drapeau , qu'elle 
tient, il y a écrit le mot à 9 Amour. Elle étoit 
déjà au lit , comme il paroît par la fuite , où 
elle s'endort , après avoir dit tout ceci : elle ; 
veut qu'on la [obtienne avec des couffins non 
pas avec une bouteille de vin , comme îradui- 
fent la plûpart des Interprêtes. Elle eft lan- 
guifTante d'amour; elle demande des Pommes y 
pour recréer fes efprits. Ces Pommes doivent 
être des Citrons . ou autres fruits femblables ; 
car les Pommes ordinaires ne font pas propres 
à faire revenir le cœur. 

Cbap. IV. verf. i, 2. l'Epoux dit à TEpou- 
fe : Que tu es belle , mon Amie , que tu ès bellel 
Tes yeux font comme les yeu>c des Colombes y 
hors de ton voile ; ta chévelurt eft comme la lai- 
ne d'un Troupeau de Chèvres , oui viennent de 
la Montagne de Galaad. Tes dents comme un 
Troupeau de Brebis appariées , aui font montées 
du Lavoir toutes jumelles , & dont aucune n % efl 

f rivée de fa compagne. Les Interprète* tradui* 

fcnt 
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fent différemment les mots qui font ici rendus* 
hors de ton voile* On fait voir le peu de fonde* 
ment de toutes ces interprétations, & fur tout 
celle de St. Jérôme , qui traduit , jans ce qui 
eji caché au dedans. Ce Pére croioit que le ter^ 
me de l'Original tfammatech fignifioit propre* 
ment la partie que la pudeur défend de nom* 
mer, comme il paroît par fon (.-/) Commen- 
taire fur Efaïe, où il juftifie même l'ufage de 
Ces fortes de termes obfcénes par les principes 
des Stoïciens , qui difoient que c'étoit mal à- 
propos que les Hommes aVoient attaché des 
idées deshonnêtes à des mots qui dé leur natu* 
re ne renfermoient rien que d'honnête. Mais, 
dît Mr. Le Clerc , quoi que de fimples fons n'a* 
îent par eux-mêmes rien d'honnête ou de des- 
honnête , il fuffit qu'ils foient devenus des- 
honnêtes félon l'ufage; dès-là il faut s'en ab- 
ftenir, pour ne pas bleffer fans fujet dts oreil- 
les chartes* Et il n'eft pas permis de douter 
feulement, que les Ecrivains Sacrez, qui, plus 
que tous autres , font fcrupuleux fùr le chapi- 
tre de la pudeur , n'aient pas évité avec foin 
d'emploierdefemblables exprefïions. Dans cet 
endroit du Cantique de Salomon , il y a d'au* 
tant moins de neceflîté d'en venir à une telle 
idée, qu'il eft très-naturel de traduire , hors de 
ton voile , en tirant cette (£) fignincation d'un 
verbe Chaldéen , qui fïgnifie couvrir. On fait 
qu'alors , comme aujourd'hui parmi les Ara- 
bes , les Femmes des Orientaux , lors qu'el- 
les 

(*) Cap. XLVII. verf. 2. 

<>) Tfamma , 4a Chalctëca , Tfmm » & Tftnnfcn^ 
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les paroiffoîent en public , portoîent un voî-^ 
îe, qui leur couvroît tout le vifige , hormis,, 
les yeux. Les Cheveux de l'Epoufe , qui elt 
repréfentée plus haut comme brune , font 
comparez enfuite à la Laine des Chèvres noi- 
res; ainfi que Ta fait voir le doâe (a) Bo- 
c h a r t. Et la beauté des dents confi- 
fte en ce qu'elles font parfaitement égales , & 
qu'il n'en manque pas une à l'Epoufe. La fié- 
riïttc, que d'autres trouvent ici , ne convient 
point au fujer. 

Vf, Venons aux deux Grands Prophètes, 
qui feuls font accompagnez d'une Paraphrafe, 
& d'un Commentaire. Nous choisirons là- 
deffus, pour diverfïfier , l'explication que nô- 
tre Auteur donne de quelques Oracles , qui 
regardent les teins de l'Evangile. 

Esaïe , Cbap. XLII. verf. 2 — 7. „ Voici 
„ mon Serviteur, que j'ai pris, mon Élû, en 
qui je me plai> & que j'ai rempli de mon 
Efprit: Il annoncera le Droit aux Nations- 
3. Il ne criera point, il ne haulfera point la 
^ voix , il ne fe fera point entendre Hnns les 
rues ; 4. il ne brifera point le T ca p_ 
,! fé; il n'éteindra point le Lun ^ 
me; il prononcera le Droit 
Il ne s'afFoiblira poiV & 
battu , julques ^ 
fur la Terre 
y. Ainli a 
créé les 




„ fermi la _ 



Juillet i Joltt& Septembre 1751.' zo 

î, pie qui eft fur elle, & l'efprit à ceux quî y 
marchent; 6. Moi Jebova , qui t'ai appel lé 
„ légitimement Je prendrai ta main Jetegar- 
„ derai,& t'établirai pour traiter alliance avec 
„ le Peuple , & pour être la lumière des Na- 
„ tions ; 7. pour ouvrir les yeux des Aveu- 
„ gles , pour tirer des liens ceux qui y font 
„ détenus, & deprifon ceux qui font affisdans 
„ les ténèbres. 

Les Septante (4) ont entendu par le Servi- 
teur , dont il eft ici parlé , le Peuple d'IfraéL 
Et Grotius a cru , que Dieu parle tfEfaîe, 
mais comme type de Jésus-Christ. Nôtre 
Auteur rejettant toutes ces fortes d'interpréta- 
tions, montre en détail, que la Prophétie re- 
garde direâement Jéfus-Chrift , & que les ter- 
mes , expliquez félon l'ufage de la Langue 
Hébraïque , ne peuvent convenir en aucune 
manière à d'autre , qu'à lui. Auflî la Para* 
pbrafe Chaldéenne de Jonathan dit- elle ex- 
preflèment : Voici mon Serviteur le Mejfie ; & 
ilparoît par (£) St. Matthieu, que les 
Juifs Tentendoieut ainfi communément. Dieu 
a pris le Meffie , c'eft-à-dire , il en a eû loin 
& il l'a protégé d'une façon finguliére , toute 
(c) la plénitude de la Divinité aiant habité cor- 
porellement en lui. 11 l'a rempli de [on Efprit: 
ni Efaïe , ni tous les Prophètes enfemble f 
n'ont jamais reçû cet Efprit dans une fi gran* 
de mefure. Le Meffie a annoncé aux Nations 

le 

(b) Chap. XII. ycrf, i$. & f»iv x 

(c) aiof. il 9. 
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h Droit, ou les Loix Divines , par lui-même. 
& par fes Apôtres. // n'a point crié, ni haujff 
fa voix &c. C'eft qu'il ne vouloit pas publier 
avec ottentation fes Miracles i il le défendoit 
même à ceux qu'il avoit guéris, & le paflage 
çfl appliqué à cette occafion. Il n'a point bnfé 
le Rofeau caffé , ni éteint le Lumignon quifu- 
tfioit encore. L'origine de ces expreffions pro- 
verbîales eft ici expliquée, & le fens que nô- 
tre Auteur leur avoit déjà donné dans fes No- 



étendu. Grotius , en les rapportant àEjaïe, 
y trouve , que ce Prophète , par fes Prophé- 
ties, afFermiroit dans la Piété tes Hébreux , à 
qui il en reftoit un peu, mais prefque éteint 
par leurs caUmitez. Cela eft tiré de loin: & 
on pouyoit le dire aufli bien de tout autre Pro- 
phète; de même que ce que Groimt veut que 
lignifient les paroles fuivantes, Il prononcera, If 
Drost félon la vérité, il annoncera fidélemenf 
tes Jugemens 4e Dieu, fans y mêler fes pro- 
pres pafîions ; Tous les vrais Prophètes en v- 
foient ainli. Combien plus naturel eft-il de 
dire , que le Meflie publieroit les Loix Divir 
nés ; & cela non des Loix accommodées aux 
tems & aux perfonnes , comme celles deMoi* 
fe\ qui d'ailleurs avoient été çorrompuës par 
de mauvaifes Traditions; mais des Loix fe/op 
la ^/r/;/éternelle& immuable, qui conviennent 
à tous les Hommes? de tous les tems & dan* 
tous les lieux? C'eft la Religion compofée de 
telles Loix, que Nôtre Seigneur a voulu /ta* 
blirfur la Terre , & il ne s'eft point laffé, il a 




beaucoup plps 



tout 
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tout fouffert r jufqu'à ce qu'il (bit venu à bout 
de fiiire ce qu'il falloit pour cela. Les Iles , 
c'eft-à-dire „ les Païens qui demeuroient dans 
les Iles ou les Prefqu'iles de la Mer Méditerra- 
née , à l'Occident de la Judée ^ fur tout dans 
Y Afin Inférieure ,& aux environs; ont embrafc 
fé cette Religion,* qu'elles attendaient en quel- 
que manière : les Sages & les Gens * de - bien 
qu'il y avait dans ces lieux- là, ne goûtoient 
ni le Paganiftne, ni le Judaïûne , ils fouhait- 
toient quelque chofe de meilleur ; Dieu leur 
fit annoncer l'Evangile, ils l'embrafférent avec 
ardeur* L'explication de Grotius eft ici enco- 
re plus forcée ; Que les lies attendent fes inftruc- 
tions , c'eft-à-dire, félon lui, Que les Affy- 
riens , ceux de Méfopotamie % & autres , s'at- 
tendent à voir arriver ce que prédit Efaïe. Il 
n'y a pQint d'endroit de l'Écriture où les Iles 
fignifient des Païs fituei au milieu du Conti- 
nent. Et attendre une Loi ne peut fe dire quô 
dans le fens que nous venons de donner , après 
Mr. Le Clerc. Rien n'exprime mieux enfin la 
nouvelle Alliance traitée avec le Peuple Juif 
par l'Evangile,, & la çonnaiflfance du vrai 
J)iev répandue dans le monde par les Apô- 
tres du Meffie, qui par Jà a délivré les Hom- 
mes de l'ignorance & des liens du Péché; que 
ce qui eft dit dans les deux derniers verfets; 
pour traiter alliance ave<c k Peuple t , & afin que 
tu fois la lumière fc* Nations, que tu ouvres les 
veux des Aveugles , &c. Appliquer tout cela 
à Jifate , & dire , comme fait Grotius , qu'il de* 
? oit enfeigner aux Gentils l'unité d'un Dieu 

Créa- 
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Créateur du Monde j c'eft fuppofer que les- 
Païens lifoient en ce tems-là le ùvrtd'Efaïe; 
chofe qu'on ne fauroit prouver avoir été faîte 
avant que les Prophètes fuflènt traduits en 
Grec. Et d'ailleurs Efaie n'enfeigna pas plus* 
cette grande vérité , que les autres Prophètes f 
peut-être môme moins que Mo'tfe. 

VII. Voici un Oracle de Jeremie , où îT 
n'y a non plus rien , que Ton puifle bien ap- 
pliquer à d'autre, qu'au Meflîe. Chap.XXlll. 
verf — 8. „ Les jours viendront auffi , dit 
„ Jehova , auxquels je ferai fortir de David 

un rejetton jufte: ce Roi régnera heureufe- 
„ ment , & exercera le Jugement & la Jufticé 
„ fur la Terre. 6. De fon tems , Juda fera 
„ délivré , & Ifraël habitera en fûreté fur là 

Terre: & le nom, dont on l'appellera c'eft^ 
„ Jehova nôtre Juftice. 7- C'eft ç ourquoi 
„ les jours viendront, dit Jehova y auxquels 

on ne dira plus : Jehova eft vivant , qui a 
„ tiré à 9 Egypte les Ifraêlites; mais, Jehova eft 
„ vivant, qui a fait fortir & fait entrer ici les 
„ Defcendaiis de la Maifon d r Ifraël i du pars 
„ de Septentrion , & de tous les païs,dans IeP> 
„ quels je les aurai chafTez, pour habiter dans 
„ leur terre. 1 

Mr. Le Clerc témoigne être furprîs, quê 
Grotius ait cru pouvoir entendre cea de\2^ 
robabel^ confideré néanmoins comme un Ty- 
pe de Je sus-Christ; Jonathan, Para* 
phrafte Chaldéen , ici a encore reconnu direc- 
tement le Meflie. Zorobabel ne fut jamais Roi n 
ni regardé fur ce pié-là par les Juifs; il n'éteit 

que 
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que Gouverneur du Roi de Perfe. Grotius ci- 
te un palTagede Zacharib (*), & un autre 
de{^) Jeremie, où, dit-il, Zorobabel eft ap- 
pellé mais il ne s'agit là non plus quedu 
Meflie , que Zacharie qualifie Roi jufte , comme 
Jérémie l'appelle ici un rejetton jufte. C'eft 
loi feul qui eft par excellence le jufte , com- 
me le nomme encore (c) Efdie^ & comme il 
eft qualifié (d) en plufïeurs endroits du Nou- 
veau Teftament ; foit qu'on entende par là 
fon Innocence parfaite * foit que Ton aît éga/d 
aux aâes de Juftice, qu'il exerce en vertu de 
fa Charge/ de Roi, & que Jérémie lui attribue 
ici : il exercera le Jugement & l* Juftice f ur 
k Terre. De fon tems y au tems de fon Règne 
par l'Evangile, les Chrétiens , défignez par les 
noms de Juda & d'Ifrdèl , furent d'abord per- 
fecutez par les Païens : mais, au bout de trois* 
cens, ans , étant devenus les maîtres dans 
l'Empire Romain , ils furent délivrez de ces 
perfécutions , ils vécurent en fûreté. Alors on 
pou voit appeller le Meflie, Je ho va notre 
Juftice , pour donner à entendre, que, par 
fon moien, Dieu avoir donné , d'une façon 
extraordinaire, des marques éclattantes de fa 
Juftice , en pumïTant les Méchans , & proté- 
geant les Gens-de-bien ; ce qui arriva dans la 
deftru&ion du Judaïfme & du Paganifme , & 

dans 

(4) Ch*p. IX. verf. 9. (b) XXXIII, 17. 

(c) Chap. LUI. verf. tr. 

(d) ^û<s, 111, 14. VII. î2. XXIT, J4. I.PUrr. III, if. 

l.Jtvni II, I. 

Tom.ytl. Part i. C 
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dans l'affermUTement merveilleux de la Relfc 
gîon Chrétienne D'ailleurs, les Régies de 
la Juftjce ont été obfervéespar les Chrétiens , 
finon amant qu'ils dévoient , du moins beau- 
coup mieux qu'elles ne Fétoient par les J**fi* 
OU les Paient. C'ell pourquoi JeWmie dii (■*). 
ailleurs ., que Jémfalem feroit appellée Jeho- 
VA notre Jnftiçe, c'c(Và dire , que Dieu fe- 
roit en forte, que la Juftice fleurir9îtdans l'E- 
glife Chrétienne, qui eft la Jérufalem^àoxit le 
Prophète parle. Depuis ce tems ♦ là , la . déli* 
vrance de l'ancien Ifraèl^ ou de VIfraèl félon la 
chair, que Dieu avoit tiré du païs d'Egypte i 
quelque merveilleufe qu'elle eût été en elle* 
même, fut comme obscurcie & etEacée par la 
délivrance de Ylfraél f élon Pefprit, ou par la 
1 Vocation des Gentil; , que Dieu avoit reti- 
rez de l'Idolâtrie & de leurs Vices-. Ces Dep> 
tendant , ou cet'e poflérité Spirituelle , de la 
Maifon d'Ifraêl, fe répandirent jufques dans lé 
Septentrion ; les Païens en grand nombre fç 
convertirent de tous côtei -, & le Chriftianifme 
pénétra julqu'au fond du Nord de VEurope; 
ç'eft ce que donnent à entendre les dernières 
paroles de l'Oracle. 

Vllk Abdias, ainfi que nous l'avons déjà 
dît dans la prémiere partie de nôtre Extrait , 
eft le feol des petits Prophètes qui paroît ici a* 
vec la Paraphrafe & le Comme ntaire. Comme 
il a été imprimé depuis plus de quarante ans, 
nous pourrions nous dlfpenfer d'en ritfn dire t 
s'il n'étoit aujourd'hui nouveau prefque pour 

tous 

(4) XXXI1U. 16. 
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tous les Leâeors, à caufe de la manière dont 
fi fur mîs au jour. Nous nous contenterons 
d'indiquer la matière d'un court Préambule 
qu'on y voit , fur le tems auquel Abdias a vé- 
cu y fur l'occalïon & l'accortiplifTeinent de fa 
Prophétie* Par où Ton comprendra , quel 
dommage c'eft que nôtre Auteur n'ait pû don- 
ner la Differtation y qu'il prometioit y fur les 
Brepbétes. 

Çojnme il n'y a dans ce Prophète aucune 
datte , ni indication du teins auquel il eut 
la Révélation qu'il publie; St. Jérôme (a) a- 
iant égard à Tordre félon lequel le Livre eft 
•placé * croit qu* Abdias étoit contemporain d'/fe- 
fée, de Joël, & d'Amos qui vivoient depuis 
le Régne d'Ozias , jufques à celui d y Ezécbias. 
Il n'y ,a rien dans la Prophétie même, qui ne 
s'accorde avec cet intervalle, de tems. Abdias 
y menace les Iduméens d'une défaite, entière , 
eu punition de ce qu'ils avoient aidé Retzin , 
Roî de Syrie , â ravager la Judée, comme il 
paroît par le II. Livre (b) des Rois^ & par le 
(c) IL des Chroniques ; ce qui arriva envi- 
ron l'année 740: avant Jésus* Christ. Il par- 
le de ce jour , comme (d) prochain. Or vint* 
quatre ou vint cinq ans après ceci , Sennaché- 
rib , Roi d'AJfyriè v qui remporta une très* 
grande vi&oire fur les Egyptiens 4 & prit tou- 
tes les Villes dejudée, hormis Jérujahm, peut 
avoir alors attaqué & défait les Iduméens , qui 

étoient 

\n) In Cap. I. (b) Chap. XVI. verf. 6. 
(c) XX VUI, 5. (d) Verj. 15. 
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ét oient dans le voifinage. La même chofe ar- 
riva à ceux - ci fous Nabucbodonofor ; & c'eft 
pour cela que (a) Jeremie & (b) Ezechiel 
ont prophétizé contr'euxdes choies toutes fèm- 
blables. Maïs la Prophétie d'Abdias femble 
s'étendre plus loin encore, & renfermer les 
tems qui fuivirent la Captivité de Babylone ; 
car ce qu'il prédit touchant les aquifitions que 
les Juifs feroient, (c) & par lefquelles ils ér 
tendroîent les bornes de leur domination > ne 
s'accomplît que fous les Mac cubées. 

Pour ce qui eft de la perfonned'^W/^, quel- 
ques Rabbins veulent qu'il ait été cet Inten- 
dant de la Maifon Roiale , dont il eft parlé 
dans le I. Livre (d) des Roi S. Mais il fè- 
roit aînfi plus ancien % <\xx*Hoféei ce qui eft con- 
traire à Tordre des Livres* D'ailleurs , avant 
le tems à* Achat y il n'y eut point d'occafïon t 
où les Habitans de la Judée fuflent emmenez 
captifs. La plûpart des Interprêtes Chrétiens 
croient qa'Atdias annonça fa Prophétie après 
la Captivité de Babylone; & qu'il emprunta de 
Jirémie ce qu'il dit contre les Iduméens. Maïs 
depuis cette Captivité , il n'y eut dans la Ju- 
dée d'autre Prophète, que Jirémie, avant que 
les Juifs y qui avoient été emmenez captifs , 
fuflent revenus ; & il n'y a nulle apparence 
qu'Abdias ait prophétizé dans le païs de Baby- 
lone y contre des Peuples aufli éloignez de là , 
que i'étoient les Iduméens. Il eft encore moins 
vraifemblable qw'Atdias fût ce Commis des 

Ou- 

(,) Chap. XL1X. (*) Chap. XXV. 
(<) V<rf. 17. &fmv. (4) XVIII, 3. 
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Ouvriers du Second Temple , dont il efl fait 
mention au II. Livre (a) des Chroniques ; 
comme le prétendent quelques Inteprétes; car 
il auroît été alors trop tard , après tant d'an- 
nées , de menacer de quelque défaite les lau- 
métns , à caufe qu'ils s'étoient joints aux En- 
nemis des Juifs avant la Captivité, eux qui a- 
voient foufFcrt de fi grands échecs lbus Na- 
buchodomzor. D'ailleurs* il paroît par(£) Ma* 
lachie, qu'en ce tems-là Yldumée étoit prefque 
deferte ; & ce Prophète dénonce feulement 
aux Iduméens , que leur païs ne feroît jamais 
cultivé, comme il l'avoit été. auparavant. Voi- 
là ce que dit Mr. Le Clerc. Ici , comme ail- 
leurs, il aime mieux ne rien décider , que de 
fe paîer de conjeâurés incertaines, & d'en re- 
paîrre les autres. 

Il ne nous refte plus, qu'à rendre compte 
de la Dijfcrtation fur la Prophétie & fur les 
Prophètes. Nôtre Auteur, comme nous l'a- 
vons déjà remarqué , l'avoit traduite, il y a 
long tems, de l'Angloîs d'un Théologien de 
Cambridge , nommé Jean Smith ; & il y ren- 
voie lui-môme quelque part , comme devant 
paroître à la tête du Volume des Prophètes , où 
auiïî elle e(t placée. 

Voici tout ce que l'Auteur de la Préface a 
pû découvrir, au fujet de ce Théologien An- 
gloîs , qui n'eft point connu hors de \ Angleter* 
re, & qui peut-être là- même ne l'eft pas beau- 
coup aujourd'hui, Jean Smith paroît avoir 

été 

(*J.Chap. XXXIV. vert il. (*) L 2, & fuiv. 

a 3 
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été originaire du Comté de Northampton <,com» 
nie on le conjeâure de quelque endroit de fon 
Teftament; car du relie on ne fait en quel en- 
droit il étoit né ni en quelle année. Il fut d'a- 
bord ce qu'on appelle Felkw , ou SocïuSy du 
Collège d'Emanuel à Cambridge , où il entra le 
f. d'Août de l'année 1636. dans le tems que 
(a) Benjamin Whichcot en étoit le Chef. Il 
prit là le degré de Bachelier, comme Membre 
de ce Collège, en Tannée Enfutte il fut 
nommé par le Comte de Mancbefter , le 9, de 
Juin 1644. pour une place $e Soc'ius dans le 
Collège de la même Ville, appel lé dt la Reine: 
mais il n'y fut admis, ce femble , qu'après le 
tems fixe où l'on prend les Degrez dans PU- 
fliverfité de Cambridge ,aiant été lui-même créé 
Maître ès Arts dans le Collège à'Emanuel, la 
iTiême année 1644. Il mourut jeune, dans ce 
dernier porte du Collège de la Reine , le 7. Août 
i6f2. Il n'avoit lui-même rien publié, que 
l'on fâche. Mais on fit imprimer aptès fa mort 
ies (/) DiJJertations Chotjies , du nombre des- 
quelles eft celle dont il s'agit. Elles parurent 
à Londres, in quarto , en 1660. avec une Pré-, 
face du Doûeur Worthington , & unetfr*/-. 
fon Funèbre que PATRICK, depuis Evêque, a- 

voit prononcée en l'honneur du Défunt, de 
la vie duquel il dit quelque chofe. Jean Smith 
£toit fort favant , vû fur tout fon âge peu a- 

vançé. 

(4) C'eft celui dont 1» Archevêque Tilhtfin fit POraifon 
funèbre, Sermon XXXIV. pag. 216, & fwv. Tom Iil, dç 
la Trad, Françoife, 2. Edit. (h) Siietl Difcotrfa. 
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vancé, 7 XI s'étoit fur cout attaché à la leéhire 
des Rabbins, & à l'étude de la P'hihfipbtè PU- 
tûntctenne. Cette Df/Ici tàtion (eu le tn e(t une 
bonne preuve, Votons ce qu'elle coudent. 

L'Auteur (a) commence par donner une 
idée générale de la Prophétie^ x C'elt , dit -il, 
un moien , & le feul moien qu'on ait , de 
connoître des Veritez qui dépendent d'une Vo- 
lonté libre de. Dieu , & ne peuvent par con- 
fluent éue connues par la Révélation. Ces 
fortes de Vétitez Pofitives , comme les Théo- 
logiens les appellent , font diltinguées par là 
des Méritez Naturelles , que nous pouvons dé- 
couvrir par les feules Facultez de nôtre Ame. 
L'ufagc de ces Facultez nous fournit toutes 
les Connoifiances néceflaires pour conformer 
nôtre Vie aux Régies de la Vertu : mais les Ré- 
vélations Prophétiques font aulîi d'un grand 
lècours , pour reveiller, éclaircir, & cmifer- 
ver dans nos Efprits , les Idées des Véritez Na- 
turelles. Le principal but de PInfpiration Pro- 
phétique elt même d'exciter en nous des no- 
tions plus vives de ces VérHez Etemelles , qui 
le plus fouvent font fi fort étouffées par les 
ténèbres de la Chair, que nous ne faurions les 
bien diftinguer. C'efl pour cela que l'Ecritu- 
re en traite, auffi bien que des autres fortes de . 
Véritez, & cela en s'accommodant, avec une 
très -grande condefcendance , à la portée des 
plus limpiesi comme on le prouve par le ftile 

populaire dont les Ecrivains Sacrez le font fer- 
vis, 

M chip. 1. * " > 

v> 4 
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vis, & par la manière dont îl$ parlent de di- 
verses chofes , non félon Pexa&itude Phi- 
lofophique, mais fuîvant les idées du Vulgai- 
re. On en donne ici divers exemples , & on 
cite le Rabbin Moïse Ftls de Maimon , qui 
a dit, (a) que la Loi parle félon la Langue des 
FUs des Hommes , par ce que c'e/l un moien com- 
mode & aifé) pour Vinjlruilion des Enfans , des 
Femmes , Çff du Commun Peuple , qui ne font 
pas capables de comprendre les chofes telles qu'el- 
les font véritablement en elles-mêmes. 

On vient (£) enfuite à la Prophétie confîde- 
rée par rapport aux Perfonnes mêmes qui font 
infpirées de Dieu, pour faire part enfuite aux 
autres des Véritez qu'il leur a découvertes im- 
médiatement. Cette Infpiration varioit, félon 
que la lumière répandue dans l'Efpritdes Pro- 
phètes étoit plus ou moins grande i plus on 
inoins vive ; comme Pinfinuë le i. verfet de 
YEpître aux Hébreux, & comme il paroît 
par la différence manifefte que Dieu, même 
(0 met entre PInfpiration de Moïfe , & celle 
des autres Prophètes. Les Juifs ont auffi dis- 
tingué entre les Prophètes proprement ainfï 
nommez , & les Hagiograpbes ; quoi qu'infpi- 
rez les uns & les autr.es. 

Les divers degrez de la Prophétie , propre* 
ment ainii nommée f venoient de la différente 
jnaniéredont la lumière divine de PInfpiration 
agiffoit fur X Entendement & fur Y Imagination 
des Prophètes. Tantôt l'Imagination étoit 

priu- 

(4) Mère Ntboch. Cap. J|. (b) Chaf.. 11. 

(c) De ut crin* XXXIV, I©. Nembr, XII, $, 6, 1, *• 
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prîncipalement frappée , en forte que les im- 
preffions qu'elle recevoit ne permettoient pas 
à l'Entendement de diftinguer bien le fcnsmy- 
ftique , à travers les Paraboles» les Similitu- 
des, & les Allégories , quî l'obfcurciflbient 
comme on le voit dans Zacharie, & dans plu- 
fîeurs Prophéties tfEzécbiel , & de Daniel. 
C'eft-là le prémier , & le plus bas degré de 
Prophétie; & les Rabbins mettent l'époque du 
tems auquel il a régné , à la Captivité de Ba- 
hlone , depuis laquelle la Prophétie étoit fur 
fon déclin. Le fécond degré , c'eft lors que 
les impreffions derinfpiration fe faifoient éga r 
lementfur l'Entendement & fur l'Imagination. 
Le troifîéme, quand l'Entendement étoit prin- 
cipalement éclairé, de manière que le Prophè- 
te dépouilloit de toute leur matérialité les ob- 
jets que l'Imagination lui offroit,& lesconce- 
J voit plus dîftlnétement dans leur effence toute 
nue. Le dernier enfin , que les Rabbins ap- 
pellent degré MoÇaique % c'eft celui OÙ i'Imqgi- 

nation n'avoit aucune part, l'image de la Vé- 
rité ne defcendant point jufqu'à elle, & demeu- 
rant , porçr âinfi dire, dans la haute région de 
l'Entendement. 

Dieu dit, Nombres, XII. 6. S'il y a par- 
mi vous quelque Prophète , je me ferai connaître 
à lui en vifion , & je lui parlerai en fonge. Les 
Rabbins trouvent -là tous les degrez de Pro- 
phétie, félon lefquels Dieu avoit infpiré les 
Prophètes qu'il y avoit eû parmi eux , & il inf- 
pireroît ceux qu'il devoit y avoir , à la refer- 
ve de Moïje & du Méfie. Auffi les Vifiom & 

C s les 
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les Songes font- ils les feuls moicns (a) dont 
Dieu fe reveloit à tous les autres Prophètes J 
honnis ces deux grands Prophètes, l'un de la 
Loi, l'autre de l'Evangile. 

Il n'y avoit pas, félon Moïse Ftls de Mai-> 
inon^ une différence efTentielle entre le Songe , 
& la Vifion. Dans les Songes on entendoit 
fbuvent une Voix i ce qui n'arrivoit pas ordi- 
nairement dans les Viiions Mais il n'y avoit 
point de Songe, fans quelque Vifion, ou quel- 
que Image fenlible. Les Rabbins mettent néan-, 
moins la Vilion fort au deflus du Songe, par-* 
ce qu'elle préfentoit les objets d'une maniérd 
plus vive, & pendant que le Prophète veilloît, 
quoi qu'alors il n'en fût frappé que quand tous 
fes Sens étoient ravis en extafe ; d'où vient 
que fou vent elle aboutifloit à un vrai Songe y 
comme (b) il arriva au Patriarche Abraham* 
Nôtre Auteur croit que c'eit à de telles exta- 
fes que St. Paul fait allufion, I. Corinth. 
XIII, 12. 

Il cft bon de favoir , comment on pouvoît 
(c) diflinguer les Songes Prophétiques , de tou- 
tes les autres fortes de Songes. C'eft ce que 
l f Auteur montre, en fuivant , outre les Rab- 
bins , Philon Juif, dont il explique plufieors 
Partages, le redreflànt quelquefois, auffi biçjfr 
que ton Traduâeur Latin. 

Comme les Vifions prophétiques dépendent 
fur tout de l'Imagination , on a pû aifément 
prendre pour elles les Divinations & les £»- 

thoufiafmes 

(s) Voie» JMmh XIV, 14. J**l > H. 2%. . 
\k) Cénéfi, XV, 12. (c) Cap. III. 
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thoufiafmes des Faux-Prophétes du Paganifmei 
dont néanmoins Platon, & les autres Sages 
de l'Antiquité, n'ont pas eû bonne opinion , 
comme nôtre (a) Auteur le prouve. prin-. 
cipale marque , à laquelle , dit il, on auroit , 
dû reconnoître la fanffeté ou Pimpofture ,c'clt 
que la véritable lnfpiration ne produit jamais 
aucune aliénation d'Efprit , & laifle toûjonrf 
libre la Raifon, où elle a fon fïege, auflî bien 
que dans ^Imagination, C'eft ce qu'ont re- 
marqué divers Pérès de PEglife,, & par où ils 
ont montré les fraudes des Montanijles^ Il ne 
faut pourtant pas croire, qu'il n'y eût rien que 
de très-clair dans les penfées des Prophètes , & 
que leur Ame fût toûjours dans une afliette 
parfaitement tranquille. Au contraire , lors 
que PEfprit Prophétique lesfailifloit ,ils étoieut 
dansfdes fraieurs, des terreurs ,& ces confier» 
nations , plus ou moins grandes, félon que 
Pimpreffion des Vilïons étoit plus ou moins 
forte; comme Pont remarqué les Dofteurs 
Juifs. Et par là nôtre Auteur explique quel* 
ques PafTages (b) de divers Prophètes. 

Deux Queftions fe préfentent enfuite à exa- 
miner. (0 Lu prémiere efi , fi c'étoit Dieu 
lui-même qui prélentoit les objets à l'Imagina- 
tion des Prophètes , &'qui mettoit, pour ainfi 
dire, fur la Scène tous les fpe&acks dont ils : 
étoient frappez ? On foutient que non, tou- 
jours après la plûpart des Rabbins, & on dit 

que 

(b) Daniel y X$fr. & faq. Jerem. XXXIII, p. Eutcb. III 
I4. Habakpk, 111, 2. Efait , XXI, J. 
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que quelque Ange faîfoît tout cela , félon le 
plan que DihV avoit conçû & réglé. On Je 
prouve enfuite par l'Ecriture même , & on al- 
lègue, entr'autres , du Nouveau Teftament , 
ce que St. Paul déclara , lors qu'il étoît en 
péril de naufrage: (a) Cette nuit* un Ange de 
Dieu nia apparu , 6f ni* a dit &c. c'eft- à- di- 
re, dans un Songe Prophétique. 

L'autre Qucftion (b) regarde 1 es Allions Syntbo* 
ligues, qui font fouvent attribuées aux Prophètes. 
On demande fi ces Aâions fe faifoient réelle- 
ment , ou fi tout fe paflbit dans l'Imagination des 
Prophètes? Nôtre Auteur prend le dernier par- 
ti, contre le fentiment de la plûpartdes Com- 
mentateurs Chrétiens. Il foûtient, qu'à moins 
que la nature même des chofes ne demande 
qu'on les explique hiftoriquement , toutes ces 
À étions doivent être cenfées faire partie de la 
Scène qui s'ouvroit à l'Imagination des Pro- 
phètes ; principalement lors qu'elles renfer- 
moieot quelque chofe de deshonnête. Le Pro- 
phète , qui avoit quelque Songe ou quelque 
V ifion , étoît un des Perfonnages introduits 
fur cette Scène, où îl s'en préfentoit quelque- 
fois plufieurs, de forte qu'il y jouoit lui-mê- 
me fon rolle, comme les autres A ûeurs, tan- 
tôt par de (impies paroles & de fimples récits, 
tantôt en propofant des queftions , tantôt par 
certains geftes & certaines aâions, qu'il avoit 
ordre de faire. Nôtre Auteur le montre par 
divers exemples , dont le prémîer eft celui d*Ho» 
Jée, à qui Dieu commande, par (c) deux 
fois , d'époufer Gomer , Femme de mauvaife 

vie, 

(*) ^ttles, XXVII, z$. (b) Cap. VI. (c) Chap.I.&lR 
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vie, pour en avoir des enfans* Le Rabbin A* 
barbancl a cru, que, dans cet exemple même, 
il faut s'en tenir au fens propre & hiftorique ; 
& parmi les Interprètes Chrétiens, ç'a été le 
fentiment commun, avant Calvin. Mais, dit 
nôtre Auteur, quoi qu'il puiffe n'y avoir aucun 
Crime , proprement ainfi nommé , dans ce 
Mariage avec une Femme de mauvaife vie, ce- 
la auroit eu quelque chofe de choquant & de 
deshonnête , félon Popînion & les idées des 
autres Hommes, fi le Prophète l'avoit fait réel- 
lement. 

Voilà pour la Prophétie , proprement ainfi 
nommée (*). L'autre forte d'Infpiration, que 
les Doéteurs Juifs diftinguent , & qui a pro- 
duit, félon eux, les Livres Hagiographes , c'eft 
celle qu'ils appellent le Saint Efprit. Elle étoit 
plus douce & plus tranquille, que l'Infpiration 
Prophétique. Car, quoi que ces Infpirex/fa- 
giographes , comme on les qualifie, fe fer vit 
fent ftuvent de Paraboles & de Similitudes , 
qui font l'Ouvrage de l'Imagination, ils ne lé 
faifoient que pour exprimer plus élégamment 
leurs penfées fur des chofes divines , qui étoient 
fimples par elles-mêmes; comme nous voions 
qu'en ufent toute autre forte d'Ecrivains. Du 
refte, l'Imagination n'étoit nullement agitée, 
ni fatiguée : le mouvement de l'Efprit étoit 
comme un doux Zéphyr , qui fouffloit tout 
d'un coup fur les ames des Saints Perfonna- 
ges, & en leur infpirant, fans l'aide de leurs 
propres penfées , des chofes qui tendoient à la 

Piété 

(4) Cap. VU. 
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Piété & à la Vertu , faiToiVconnoître qu'ils é r 
tôt véritablement divin. Ils fefentoient éclair 
rez & entraînez par la force d'une Lumière plus 
fiolimc, que celle de leur Entendement (euh 
C'tft par là aufli que ce Saint Efprit fe diftin- 
guoit de V Efpnt de Sainteté, qui auimoit con- 
ftammcnt les Ames Saintes, & qui étoit moins 
vif & moins efficace ; quoi que le prémier aît 
été ainli nomméàcaufe du grand rapport qu'il 
avoit avec l'autre, & non pas, dit nôtre Aur 
teur, parce qu'il venoit de la troiiiéme Perfonr 
ne de la Trinité; à laquelle je doute fort qup 
les Juifs aient penfé ici. Il n'oublie pas de 
nous apprendre quels Livres de l'Ecriture ont 
été regardez par les Juifs , comme l'effet de 
la Révélation qu'ils appel loient le Saint Efprity 
& à cette occalion il parle de YUrim & du 
Tbummim , qu'ils faifoient aufli dépendre de 
là. 

11 n'y a nulle apparence qu'un homme de* 
vînt tout d'un coup Prophète. Cela engage nôtre 
(a) Auteur à traiter des difpofitions , par lef- 
quelles on étoit préparé à recevoir l'Efprit Pro- 
phétique. Telles font une Piété iincére, une 
vraie Sagefle, une afliette tranquille, une gaie- 
té raifonnable:Qualitez néanmoins, qui ,auffi 
• loin qu'elles loient portées par le naturel ou 
par l'étude , ne fuffifent par pour rendre un 
homme Prophète, comme l'a cru (£) le Rab- 
bin Moïse Fils de Maimon, après plufieurs 
;Philofophes Païens. On trouve ici la raiiôn 

pour- 

; (4) Cap. VIII. 

(ê) M$rt NtbQih. Part. II. Cap. 3$. 
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pourquoi les Prophètes, & fur tout les Hagiogra* 
phes , fe fervoient fouvent des Inftrumtns de 
Mufique; c'elt que leur harmonie contribuoit 
à les égaier,& à mettre leur Efprit dans un é- 
tat calme. La Mélanchoiie au contraire fut 
le principe du (a) mauvais Efprit de Saùl, qui 
lui fai£l>ic dire des choies impertinentes & mal 
liées ^ 

* .Ce fut pour aquérir les difpofitîons , qu'on 
vient d'Indiquer , (b) qu'il y avoit des Ecoles 
établies , où les Difciples pou voient devenir 
4es Candidats de la Prophétie f en parvenant au 
degré neceffaire pour recevoir rinfpiration f 
que Dieu feul pouvoir communiquer. Ces 
Pifciples v dont il eft fouvent parlé dans l'E- 
criture, s'appelloiem les Enfans des Prophètes, 
ou VAffemblée des Prophètes. Et il y avoit pour 
eux des Ecôles en divers lieux s comme à Ra- 
ma , à Jérufaleto , à Bethel , à Jéricho , à Guil* 
gai, &c. 

- Jufques ici nôtre Autéur n'a traité que des 
trois prémiers degréx de Prophétie , diftrnguei 
ci-defllvs , & de rinfpiration des Hagiographes. 
Avant que de venir au quatrième, ou plus haué 
degré de Prophétie, il (c) parle d'un autre de- 
gré de Révélation , que les Juifs regardoient 
comme le moindre , c'eft celui qu'ils appel- 
loient Bath Kol, ou la Fille de laVoix ; & dont 
éioient lufceptibles , félon ( d) un Rabbin , ceux- 
là même qui n'avoient pas les qualitei requi- 
ses 

c 

(4) I.Sam. XVIII, 10. (b) Cap. IX. 
(0 Cap, X, 

(d) Métimenid. Moxc Neboch. Part. II. Gap. 41* 
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fes pour recevoir le don de Prophétie. Il con- 
firtoît dans une Voix envoîée du Ciel, par la- 
quelle les Hommes étoient avertis de ce qu'ils 
dévoient faire dans certaines occafions. Et 
c'eft à cette forte de Révélation que nôtre Au- 
teur croit qu'on ne peut s'empêcher de rap- 
porter la Voix qui fut entendue dans la (a) 
Transfiguration de Nôtre Seigneur Je sus- 
Christ ; comme auflî celle qui dit dans (b) 
line autre occafîon: Je P ai glorifié > é>jelegh~ 
rifierai encore. 

Mais le plus (c) haut degré de Prophétfe , 
ou le Mofaïque, difFéroit de toutes les fortes 
d'Infpiration dont on a parlé; & il y avoir trois 
différences entre les Révélations faites à Moïse, 
& celles que recevoient tous les autres Prophè- 
tes du Vieux Teftament. Car i. Dieu fe rp- 
veloit à Moïfe , pendant qu'il veilloit, & de 
jour ; au lieu que les autres Prophètes avoient 
des Songes, ou des Vifions no&urnes , pen-, 
dant lefquelles l'ufage de leurs Sens étoit fuf- 
pendu. z. Motfe voioit Dieu face àface%c y z(t- 
1 dire, fans aucune image fenfible, & par une 
lumière intelleâuelle plus grande 9 qu'elle ne 
s'offrit jamais à aucun autre Prophète. Dieu 
auflî lui par hit familièrement, comme un Ami 
parle à fon Ami. Ici nôtre Auteur abandonne 
\cs Do&eurs Juifs , qui expliquent ces mots 
face à face y comme fi Moïfe eût toujours été 
infpiré fans le miniftére d'aucun Ange. Il n'y 
avoit pas moien d'accorder cela avec les paffa- 

ges 

(4) Mattb. XVII, 5, *. (0 J**n > XII* ^*> 
(c) Cap. Xi. 
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gcs du Nouveau Teftament , où il eft dît en 
termes exprès , que (a) la Loi a été donnée far 
les Anges. 3. Enfin , une autre grande diffé- 
rence entre Moife & le* autres Prophètes > c'eft 
qu'il avoit toûjours PEfprit Prophétique com- 
me à fou commandement : il pouvok à ttmfc 
momem consulter l'Oracle du Tabernacle. 

L'Efprit (b) Prophétique ne fut pas toûjours 
communiqué jufqu'à la fin, dans VEglife Jm* 
daijue, non plus que dans VEglife Chrétienne* 
If cefla dans la prémiére, après Malachie > fé- 
lon l'opinion commune de l'Antiquité Judaï- 
que, quoi que quelques Pérès de TEglife aient 
cru qu'il s'étoit confervé jufqu'à Jean Bat) tifle. 
Pour ce qui eft de VEglife Chrétienne, l'Hittoi- 
re Eccléfiaftique parle bien de Miracles faits 
affex fouvent au nom de Jésus CHRi$T\mais 
rarement du don de Prophétie , fur tout depuis 
la fin du M. Siècle. Origene (c) dir, que 
ce don ne paroiflbit que dans un fort petit nom- 
bre de Chrétiens , qui étoient parvenus à unf 
haut point de Sainteté. St. Chrysostôms 
remarque plus (d) d'une fois, qu'il ne reftoit 
aucune trace du pouvoir de foire des Mira- 
cles; & St. Augustin (e) le reconnoît 
aufîi. 

On finit (/) cette Differtation pat quelques 

re*- 



f; 



» ^îStes, VII, si. Galat.lU, (b) Cap. tll. 

c) Contra Ceifvm , Lib. VU. pag. 3J7. EeL Catitabr. 
{d) Comme , Dt Stcèrdttio > Lib. IV. Cap. 3. 5. 39*. 
Zdtt. Bmgtl. Voiez la Note de ce Commet atcur fur icj 
4.16. pag. 473. 

(e) De Vcta T(elt\. Cap. 25. (/) Cap. XIII. 

Tom.Vll. Part A. D 
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remarques propres à faciliter l'intelligence des 
prophètes. Nous y renvoions entièrement les 
Leûeurs ; car il eft bien tems que nous finif- 
fions nous-mêmes cet Extrait. 

■ 

ARTICLE IL 
Histoire de Genève, Par Mr. Spon. Re* 

viïé ^ augmentée par d'amples Notes. Avec 
les Aâes ts* autres Pièces jervant de Preuves 
a cette Hijloire. En 2. volumes in quarto f 
dont le I. a 576. pages > fans la Préface de 
l'Auteur , & VAvertiffement des Libraires : 
& le II. en contient 5-18, y compris la Table 
des Matières. A Genève, chez Fabri & Bar- 
rilloty 1730. [Cette Hiftoire a été en même 
tems imprimée en 4. volumes in 12.] 

F Eu Mr. Jacob Spon, très-connu dans la 
République des Lettres par plufieurs Ou- 
vrages de différente nature , publia cette Hif- 
toire à Lyon, fa patrie, Tannée 1680. en deux 
volumes in Duodecimo. Elle fut r imprimée 
au même endroit, en 1682. & on la contrefit 
à Utrechty en i68$\ l'année même que l'Au- 
teur mourut. De cela féal il paroîtroit aflez , 
que le Livre a été bien reçu, quand même plu- 
fieurs perfonnes éclairées n'auroient pas té- 
moigné publiquement, dans l'occafion, le cas 
qu'elles en faifoient. Cette nouvelle Edition, 
en deux différentes formes , eft une preuve 

parlante 
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parlante que les trois, qui l'ont précédée , ne 
îbffifoient pas pour fatisfaire la curiolîté du Pu- 
blic: mais elle rendra auflî ces autres Editions 
déformais de peu de. prix, par les grands avan- 
tages qu'elle a fur elles. Outre la beauté de 
Timpreffion des deux Volumes in quarto , que 
nous avons fous les yeux; les Notes , & les 
autres chofes ajoûtées % font d'une étendue qui 
furpaffe tout ce qui appartenoit à Mr. Spon. 

Il ne tint pas à l' Auteur, qu'il ne perfeâion- 
nât lui-même fon Hiftoire ; comme il le dé- 
clara dans la Seconde Edition, {a) On lui a- 
voit fait efperer des Mémoires & des Remarques , 
qu'on ne voulut pas lut communiquer , pour des 
confidirations , dans lesquelles , difoit-il , je n'en- 
tre pas. Ces conlidérations ont bien cefïe de- 
puis. Les nouveaux Editeurs ont trouvé tou- 
tes les facilitez poflibles à obtenir ce qui étoit 
néceflaire pour donner une Edition où, fans 
rien changer à l'Hiftoire publiée (de quoi .ils 
n'étoient pas maîtres) ils ont remédié de la 
manière qu'il fe pouvoît , aux omifîïôns ou 
aux défauts de l'Ouvrage, &ajoûté même bien 
des chofes qui n'entroient pas dans le plan de 
l'Auteur qu'ils fuivent. 

Les Notes amples & curieufes , que Ton 
vpit au bas des pages , d'un bout à l'autre, font 
prefque toutes tirées des Adtes Originaux & 
des Kegîtres publics de la Ville àtGenéve. El- 
les fervent à reûiâer les endroits où l'Auteur 
s' étoit trompé , à fuppléer plufieurs faits im- 
portuns 

(4) Dans une addition l la fin de fa Préface. 

D 2 
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portant qu'il avoit omis, &à éclaircir ou rap* 
porter plus en de'tail ceux dont il avoît parlé 
trop fuccînâcment. Ces Notes, avecleCorps 
de i'Hiltoire, compofent. le I. Volume de la 
forme in quarto. 

Dans le II Volume, on trouve un bon-nom* 
bre d'Aâes, nouveJlement publiez, quîfour* 
nîflentdes Preuves authentiques dedims faits-, 
& qui ont tous été copiez exactement fur les 
Originaux , que Ton garde dans les Archives 
de la République, C'tlt auffi d'après ces* Ori- 
ginaux , qu'on a fait deffiner & graver , fur dix 
Flanches, les Seaux pendans aux A&es , tels 
qu'ils font aâuellement, entiers ou tronquez; 

Mr. SpQMXQK mis, à la fin de fon Livre , 
un RecueiJ des Inscriptions antiques qui fètrou* 
voient à Genève. On y a joint un (a) Sup* 
plément de celles qui ont été depuis décou* 
vertes; avec des Explications, fuivies de trois 
Differtations fur quelques Inscriptions , dont 
ITHittorien n'avoir pas bien compris le fens. Il 
y a encore deux DHTertat ions fur d'autres matiè- 
res. 

Au Plan de Genève ancienne, queMr.vî/w* 
avoit donné, on en a Tubftiiué (£) un autre 
très - différent. Et pour Genève, telle qu'elle 
eft aujourd'hui , on nous en donne deux bel- 
les Cartes , dont l'une repréfente cette Ville, 
comme elle paroît étant vue du côte du Mi- 
di; & l'autre, du côté du Septentrion. Mais 
on a de plus ajoûté ici une Carte. nouvelle , & 

fort 

(*) ?ag. 371. & Çmv. 
(è) Toiu. L pag. 14. 
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fort-exaâe, du Lac de Genève, (z des païs cîr 
eonvoifins , qui redrdTe la pofition des lieux 
mal placez dans les autres Cartes , faute d'a- 
voir bien marqué la figure & les finuoihex de 
ce Lac; & qui peut aufîi faciliter l'intelligen- 
ce de -divers endroits de cette Hiftoire. On n'a 
pas oublié \ y Hiftoire naturelle des environs du 
même Lac ; fur quoi on publie des (a) Remar- 
ques de Mr. J. C. Fatio de Duillier. 

Voilà en gros les avantages de cette nouvel- 
le Edition , dont il faut rendre compte plus 
particulièrement. 

I. En parlant de la Muraille, que Jules Ce- 
far fit faire depuis le Mont Jura jufqu'au Lac 
Léman , Mr. Spom (b) a fuivi ceux qui veu- 
lent que ce fût à une lieue de Nion, & quatre 
de Genève > proche de Gifigin. On renvoie là* 
deflus, dans les Notes, à une des Diflertations 
du II. Volume (c) où cette erreur commune 
eft réfutée. La DilFertation eft de feu Mr. Bu- 
tin i f Doâeur en Médecine, & Genevois. 
Je fuis fort trompé , fi elle ri'avoît déjà paru;, 
il y a quinte ou feize ans, dans un des Ai/moi- 
r« de Trévoux : mais c'eft ce que je ne 
Xaurois vérifier , n'étant pas à portée de con- 
sulter ce Journal, que peu de gens lifent dans 
nos Provinces. Quoi qu'il en foit , elle mé- 
xitoit bien de trouver place ici. L'Auteur y 
montre , par de bonnes raifoivs , que le Re- 

tran- 

'(*) Tom. II. pag. 449. 4r fa'v. 
(b) Tom. I. Liv. 1» pag. 11. 
{() Pag. alp. & P*iv. 

D J 
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franchement , dont il s'agit , fut fait , non du côté 
des He Ivétiens , ou Sui£es^mm de l'autre côté 
du Rhône , le long de cette Rivière , & depuis 
Genève jufqu'au Mont de JF*^, qui eft au 
Midi du Rhône y de l'autre côté du Pas de la 
Clufe. Cela fe comprendra aifément , fi l'on 
jette les yeux fur une Carte jointe à cette Dif- 
frrtation. Au refte , il paroît que l'Auteur 
n'avoit pas vû les Notes de Denys Vossius 
fur les Commentaires de Ce's\r , qui néan- 
moins ont paru dès Tannée 1697. daus l'Edi- 
tion que GrjEVIus donna , avec le Julius 
Celsus. Autrement Mr. Butins n'auroit pas 
manqué fans doute de citer ce Commentateur, 
qni # a propofé au fond le mêmeSyftême: tou- 
te la différence qu'il y a, c'eft fur la longueur 
du Retranchement que Voffius fait de neuf ou 
dix mille pas feulement, au lieu de dix- neuf mil* 
le y comme portent les Editions & les Manu- 
fcr it s. 

On réfute (a) auffi Mr. Spon , fur ce qu'il 
prétend , que la mémoire de Jules Cefar s'étoit 
confervée à Genève dans le nom de plufieurs 
de la Famille des Jules , qu'on lit fur quelques- 
unes des Infcriptions antiques. Il n'eft point 
certain, que ces gens-là fartent de la Famille 
des Jules; car on voit dans Gruteh plufieurs 
centaines d'Infcriptions , trouvées dans les Gau~ 
les^àe perfonnes qui portoient ce nom ,1a plû- 
part de bafle naiflance, & de diff'érens Siècles; 
même Gaulois d'origine. Un Affranchi, en- 
tr'autres , eft appellé Jules Céfar dans une des (£) 

la* 

(d) Tom. I. pag, 12. Not. e. 

lnfcript. Vlll, Tom, IL pag. 3ïq, 
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Infcriptions de Genève publiées par Mr, Spon. 

11 eft difficile de fixer le tems auquel le Chrif- 
tianifme commença à s'établir dans Genève. 
Mr. Spon rejettant ce qu'en dit la Légende do- 
rée , qui donne pour fondateur de l'Eglife de 
Genève un des Septante Difciples de Nôtre Sei- 
gneur ; (a) trouve fort vraî-femblable, que ce 
rat vers la fin du fécond Siècle que Denys & 
Paracodus ,Evêque de Vienne, Capitale des Al* 
Ubroges , envoyèrent des gens à Genève, qui é- 
toit de leur rellbrt, pour y prêcher l'Evangile. 
Mais on fait voir dans les Notes, par des rai- 
fons chronologiques , que ces deux Evoques 
ne floriflbient que dans le Quatrième Siècle ; 
Et l'on croit que ce fut du moins à la fin, de 
ce Siècle, que les prémiers Evêques de Genè- 
ve furent établis , ou en même tems que TE* 
vangile y fut annoncé, ou bien-tôt après* 

Pour ce qui eft du Gouvernement Civil, Ge- 
nève pafîa de la domination des Romains (b) 
lous celle des Bourguignons , qui, vers le mi- 
lieu du V. Siècle, établirent un Roiaume,dont 
Genève faifoit partie : Gondebaud, un de leurs 
Rois (c) voulant faire un Corps de nouveaux 
Réglemens, choifit cette Ville, pour y afTem- 
bler les Principaux de fon Etat,& les plus ha- 
biles gens qu'il put trouver; & là furent corn- 
pofées, au commencement du VI. Siècle, ces 
Loix des Bourguignons , que nous avons enco- 
re aujourd'hui. Mais les OJlrogotbs aiant en- 
fuite 

(*) Tom. I. Fag. 20. fav. 

{b) Liv. II, pag. 13. (c) Fag. 24. A&f, 
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faite enlevé à (?^«r^r unepartfe.de fes Etats * 
Genève s'y trouva comprîfe , & changea ainfi 
de maître. On le (a) prouve par lesSoufcrip? 
tions des Conciles. Car Maximus y Evéque 
dç Genève , qui s'étoit trouvé au Concile d'Z> 
faone , tenu en 5*17. par autorité de Sigifmond } 
Roi de Bourgogne , fe rencontra, en 524. au 
Quatrième Concile $ Arles y affemb'é , par U 
permiffion & dans le Royaume de Théodoric x 
Roi des OJirogoth$\ & en 5^29. au Second Con- 
cile tfOrange , Ville qui appartenoit alors à 
Athanaric % Fils & Succeffeur deThéodoric (b), 
Ox c'étoit,en ces tems-là, une coûtume pref- 
que inviolable dans les Gaules , que les Evé- 
ques Sujets d'un Prince n'affiitoient point aux 
Conciles qui fe terçpîent dans tout autre Etat. 
Genève fut donc ainli foûmife aux OJtrogoths , 
jufqu'à l'an ^36. que ces Peuples attaquez eni 
même tems, d'un côté par l'Empereur Jufti- 
nien , & de l'autre par les François , fe virent 
contraints , de céder à ceux-ci tout ce qu'ils 
avoient en deçà des Alpes. Après Charle- 
Magne , Genève pafïà fucceffivement (c) fous 
la domination de Louïs le Débonnaire, fon 
Fils; de l'Empereur Lothaire; de Lo- 
THAiRB, Fils de celui-ci , Roi de Lorraine** 
de Louïs, Empereur, & Roi d'Italie} de 
Charles le Chauve , aufïï Empereur; de 
Louïs le Bègue , fon fils; de l'Empereur 
Çharles le Gros. Le dernier mourut com- 
me 

(a) Pag. 16. Not. 

(h) Voicz le P. Danitl , Rift. de France » Tom. I. pag. 

èc 62 Ed t. f^imft. 
(() Pag, 11. & fnlv. m. 
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me dépouillé de tous fes Etats, l'an 888. Raoux^ 
ou Rodolphe , Fils de Conrad, Comte de 
Paris , trouva moien de fe faire couronner # 
la même année , Roi de {^Bourgogne (a) Trans* 
juranc , dont il a voit le Gouvernement. La 
cérémonie s'en fit à St. Maurice en Cbablais ; 
& TEvêque de Genève y affifta , avec les an- 
tres Prélats du païs. Ce Second Royaume de 
Bourgogne finit en 1032. L'Empereur Conrad 
fe rendit maître de tout le païs, & patfa ju£* 
qu'à Genève. Il fut reçû dans cette Ville, 
vec tous les honneurs dûs à dm haut rang, par 
Héribert , Archevêque de Milan , & par plu- 
fleurs autres Seigneurs , Italiens & Bourgui- 
gnons, qui s'y étoient rendus ; & il reçut des 
mains de ce Prélat la Couronne, comme Roi 
de Bourgogne , le 1. d'Août de l'année 1034., 
Vers la fin du Onzième Siècle, les (b) Empe-> 
reurs abandonnèrent leurs droits fur Genève ï 
l'Evéque de la Ville, à condition que ces E-> 
vêques leur feroient hommage. Et voici i 
quelle occafion. 

Il y avoit, depuis long tems, des Comtes de 
Genève, dont néanmoins il n'cft fait mention 
nulle part (O avant le IX. Siècle. Ce n'ér 
toient qu'une forte d'Officiers des Empereurs , 
& leur dignité n'étoit point héréditaire, ni peut- 
être à vie. Eginard parle, dans deux de (es 

(*>. 

- 

■ - 

(<0 Cette Bour^o^ne Trtnsiurane renfermoit dans Ton en- 
glue toute la Suffi > depuis Baie , jufq .'à Gtnéve , le 
Pto de Vtudy le Valey , fie la S*vo». 

{*) Pag, 36, 37. Mt. y. (c) Pag. & futv. Afrf. 
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(a) Lettres , que Ton rapporte en original » 
d'un Frumoldus , que Char le magne avoit établi 
<fc Genève, mais feulement par précaire, 
& à fon bon plaifir. Sous le régne de Ro- 
dolphe /* Fainéant, quatrième Roi de Bour- 
gogne, Prince foible & peu refpeôé; Guillau- 
me , Comte de Genève , à l'exemple de plu- 
fleurs autres Officiers & Gouverneurs des Vil- 
les & des Provinces, commença à fe fouftraî- 
re de la domination de fon Prince , & à s'éri- 
ger en Souverain. Quelque mauvais fuccès 
qu'eût fon entreprife, Gerold, fon Fils > vou- 
lut auflî fe mettre dans une abfoluë indépen- 
dance, après la mort de Rodolphe, dont il étoit 
petit-Neveu, & fe joignît à Eudes, Comte de 
Champagne, contre l'Empereur Conrad. Mais 
cet Empereur, lors qu'il vint ïGenève , comme 
on l'a dit ci deflus , l'eut bien tôt mis à la raifon , 
de même que plufieurs autres Grands du Païs, 
qui s'étoient foûleveï. La dignité de Comte de 
Genève devint néanmoins héréditaire depuis ce- 
la; & Robert, (b) Fils de Gèrold, fuivit la mê- 
me route, que fon Pére, & fon Aieul Alors 
les Empereurs, accablez d'ailleurs parles af- 
faires qu'ils avoient , fc^it en Italie avec les Pa- 
pes , au fujet des Eleâions & des Inveftitures, 
fôit dans la Pale (line avec les Sarazini , & fe 
voiant par là hors d'état d'envoier des Trou- 
pes fuffifantes pour réduire Robert, &jfes Suc- 
cefTeurs ; remirent leurs intérêts aux EvÇques 

de 

(*) Epift. XXVI. fc XXVII. 
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it Genève f qui leur étoîcnt toujours demeu- 
rez fidèles , & leur firent une ceflion de leur? 
droits, fur le pié que nous avons dit. De U 
naquirent de grands démêlex entre les Evê~ 
<{m, & les Comtes de Genève. Ceux-ci , qui 
aroient en leur pouvoir les Châteaux , c*eft-à- 
dire, les Places fortes du voifinage , fe rendi* 
rent maîtres de prefquetout le Territoire, qu'on 
tppelloit depuis plufieurs Siècles Pagus Gene- 
ve*fis y ou Comitatus Genevenfis. Les Comte t 
demandoient aux Eve que s 1a Souveraineté de 
la Ville ; & les Eve que s , au contraire préten- 
dent , que les Comtes dépendoient d'eux % 
comme leurs Vaflaux. Enfin , les Evêques 
voiant qu'il n'y avoit pas moien d'empêcher 
que les Comtes ne poffédalTent le Païs qui é- 
l toit dans le voifinage de Genève , prirent le 
[ parti de leur donner en Fief, ce qu'ils ne pou- 
i voient leur ôter par force, C'eft ce que fit (a) 
Wido, qui fiégea fo. ans , & qui aflifta au Con- 
cile de Tournus (Tinorchium) en 1117* Il étoit 
petit -Fils du Comte Robert: il donna à fon 
Frère Aymon (& non pas Ami , comme Mn 
tyo* l'appelle) Plnveftiture de ce qu'il héri- 
tait de fon Pére dans le Comté , & outre cela 
de plufieurs Châteaux & Villages de la- Table 
Epifcopale. Humbert de Gramont y qui fuc- 
céda à IVido , voulut revenir de la concefiîon 
du Fief , comme n'aiant pû être faite au pré- 
judice de fon Eglife* Le Confeil de Genève 
mêla d'accommoder le nouvel Evéque a- 
v ?c le Comte Aymon : mais n'aiant pû en venir 

(4) ou Guid$ , comme d'autres rappellent, 
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à bout, V Archevêque de Vienne , Métropole 
tain de la Provînce,& Légat Apoftolique,dé» 
puté en cette affaire , les accorda. Le Traité, 
qui fut fait' alors à Seijfel entre PEvêque & le 
Comte, en Tannée 1124 e ^ le prémier des 
Aâes (a) que Ton publie. II porte cxpreffé- 
ment, que le Comte Aymo fit hommage à 
TEvéque Humbert abiolument, & fans pré* 
férence & referve d'aucun autre , que de TEm- 
pereur: (b) Hominium fidelitatem , Cornes 
Aymo, Humbcrto Genevenfi Epifcopofic abfo- 
lute fecity ut nullius me li us effet Domini excepta 
Imperatore. Voilà la forme de Gouvernement, 
Tous laquelle vécurent les Génevois ., malgré 
les entreprîfes prefque perpétuelles que fai- 
ïbient contr'eux prémiérement les Comtes de 
Genève & enfuite les Comtes , ou Ducs, de Sa- 
voie ; jufqu'au tems de la Réformation , où la 
Ville fe mit en pleine liberté. Avant cela mê- 
me, elle avoit des droits très-confidérables , Se 
jndépendans de TEvéque, comme, lajuris- 
dfâion Criminelle fur les Laïques > le droit de 
faire feule des Alliances , la garde pendant la 
nuit, Péleâion des àyndics &c. Toutes fran- 
chifes & libertés, dont un (c) Evéque recon- 
nut qu'elle jouïfïbit de tems immémorial. Au 
refte, il eft à remarquer, {d) que les Comtes 
.de Genève , s'appelloient Comtes de Genevois,, 
(Comités Gebemsefiï) comme il paroît par quan- 
tité d'anciens Titres ; & non pas Comités Ge- 

benne»'- 

U) Tom. II. pag. î. & fwv. (i) 2bid. pag. j. 
{c) %Ademarus. Voiez f*g* 70» 
(d) Tom. I. pag. jt. 
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hnnenfcs ; au lieu qu'on dîfoit Epifcopi Geben* 
ntnfes (a). Si quelques Comtes prirent le ti» 
tre de Comtes de Genève , ce qui eft rare ; les 
Evéques s'en formai ifoient, dès qu'ils s'en ap» 
percevoient. Nous en rapporterons plus bas 
on exemple remarquable. 

Les droits de PEvêque fe trouvent confir-y 
mei depuis par une (b) Balle de l'Empereur. 
FrideriC Barberoujfe y dattée de Spire i le 14. 
Janvier 1 15-3. en faveur d'ARDUTius» Suc* 
ztttbourà'Humbert. Et le Traité de Seiffel fut 
renouvelté peu de tems après entre le même 
Evêque , & Amé , Comte de Genevois, Fils 
SAymon , par un Accord (c) du 22. Février 
11 j-y; Mais Ame' montra bien-tôt qu'il n'avoir 
pas^agr de bonne foi ; & il eut recours à la ru* 
1 fe pour éluder les Traitez, (d) 1 1 engagea Ber~ 
1 tbold % Duc de Zeringen, à demander, (on ne 
lait fur/quel foncïement) la Souveraineté de 
Genève. L'Empereur Frideric étant fur* 
pris , la. lu? accorda ; après quoi , le Comte 
Ami fe fît céder cette Souveraineté par Ber* 
thoid, L'Evéque Af dutius ne fe laifla pas dé- 
pouiller, & il agit fi vigoureufement, que, la 
caufe ai an if été débattue & plaidéedans les for- 
mes, 

(à) Depuis le tems de Chdrltmdgnt , le nom de Gtntv* 
aVOrt été corrompu en Gebenn*. Mais en 1536. on ban* 
nie ce mot bathrare-, 6c on remit en ufage le vrai 6c an- 
cien. C'cft ce que remarque Mr. Spon , pag. 3. 

(*) Num. 2. des A&es, Tom. 11. pag. 7 4r fi$tv, 

(c) xAVtts 9 nu m. 2. pag. $>. érfuiv. Il n'y eut pas deux 
Traitez , entre ^iriuùus , 6c .Amé t dans ce tems-là , com- 
me le dit Mr. Spon 9 qui parle d'un autre r comme fait 
en ir5j. P*g. 42, 43. 

(4) Tora. I. pag, 44, ér fitiv. Not. 
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îiics , l'Empereur révoqua fa Donation, par 
deux (a) A'âes authentiques de l'année 1161. 
dont le prémier eft appel ié la Bulle d'or. Il a* 
jugeaàPEvéque la Souveraineté de Genève y & 
confirma plus fortement la CeiTion qu'il lui en 
avoit faite, & à fe* Succeflcurs i impofant un 
filence perpétuel au Duc & au Comte , & ne 
fe refervant autre chofe dans la Ville, dans fes 
limites, & dans lesChâteaui de PEvéché, fi- 
non que, lors que l'Empereur pafleroit par la 
Ville de Genève , l'Evêque, avec fon Clergé , 
feroit obligé de chanter des Litanies pendant 
trois jours confécutifs , pour la confervation 
& pour l'accroiflèment de VEmpire Romain* 
Le Duc de Zeringen , & le Comte de Gene* 
if ois y reconnurent la juftice de la Sentence, & 
demandèrent pardon à l'Evlque , de la témé- 
rité qu'ils avoient eue d'entreprendre fur les 
droits de fon Eglife. En conféquence de ce* 
la, le Comte Âme\ & Guillaume fon Fils,re- 
dre/Térent les torts qu'ils avoient faits à cette 
Eglife , & lui rendirent ce qu'ils lui avoient 
pris; comme il paroît par un (b) Aéte. Au 
refte, la prémiére de ces Bulles prouve claire- 
ment, que les PrédecelTeurs àtFrideric avoient 
accordé aux Evéques de Genève les mêmes 
chofes , dont il leur affûra la continuation à 
perpétuité. Car Ardutius foûtint , en préfen- 
ce de l'Empereur & de toute fa Cour, qu'il 
étoit porté par les Bulles Impériales, que , quand 
môme l'Evêque le voudroit , il ne pourroit y 

avoir 

(4) cyfff*/, num. 7, *. Voicz auffi num. 9* 
\b) Num. xo. pag. 34, sj. 
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avoir dans G enéve d'autre Seigneur au - defïus 
de lui , que l'Empereur. Or l'Empereur , ét 
fon Gonfeil , auroient-ils reconnu la vérité de 
ce fait , fi la chofe n'eût été certaine ? Cette 
Bulle tient donc lieu des prémiéres accordées 
aux Evéques , & que Ton n'a plus aujour* 
d'hui. 

I Voions maintenant , comment les Comtes 
\ de Savoie cherchèrent à s'introduire infenfible- 
j ment tons Genève par toute forte de voies: car 
on peut dire que cette Ville étant fi fort à leur 
bienféance , ils ont toûjours eû un grand dé- 
fir de s'en rendre Souverains , quoi qu'ils n'a- 
ient jamais pû en venir à bout, (a) Ame' V. 
dit le Grande fit, en l'année 1287. la prémié- 
re de fon Régne , un Traité remarquable (*) 
avec les Citoiens & Habitans de Genève. Il 
s'engageoit pour lui & fes Succeffeurs , à dé* 
/ fendre de tout fon pouvoir , envers & contre 
tous, même contre leur Evêque, les Citoiens 
qui confentoient à ce Traité , & tous Us au-* 
très foi t Clercs, ibit Laïques, qui voudroient 
y entrer à l'avenir. Il s'obligeoit aufli (1) à 
maintenir leur Ville , leurs biens , leurs libériez , 

leurs 

(a) Tom. T. pag. $4. & fuiv. Not* 

(b) vicies y nurn. 2j. pag. 57. & fuiv. 

(c) Villam vefiram > nec non bona , ér jura vefird , frart- 
dit fias vtfiras > cum rébus omnibus veftris , ulique tamqu*m ho* 
mines nofiros , & res nofiraj proprias , contra omîtes, cjr ab om~ 
ni bus 9 toto pojfe nofiro manutentbimui , gardabimus , ér dtffeiuU- 
mus. Frotnituntts etiam , f?Wd 71*0 fupra , quod fi Dominut 
Epifcopus Gtbenn. vel alia perfona no mine ditlt Domini Epifco~ 
pi .... . vobis vel alicui vefirum , violentiam vel injuriant 
inferret > £*c4 confilium 9 auxilium, juvamtn, prafia* 
liwus, cum expenju nofiris froftiis , ôcc. 



- 
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/*#ri franchi fes , <*w* /m/ A»#r apparte- 

nait. Scion toutes les apparences, Robert , 
lors Evêque de Genève , & Frète d 9 /1mè 11. 
Gomte de Genevois, favorilbit les ufurpations 
<jue celui* ci entreprenoit de faire fur les droits 
de PEglife & les Libertés du Peuple ; ce qui 
obligea les Citoiens , ou du moins une grande 
partie d'entr'eux, à avoir recours au Comte de 
Savoie; ne prenant pas garde , qu'au lieu d'un 
Voifin fâcheux, ils al loiem s'en faire , lous 
ombre d'amitié & de prote&ion, un autre, qui 
pourroit être encore plus redoutable. Le Coiti- 
te de Genevois fut irrité de ce Traité , & potir 
s'oppofer au Comte de Savoie , dont la puîl- 
fance alloit tous les jours en augmentant , il 
fe ligua contre lui avec Humbert, Dauphin de 
Viennois. La Guerre, qui naquit de là rejail- 
lit, en ri87. contre TEvêque de Guil- 
laume de Confiant, Succefleur de Robert. Ce 
Prélat dépouillé de tout ce qui lui appartenoîÉ 
par lé Comte de Savoie , fut contraint d'en ve* 
nir avec lui, en 1290 à un Traité , par (a ) 
lequel entr'autres chôfes , il aquit en Fief le 
Vidomnat fa Genève. Voici -en quof confifle 
cet Office. Les Vidomnes (ou Vicedomini en 
Latin) étoient les mêmes que les Vidâmes en 
France; c'eft- à-dire, des Lieutenans d'un Prin- 
ce Eccléliaftique , qui exerçoient la Jufticc 
en fon nom. La Jurifdîâion du Vidomne dé 
Genève étoit peu de chofe en elle-même, de 
la manière qu'on la décrit : mais elle donnoit 

lieu 

(s) <A8$s> uim, 2+ pag, 59, & fmv* 



Digitized by Googl 



* 

Juilkt, Mtiâ Sfptemhre VftxF 6f > 

/feu au Comte A^Savoie (a) de mettre un pié 
dans Genève. Il ne tarda pas à découvrir fes 
mauvais defleîns ; car bien tôt après le Traité 
conclu , il s'empara de la Jurifdiétion de l'E- 
véque , & il expulfa fes Officiers. Il fallut 
plus d'une fois faire quelque Traité pour ré* 
gler retendue de la JurifdiÛîon du Vidomne <> 

. comme celui du zo. Juin de Tannée j 306. dont 

[ on (b) rapporte le précis. 

Enfuite les Çomtes de Savoie (c) s'addreffé- 
rent taqtôt à l'Evêque, tantôt aux Syndics dt 
Genève, & quelquefois à tous les deux enfem- 
hle.i pour demander pcrmiffion de fejourner 
dans la Ville avec leur Cqu^& Confeil , un 
certain nombre de jours limité, & au bout de 
cç teins- là , ils en demandoient prolongation 
poiir quelques autres jours. Ils donnoient or- 

I dioaîrement des Déclarations , qu'ils ne pré- 

! tendoient tirer ces permiflions à aucune con* 
fëquence , ni préjudicier en rien à la Jurifdic- 
tion & à la -, Liberté de Genève. Quelquefois 
auffi ils dernandoicnt territoire dans la Ville, 
pour rendre juftice à leurs Sujets qui s'y ren- 
contrerpient pen^nt leur fejpur. On voit 
dans les. Archives de la Republique (d) une 
; dou- 

..(a) Ù faifoit. exercer cette Jurifd!&jon par un Lieute- 
nant , qui s'appclloit Vidomne j 8c ce Vidomne avoit 
fous lui un autre Lieutenant, que Ton nommoit Châtt- 
iain. 

(b) Pag. s*. M*. Ce Traité n'eft point parrr\i Ici A«~ 
tes, (c) Pag. 71. 
. (<*) Voiez les num. 45. $Z 9 59. 

Xom.FILPart.L • E 
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douzaine de tels Aéfces, depuis Tan 1390. juf 
qu'à 1^13. 

Le Comté de Savoie fut érigé (*) en Duché 
par l'Empereur Sigismond, le 1 q. Février 
1416. pendant le féjour qu'il fit à Chamberi* 
en revenant à'Efpagne. Ame' VIII. qui étoit 
devenu f depuis quelques années , Comte de 
Genevois f aiant acheté ( b ) ce Comté d'Oddo 
de Wllarsy pour la fomme de quarante & cinq 
mille (0 livres d'oi ; fut celui , que l'Empe- 
reur créa Duc. Il avoit demandé, en 1408. 
au (d) Pape Benoît XIII. la JurifdiéKon 
temporelle fur Genève, offrant un dédomma- 
gement à l'Evêque : & il préfenta une fembla- 
ble Requête (e) au Pape Martin V. en 
1419. Mais l'Evêque & la Communauté de 
Genève s'y oppoférent fortement. Lui-même 
étant depuis devenu Pape, fous le nom deFE- 
tix V. & Adminiftrateur de l'Evéché de Ge- 
nève , changea d'Idées , & reconnut âuthentt- 
quement les droits , tant de la Communauté , 
que de l'Evéché , par une Bulle , dont Mr. 
Spon (f) avoit donné le précis , & que l'on 
trouvera toute entière parmi les A&e$* {g) El- 
le eft dattée de Lanfanne , du 16. Février 144&. 

Jean 

(d) tt%. if. lftf. b. Voitt l f Hifioi/e du Concile de Con- 
fiance, par Mr. Lenfant, Tom. 1. pag, 530. de la 2. Edx* 
tîon. (b) Pag. 73. 

(f) La Livre d'or , ou le Franc ttor , ^toit en ce tems- 
là une Monnoie d'or fin de 6j. au Marc. 

(d) Cette Requête eft inférée dans la Lettre du Car- 
dinal de ChaUnf, qui fe trouve après les sAËtet > pag. 444* 
e> yîMV. (e) Terri. 1. pag. 76. ér /îmV. 

(/) ? a g« - (&) *A&€tj aiw, 55. pag. 168, Zip, 
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, Jean Louïs de Savoie , qui fut élû Evéque 
de Genève en 1451. (*) fe mêla dans la Guer- 
re r qui fut fatale à Charles te Hardi dernier 
Duc de Bourgogne. Il y fut engagé par Jaques 
de Savoie jfon Frère , Comte de Romont. Dans 
cette circonftance < il donna quelque atteinte 
aux privilèges des Citoiens , en exigeant d'eux 
des Troupes * qu'ils n'étoietit oblige! de lui 
fournir que pour le défendre dans la Ville* 
Mais du refte,(£) quoi qu'il fut de là Maifon 
de Savoie , il ne fouffrit jamais qu'aucun Prin- 
ce de cette Famille fe mêlât des affaires de 
Genève , & entreprît le moin* du monde fur 
la Jurifdiâion temporelle de l'Evéque, ni fur 
ks Franchifes & Liberté! de la Ville, (c) Il 
avoit ud Frère, nommé Jannt , qui étant Gom- 
te. de, Genevois i voulut fe qualifier Comte de 
Genève: il l'intimida fi bien, qu'il lui fit quit-< 
ter ce titre* (d) Il eut même foin défaire con- 
npître aux ruiTTances Etrangères , que cette 
Ville ne dépebdoit en aucune manière des Ducs 
de Savoie. Ce qui paroît par une Lettre qu'il 
écrivit aux Seigneurs de Gènes , en l'année 1474* 
par laquelle il les prioit de ne point compren- 
dre les Citoiens de Genève dans certaines re- 
présailles que la République avoit accordées à 
fes Sujets contre les Savoiards \\% Ville de Go 
*ève % difoit-il, n'étant fujette en aucune ma- 
nière des Diics de Savoie. 

(à) Pag. N$t* (b) Pag. 9t. JVflf. a. 

d) Pag. 87. (d) Fag. 5>g. m. * 
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Un autre Evêque de 1a même Maifon, maïs 
Bâtard, fuivît des maximes tput oppolees. Il 
étoit Fils (a) de François de Savoie , autrefois 
Evêque de Genève , qui i'avoit eû d'une pau- 
vre Femme $ Angers , pendant qu'il étoit Ar- 
chevêque d'Aux & Evêque de la môme Ville 
à 9 Angers. Le Duc <le Savoie Charles III. vou- 
lant le fervir de loi pour tâcher de venir à fes 
fins, lui procura l'Evéché de Genève ^ après 
la mort de Charles de Seijfel. Les Papes 
avoient ufurpé le droit de difpofer comme il 
leur plaifoit de cet Evôché : car il paroît par 
une Lettre du Pape (£) Jean VIII. à l'Enr- 
pereur Charles le Gros, dans le IX. Siècle, 
qu'en ce tems-là lesEvêqucs deG*»/z*étoient 
élûs par le Peuple & par le Clergé. Le Pape 
Jules IL à la (c) follicitation du Duc Char- 
les, donna l'Evêché vacant à Jean de Savoie^ 
le Bâtard dont rl s'agit; quoi que le Peuple & 
le Clergé eu fient élû Aymé de G ingins , Corn- 
mendataire de l'Abbaye de Beaumont : & la 
Ville fut obligée de recevoir le prémier , pour 
éviter les foudres du Vatican , qu'elle redou- 
toit encore , le 31. d'Août ijn- Le nouvel 
Evéque avoit, dit-on, juré au 0uc Charles àc 
lui remettre la Jurifdîûion temporelle de Ge- 
nève: il le fie bien-tôt après ;& le Pape Léon 
X. approuva cette ceffion. Mais le Collège 
des Cardinaux s'y oppofa, & la rendit inutile; 
en alléguant pour raifon , qu'un Evêque ne pou- 

voit 

■ 

(a) Pag. ti6. . 

{b) Pag. 3$. Not. où eUe cft rapportée route entière* 
(c) Pag. 115, 
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foît pas, fdon les règles du Droit Canonique, 
renoncer à fa Jurifdî&ion temporelle , ni lé 
Pape confirmer une telle renonciation ,«à moins 
que les Sujets n f cuffent confpiré contre le Pré- 
fat, & qu'il ne fût pas affez pûiffant pour les 
châtier. On chercha enfuite de quoi montrer 
que l'exception avoit lieu, en (a) (e prévalant 
d'une affaire ridicule, où il s'agîflbîtdelapeau 
d'une Mule , & d'un badinage de quelques 
Jeunes Gens: mais, fur les rejpréfentations de 
l'Archevêque de Turin , qui etoit venu à Ge- 
nève , le Duc & TEvêque tarifèrent poufler 
leur pointe. Cependant un de ces Jeunes-Gens 
nommé Philippe Bertelier, fut depuis la viât-' 
me de leur dépit & de leur colère. Mais en 
le pourfuivant , ils lui donnèrent lieu de met* 
tre en train une affaire , qui contribua beau* 
coup à déconcerter tous leurs projets , & qui 
fraia le chemin à la liberté entière des Gène- 
vois. Car BerteJier aiant été contraint de 

s'enfuir y fe retira à Fribourg , dont il étoit Bour- 
geois , & y négocia une Alliance entre cette 
ViUe, & Genève fa Patrie. Malgré la diffé- 
rence de fentimens qu'il y eût là-defTus entre 
les Citoiens mime de Genève, & quoi que le 
Duc de Savoie (c) eût fait tout ce qu'il pour- 
voit pour traverfer ce deffein, jufqu'à ftire en- 
trer dans fes vues les Bernois premièrement , 
& enfuite tous les autres Cantons de Suffi ; 
l'Alliance entre les Fribourgeois & les Gene- 
vois f 

M Pag. 125,126. dans le Texte, & dans la Note. 
Pag, 1Z7> & f*hr. (c) Pag. i44>^/à''f* Nqr. 
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vois , ffat conclue dans tontes les formes, ei» 
15-19. Il eft vrai que le Duc la fit auflî- tôt 
rompre, en déclarant la Guerre à Genève , ôc 
y entrant à main armée. Mais quelques an- 
nées après on trouva moien de ménager une 
nouvelle Alliance encore plus avantagent , 
puis que Berne s'y joignit. Le Traité en fut 
conclu le 8. de Février 1*26. On le trouve 
ici, parmi les Ça) Aôes, traduit de l'Allemand 
en François. Pierre de la Baume, 
qui avoit fuccedéà jfaw* de Savoie dans l'Evê- 
ché de Genève , étoir préfent à TAflembléç 
du Confeil Général , où Ton délibéroit fur 
cette Alliance 5 & il n'y eût que cinq ou fix 
perfojines qui n'y confentiffent point. L'Evê» 
que protefta d'abord contre la délibération ; 
{b) il dit même , qu'il appellojt au Pape & à 
l'Empereur , de ce qui venoit de le paflèr. Puis 
changeant tout d'un coup d'avis : Cependant r 
dit-il , fi vous êtes en fofiejjio* de contraâer des 
Alliances fans votre 'Prince , & que vos Franchir 
fes , /çrites ou non écrites , auxquelles je ferois 
fâché de déroger , vous donnent ce droit ; en ce 
cas vous pouvez la faire , & je cejffe de tn y y op* 
fofer. Le Duc de Savoiç eut beau enfuite fai- 
re tenir plufieurs Diettes en Suiffe pour enga- 
ger les Cantons à ne pas laifler fubfiftcr l'Al- 
liance entre "Berne y Frfyourg^ & Genève: (r) 
elle y fut confirmée de plus en plus,& décla- 
rée irrévocable. 
L'année fuivante 1 f ij. l'Evêque Pierre de 

l* 

(a) Num. *o. pag. 17g. ér fmv 9 

(b) Pag. i8x. Afof. jc # 
\c) Pag. 192. Not* 
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U Baume , abandonna les intérêts da Duc, & 
chercha à s'allier avec les Cantons de Berne 
&de Friéourg. (a) Pour engager la Ville à 
féconder vigoureufement fes démarches , il fit 
m fa faveur deux AÔes fort confidérables. Par 
l'un, il révoqua & annula folemnellement tou- 
tes fes proteftations contre V Alliance que les 
Citoiens avoient contraâée avec les Seigneurs 
de Berne & de Frikourg , déclarant qu'ils avoient 
eû droit de la faire , & la confirmant comme 
jofte; dequoi il accorda fur le champ à la Vil- 
le des Lettres teftimoniales. Par l'autre , il 
donna aux Syndics & au Confetti le pouvoir de 
connoître ou juger de toutes les Caufcs Civi- 
les mues ou à mouvoir ; de laquelle Concef- 
fion il donna aufli un Aâe en bonne forme. 
Cela Te pa(Ta dans une AfTemblée du Confeil 
Général, convoquée le 15^ Juillet de l'année 
indiquée* Mais de plus , dans cette même AP> 
fcmblée , il fit une demandeaffefc finguliére pour 
lui-même; ce fut d'être reçu Bourgeois de GV- 
néve. Toute la Communauté le lui accorda 
unanimément , & on lui en expédia des Let- 
tres, comme à un (impie Particulier, cepen- 
dant avec tous les termes de refpeétquiétoient 
dûs à fa Dignité. Enfin , avant que de fortir 
de TAflemblée , il fit un ferment folennel de 
vivre toûjours avec fes Sujets comme un bon 
Prince, & de n'avoir jamais d'autres intérêts , 
que les leurs: le peuple, de fon côté , lui pro- 
mit aufli avec ferment , de lui être toûjours fi- 
dèle. 

(4) Pag. xst. &f*h. Nût. 
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déle. Mais tout cela ne lui fervît de rien pour 
le deffein qu'il fë propofoit , & qui. i'avoit pot> 
té à fouhaîtter la Èourgeoifie de Genève , par 
laquelle il fe feroit cru compris en quelque 
manière dans l'Alliance dcBerne&dcFriiqurg. 
Les deux Cantons jugèrent , qu'il ne conve- 
noit point que l'Evéque fût admis dans cette 
Alliance; parce qu'ainfi ils n'auroient pû foû- 
tenir le droit des Genevois àfon préjudice , lors 
que ceux-ci auroient eû quelque démêlé avec 
leur Evêque. Peu de tems après, Pierre de 
lé Baume % pour éviter d'être pris par les Offi- 
ciers de Savoie , qui lui avoient déjà dreffé une 
embufcade, à laquelle il échappa par hazard; 
fe retira fecrétement tnBourgogne; d'où il en* 
voia aux Syndics (a) la Copie d'une Lettre f 
qu'il avoit interceptée. C'étoit celle que l'Em- 
pereur Charles Quint écrivoit , du i. A- 
vril , au Duc de Savoie , & dont le contenu 
étoitj Que Sa Majefté Impériale aiant appris, 
que ceux de Genève avoient fait alliance avec 
les Cantons, pour fe maintenir contre les op- 
preffions du Duc & de fes Officiers , qui at- 
tentaient à l'Autorité de l'Evéque, & aux Li- 
bertez de la Ville} Elle ordonnok au Duc de 
fe déporter déformais de fes prétentions de 
Souveraineté ; qu'autrement il montrerait com- 
bfen cela lui déplaifoit, & qu'il vouloit main* 
tenir tout ce que % fes Prédécefleurs avoient fait 
& établi en cette Ville Impériale. Mais l'E- 
voque , le plus inconftant de tous les Hom- 
mes, (h) ne tarda pas à fe raccommoder avec 

le 

(*) Pag. it 9 . (*) pag. 199. n$t. y. 
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IcDuc de Savoie. Il fît plufieurs tentatives , 
pour ôter aux Syndics & au Confeil tout ce 
qu'il leur avoit accordé de fon pur mouve- 
ment, & pour les engager à rompre leur AI- 
i liance avec les Cantons : mais voiant qu'ils ne 
| vouloient pas y confentir , il s'unit fi étroite- 
ment avec le Duc , qu'il devint l'Ennemi h> 
réconciliable de la Ville. Cela donna occa- 
fîon (a) aux Genevois de mettre fur un pié fixe 
la forme de leurs Confeils. 
I Aufiï-tôt après l'Alliance conclue avec Ber* 
ne & Fribourg , on avoit établi , à l'imitation 
du Gouvernement de ces deux Villes , un Grand 
Confeil , qui cft le même que le Confeil des 
Deux-Cens ;& un Confeil des Soixante. Le pre- 
mier étoit fupérieur au dernier ; & celui-ci <S 
toit au-deflus du Confeil ordinaire , ou du Pe~ 
1 tit-Confeil Comme ce Petit- Confeil ne pou- 
I voit pas vaquer à la connoifTance de toutes les 
Caufes Civiles, le Confeil des Deux-Cens ré- 
folut, le y. Novembre 1529. d'établir à perpé- 
tuité une Cour de Juftice, où elle feroît ad- 
miniftrée d'une façon abrégée & facile, à for- 
me des Franchifes, & qu'elle feroit compofée 
d'un Lieutenant* & de quatre AffefTeurs t de- 
puis appeliez Auditeurs: Tribunal , qui tien- 
droit lieu de celui du (£ ) Vidomne , dont le 
nom& l'office devoit être aboli pour toûjours. 
On régla auffi la manière dont les Membres 

de 

00 20T > 2 ° 2 - 

ttf'll n'y avoit plus de tel Officiel dans Genève , de* 
puis Tannée 1527. Voicz pag. 184. Net, > 
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4e cette Cour feroientilûs :.& Tannée fui van- 
te 15*30. on fixa celle de l'éle&ion des Mem- 
bres, tant du Gonfeil des Deux-Cens, que du 
Petit Confeil. 

, Pendant que le Duc de Savoie continuent à 
harceler les Genevois , & que l'Èvêque favori- 
îbit tous leurs Ennemis , îl s'éleva de nouveaux 
troubles , & de nouveaux démêlez entre les 
Bourgeois , l'année 1^32. (a) au fujet de la 
Religion, de fortç qu'on peut mettre - là Te- 

Îoque du commencement de la Réformation. 
j* nouvelle étoit venue , que le Pape C le- 
ment VII. devoit bien-tôt publier un Jubilé. 
Le 9. Juin y il parut des Placards, affichez 
pendant la nuît , par lefquels on promettent à 
chacun le pardon général de tous fes péchez , 
fous la feule condition de la Repentance , & 
d'une Foi vive aux promettes de Jesus-ChRjstv 
Les Eccléfiaftiques ne manquèrent pas d'en 
faire beaucoup de bruit; ce qui caufo une, gran- 
de émotion parmi le Peuple, dans quelques 
quartiers de la Ville , où l'on en vint même 
aux mains. Pierre (b) Verly , de Fribourg , 
Chanoine de St. Pierre, reçut un coup d'épée 
de la main d'un nommé (c) Jean GouUj à 
qui il ayoit lui-même donné unlbufflet, le 
voiant attacher au Pilier devant l'Eglife de St. 
pierre, un des Placards , dont nous venons 
de parler* On débitoit d'ailleurs divers Ecrits 

com* 

(a) Pag. 213. ir fuiv. Not. 

(b) Ou WW/, comme le nomme Mr. Touchât, #ift* di 
U déformation de Swift , Tom. V. 

(ç) Et non pas GonUs > comme dit Mr. Sfan. 
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compofcz par ceux de la nouvelle Religion. 
Les Seigneurs de Fribourg s'en plaignirent , ât 
menacèrent de rompre l f Alliance MQcGcn/ve, 
On les appaifa alors 9 comme on put. Mais 
6a n'tut pas tant de ménagemens pour un Non* 
ce du Pape, qui paflbit par Chambéri, allant à 
Rome. Ce Prélat aïant écrit une Lettre aux 
Syndics f Citaient, & Communauté de la Ville 
de Genève , le 8. Juillet * par laquelle il leut 
difoit, que comme le bruit couroit que l'Utt* 
pie & abominable héréfie des Luthériens faubit 
de grands progrès dans leur Ville, ce qu f ?I a- 
voit peine à croire ; il les prioit de Téclaircir 
incefTamment là-deffus. On ne lui fit point de 
réponfe; on le contenta de dire de bouche au 
Meffager 9 qui avôit apporté la Lettre ; Que 
Von voulait vivre chrétiennement , félon Dieu 
& la Lai C h r i s t. Sur ces entrefaites f 
Guillaume Farel, & Amtoijœ Sau- 
kier, tous deux établis dans le Canton de 
Berne , pafférent par Genève , en revenant d'un 
Synode qui s'étoit tenu en Piémont. Cela leur 
donna occafion d'inftruire plusieurs perfonnes, 
qui / quoi que peu éclairées , avoient des dif- 
pofitions à embraflçr la pure doârine de l'E- 
vangile. Ils coururent grand rifquc, & eurent 
ordre de vuider la Ville dans une heure , fous 
peine de prifon. Antoine Froment, Difr 
ciple de Farel , ne laifla pas de venir peu de 
tems après & fit des progrès plus confidéra- 
blçs ; quoi qu'il fût auiïi contraint de fe reti- 
rer l'année fuivante 1533. 
Nous n'en dirons pas davantage fur la ma- 
nière 
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«tére dont la Re formation s'introduifit pea-â* 
oeu. Il faut confalter l'Hiftoîre même, & les 
Notes, qui entrent là-deffus dans un plus grand 
détail. Revenons à l'Evêque. Les Bernois , 
d'un côté , faifôîent tout ce qu'ils pouroient 
pour engager la Ville de Genève à accorder 
aux Proteftâns une pleine liberté de Confcîen- 
ce; & de l'autre, Tes Frifourgeois n'oublioîent 
rien pour traverfer cet établiflement. Pierre de 
la Baume , de concert avec ceux-ci, voulut 
faire (a) un volage à Genève , où il fut reçu 
avec toutes les marques d'honneur poffibles f 
le i. Juillet de cette année. Maïs n'étant pas 
fatisfaît de la manière, quoi que douce , avec 
laquelle on s'étoit oppofé aux nouveaux atten- 
tats qu'il faifoit fur les droits & les franchîtes 
de la Ville; il partît fubitement,le 14. du mê- 
me mois , fans avoir égard aux repréfentatîons 
touchantes des Syndics députez pour le détour- 
ner de fon deffein, & fans mettre aucun ordre 
aux chofes qu'on lui demandoit. Il ne revint 
plus depuis dans la Ville» I 
Au mois de Novembre fuîvant, (h) il réité- 
ra , fous de grandes peines, par des Lettres 
envoiées au Confeil , les défenfes qu'il avoit 
déjà faites d'annoncer l'Evangile , & de lire 
l'Ecriture Sainte en Langue vulgaire. Mais 
le Confeil indigné ne voulut pas fe foû met- 
tre , ni confemir à la publication de telles 
Lettres, auflî contraires à Tefprit de l'Evan- 
gile, qu'aux Privilèges des Citoiens, & aux 

Ar* 

mi 

% 

(a) Fag. 22?. & fuiv. Atf. 
.(I>) Pag. 231. Nêt. 
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Articles (a) dont on étoit auparavant conve- 
nu. '(h) En 1534. on trouva dans le Cabinet 
de Portery, Secrétaire de PEvéque, des Let- 
tres dattées du Janvier ^îousfoxi feau, por- 
tant création d'un Gouverneur à Genève ,en la 
temporalité, comme Lieutenant de PEvêque, 
avec autorité de punir lés Luthériens ; comme 
aaffi des Blancs-lignez avecles Armoiries Du- 
cales. Non content de toutes ces entreprifes 
for les Libertez & Franchifes de la Ville , il 
voulut (0 enfin la furprendre par trahifon, le 
29. Juillet fuivant$& aiant manqué fon coup, 
il tranfporta fon Tribunal à Gex^ après avoir 
excommunié les Genévois. Les Confeils le 
déclarèrent (alors Ennemi de l'Etat , & le Siè- 
ge vacaùtî ' Sur le refus que firent lesChanoi- 
nes'dc créer les Officiers néceflaires pendant la 
vacance , on interjetta appel à Rome le 7. Oélo- 
bre, contre l'Evéque & fes adhérens , à Toc- 
cafion de te JurifdiâionEpifcôpaletranfportée 
à Gex. Mais on ne pourfuivit point cet Ap- 
pel , foit à caufe des troubles qui furvinrent , 
fok «à caufe du changement public de Religion, 
qui atriva l'année fuivante \ & qui par lui-mê- 
me ne laîlToit plus de lieu à Péledion d'un 
néuveau Prince Eccléfiaftique. Sur cette gran- 
de Révolution , les Notes font des plus lon- 
gues? & des plus fréquentes : mais à caufe de 
cetà même il vaut mieux y renvoier entière- 
ment les Leâeurs. Il faut d'ailleurs garder 

un 

(<*) Du jo. Mars de la même anaec. Voicz p*g. 224* 
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un peu de place pour donner quelques échan- 
tillons de ce qui regarde le refte de l'Hiftoire, 
& le Second Tome de cette Edition. Dans ce 
que nous avons dit, nous n'avons pris du Tex- 
te, que ce qu'il falloit pour l'intelligence & la 
liaifon des faits rapportez dans les Notes. 
Nous en uferons de même pour ce qui fuit. 

On fait que Farel, Calvin , & Cor au h , eu- 
rent ordre de fortir àtGcnéve dans trois jours* 
Ce fut en 1^33. & en voici le fujet* (*) Ces 
Réformateurs étoient fort fcandalifez de deux 
chofes. L'une étoit la Licence & la Débau- 
che, qui régnoient dans la Ville, & les haines 
& les diVifions qu'il y avoit entre les principa- 
les Familles. L'autre fegardoit l'ufage que 
l'on vouloit introduire des Fonts Baptifinaux ; 
des Azymes, ou du pain non levé* dans l'ad- 
miniftration de la Sainte Céne ; & de quatre 
grandes Fêtes, outre le Dimanche i le tout à 
l'imitation des Eglifes de Berne En vain le 
Magiftrat fit publier des Défenfes , pour répri- 
mer les défordres dont les Miniftres faifoient 
tant de bruit: ils fe déchaînèrent contre lui en 
Chaire, comme s'il ne s'y prenoit pas avec a£ 
fkt de vigueur ; & allèrent jufqu'à l'accu(er 
auflî devant le Peuple , de mal adminiftrer la 
Juftice. Le Confeil leur ordonna de ne point 
fe mêler des affaires du Gouvernement, & de 
fe contenter de prêcher l'Evangile. Mais (?*- 
t+ult fe moqua de ces défenfes : il continua de 
cenfurer dans fes Sermons le Magiftrat, & ce- 
la en termes injurieux & pleins de mépris. Là- 

deflu* , 

(a) Liv. UI. pag, 277. & f*iv. M% 
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deiïbs , le Confeil lui fît interdire la Chaire* 
Bien loin d'obéir à cet ordre, il fe remit aufli- 
tôt à prêcher. On l'envoia en prifon. Le len- 
demain, 20. d 1 } Avrils Farel & Calvin, accom- 
pagnez de quelques Citoiens qui leur étoient 
attachez, fe préfentérent en Confeil, où ils fe 
plaignirent, avec beaucoup de véhémence, de 
l'emprilbnnement de leur Collègue. Dans ce 
même tems , les Seigneurs de Berne . qui a- 
voient fort i cœur de porter leurs Alliez de 
Genève à admettre les Cérémonies, dont nous 
avons parlé, lefquelles avoient été depuis peu 
approuvées à Laufanne , dans un Synode où 
rarel & Calvin s'étoient trouvez ; écrivirent 
une Lettre au Confeil , pour les y exhorter , 
& pour les prier d'engager Farel & Calvin à 
s'y foûmettrc. Mais le Confeil eut beau les 
conjurer prémiérement , pour le bien & Punt- 
formité de TEglife, de confentir de bonne 
grâce , & le leur ordonner enfuite, quand il 
Wt qu'ils ne vooloient fe rendre à aucune con- 
fîdération : ils perfiftérent opiniâtrement dans 
leur refus. Le Confeil là-deffus leur défendit 
de monter en Chaire le jour de Pâques, où ils 
n'auroient eu garde d'adminiftrer la Commu- 
nion avec du Pain (ans levain , comme on le 
leur avoit ordonné. Mais ils ne laifTérent pas 
de prêcher chacun deux fois ce jour- là. Seu- 
lement ils s'abftinrent de diftrîbuer la Sainte 
Céne ; aiant pris pour prétexté les dîvifions 
qu'il y avoit parmi les Citoiens , & le libertinage 
4t la plûpart. Leurs Sermons même ne rou- 
lèrent que fur cet article. Le Confeil indigné 
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dp leur conduite, réfôlut de les congédier; Se' 
l\Arr& de leur banniflèment fut confirmé dans 
le Confeij.des Deux-Cens, & dans l'Affem- 
blée Générale du Peuple , qui fut convoquée 
à- ce fujçt le 23. Avril. , Leur Collègue Co- 
rault les fuivit de près. Lors qu'ils furent par* 
tis, le Magiftrat fit relever dans les Eglifes les 
Pierres, qui fervoient pour bâtizer les Enfans; 
&J'on publia à fon de trompe, que chacun 
eût à fe conformer pour le reite au Synode de 

Laufanne. 

Par là, & par divers autres endroits, il pa- 
rqît , que , dans les Notes de cette Edition , 
on n'a point difiimuié ce qu'il pouvoit y avoir 
à redire dans la conduite des prémiers Minif- 
tres , & des autres qui concoururent à la Ré- 
fQrmatioo. Aufii fe pique- t-on dans la Préfa* 
ce , d'avoir agi avec beaucoup d'impartialité , 
en rapportant ce qui regardoit les affaires de la 
Religion. >. 

Le banniflèment. de Calvin , quoi que ce 
Miniftrej eût aflTez donné lieu,avoit été néan- 
moins en partie l'ouvrage d'une Cabale icom- 
ipe il parut en ce que , Farci & Calvin aiant 
depuis témoigné être prêts d'accepter les Cé- 
rémonies de TEglife de Berne , & les Bernois 
mut fojlicité leur rappel par des Députez; on 
ne put rien obtenir de tous les Confeils , qui 
confirmèrent de nouveau la Sentence. Maïs 
(a) la Faâion aiant été difiipée; on penfa, 
deux ans après , à rappel 1er Calvin y & d'une* 
manière fort honorable. Il fe rendit aux fol- 

iiciiation*: 

(*) Pag. zth trfuiv. Ntt. 
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licîtations des Cantons de Zurich & de Bâ- 
te , & des Pafteurs de ces deux Villes, que Ton 
fit intercéder auprès de lui & des Magistrats de 
Strasbourg , chcx qui il s'étoit retiré. Il revint 
à Genève , & y arriva au commencement de 
Septembre de Tannée 1541. 

Quelques années après, lui & les autres Mi- 
niftres eurent à s'oppofer aux Libertins, Ça) 
qui formèrent une nouvelle Cabale ainfï appel- 
le | à caufe du motif qui les y portoit. La 
vie Hcentieufe, à laquelle ils étoient accoûtu- 
mez avant la Réformation , ne pouyoit s'ac- 
commoder des Cenfures fortes & fréquentes , 
ai de la rigueur des Loix de la Difcipline Ec* 
cléfiaftique. On nous donne ici des anecdo- 
tes curieufes. Il paroît par les Regîtres Pu- 
blics (qui, pour le dire en païTant, étoient é- ; 
crits en Latin, jufques à Tannée IJ36 ) que 
long tems avant la Réformation , & Tannée 
môme qui la précéda , les Maifons de Profti- 
tution étoient tolérées ouvertement à Genéuei 
Le foin des Loix fe bornoit à impofer aux 
Femmes de mauvaife vie la néceffité de de- * 
meurer toutes dans un quartier qui leur étoit 
afiigné, à une des extrémité! de la Ville* Et 
pour les y retenir , on établiflbit une Surveil- 
lante, qu'on appelloit la Reine du s Bordel. El- 
le étoit créée par le (£)Confeil,& prfitoit fer- 



(*) Pag. U6. & fmv. Not. 

(b) Hetind BwdelL die Mmis prtximâ eli^êtur. Rcgltrc 
du 10. de Mars 1504. Fmt creata Hegin* Mtretricum , 
juravit in forma* fib conditiênibus in capitulis exaratis. Duif 

de ce même mois. 
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ment d'obferver les articles qu'on lui lifoit , 
dont le principal étoit , quelle empêchât les 
Courti fan es de fe répandre dans les Rmës 
honnêtes. Avec tout cela , elles trouvoienc 
moien de s'introduire hors de leur quartier; & 
le Confeil fut obligé de défendre à ceux qui 
tenoient des Etuvcs, ou des Bains chauds , de 
loger chez eux de telles Créatures , comme 
on le voit dans les Regîtres du 30. Avril 1734. 

Jaques Gruet , un des principaux Suppôts 
de la Cabale des Libertins , en voulant fe ven- 
ger de Calvin par un Libelle, donna lieu à 
des recherches, qui lui coûtèrent la vie. On 
trouva divers Ecrits de cet homme, pleins de 
profanations, d'efprit de fédition, d'tmpiétet, 
<5c de railleries fanglantes non feulement contre 
TEcriture Sainte, m»is encore contre la Religion 
en général. Un de ces Ecrits , comme quel* 
ques Savans le conjeâurent , eft le projet du 
prétendu Traité De tribus Impoftoribus , ou peut* ! 
être le Traité même. 

Nous devons dirè à cette occafîon, que Ton 
à ajoûté dans les Notes , bien des chofes fur 
Bolfec, Servet, Gentilis, Alciat % G -allô , Blan- 
drata , Spifame , Nicolas Antoine 9 & autres , 
dont la plûpart font alTez connus par leur fin 
tragique. Tout eft tiré de leurs Procès Cri- 
minels, &4c quelques-uns de leurs Ecrits qui 
7 font joints. On en parle fans partialité , & 
Ton condamne les Procédures faites contr'eux, 
lors qu'on a cru qu'elles dévoient être condam» 
nées. 

Comme Mr. Spon ne dit , que deux mots de 

la 
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ja mort de Cr/t//» , arrivée le ly. Mai 1 f 64. on 
M y a fuppléé aflêi .m 1 long. On rapporte le 
préc,s du d.fcours qu'il fit, pendant fa dernière 
maladie , aux Seigneurs du Confeil , qui s'é- 
wient rendus en corps dans fa maifon. On 
donne fon caractère , en lui rendant juftice . 
fans diffimuler ou pal lier fes défauts 

Académie de Genève avoit été fondée en 
On remarque , f» f ur l'année 1 yo 4 . 
que la Seigneurie obtint des Provinces- Unies 
d<*Païs-Bas % de très- bel les Lettres, par les- 
quelles chacune des Sept Provinces reconnoif- 
toit pour Docteurs ceux qui auroient été créez 
tels dans l'Académie de Genève. Il D e paroît 
Pas qu'on aît eû lieu, .de faire ufage de cette 

S ? n - N ° US " e fâVOnS rJ P as au mo, 'ns, 
qu on ait jamais pris aucun Degré dans l'A- 
cadémie de Genève. 

On voit encore dans les Notes , plufïeurs 
Uttres de divers Princes à la République de 
ten/ve; commed'ANT oine, Roi deNA- 

î « R * B VÎ?^' ÎV ' Roî de France > ^ 
•Louis XHI. &c. ' 

La fameufe entreprife de YEfcalade , où 
*-H*rles Emanuel, Duc de Savoie, 
cboua, le Décembre 1601. ne pouvoir 




(.) ra fr+ ai. irfu»,. m. 1 J ï 4 * 
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un an il fût venu divers avi9 de quelque eom^ 
plot qui fe tramoit, les Genevois , fe repofent 
fur la foi des Traitez # & fur le peu d'appa- 
rence qu'il y avoit que le Duc voulût fe brouil- 
ler avec le Roi de France, ne fe précautionné- 
rent pas beaucoup. 

Nous n'ajoûterons plus , qrçe ce qu'on dit 
dans les Notes , au lujet du Confenfas , qui 
a tant fait de bruit dans le monde. ( a } Cet- 
te Formule aiant été établie cnSuiJfejh Com- 
pagnie des Pafteurs & ProfdTeurs de Genève 
l'approuva , au commencement de Tannée 
1678. & pria le Confeil de l'autorifer , comme 
ne concernant que quelques points de Doâri- 
ne , dont une partie étoit comprife dans tes 
Réglemens faits en 1647, (h) & 1649. à l'oc- 
cafion àAléxandre Morus , & le relte y difoient- 
ils 9 fe trouvant conforme à l'Ecriture Sainte. 
Le Magiltrat y conlentit, mais ce ne fut qu'à 
la fin de l'année, & après plufieurs délibéra- 
tions. 

Dès ce tems-là, tous ceux qui étoient re- 
çus au Saint Miniftére dans Genève , dévoient 
ligner le Formulaire; jufqu'à l'année 1706. 
car alors , fans le rejétter , on trouva à pro- 
pos de ne plus exiger de telles fignatures. Ce 
n'eft pas la feule chofe , en quoi les Mngif- 
trats & les Eccléfiaftiques de Genève donnent 
aujourd'hui de beaux exemples aux autres 
Protejlans , & montrent qu'ils favent fuivfe 
les vrais principes de la Reformation , & le 

génie 

■ 

00 fag. 5l«. (*) Voicz/*f. 52t. N<*. 
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0me de PEvtngile , après les avoir connus 
mieux qu'on ne faifoit dans des rems où 
Ton n'avoit pas encore tout- à fait dépouillé 
Tefprit da Papifme. Heureux ceux qui en 
peuvent dire autant! 

Venons au IL Tome de cette Edition. 
H y a 7f . Pièces , qui fervent de Preuves à 
divers endroits de THilloire de Genève , de- 
puis le commencement du XII. Siècle, juf* 
qu'au milieu du XVII. Les S9- premières, 
à la referve de (a) deux écrites en vieux 
François y font en Latin , & on y trouve 
bîen des termes qui peuvent fervir à augmen* 
ter le Gloffaire de Du Cange. On n'au- 
roit pas mal fait d'en expliquer à la marge 
quelques - uns , dont la lignification ne fau- 
toit être connue que de ceux qui font in- 
fttuits des anciens Ulages des pars. 

Les autres Pièces font en François; avec 
cette différence que quelques-unes ont été tra- 
duites de rOriginal Allemand, favoir , le (è!) 
Traité d'Alliance entre Berne, Fribourg , & 
Genève , fait à Berne en Tan 15-26. Le (c) 
Traité conclu à Berne , entre Mrs. de Berne 

& 

■ 

» m 

(a) La 28. par laquelle l'Evcque Martin donne \ Ben* 
Thomas Limb<*rd d'^ijt Je Privilège de battre de fa 
•Monnoie pendant fix ans. Votez les Notes fur PHiftoi- 
* c > P*$* 5*r Et la îo. qui contient un Hommage piê'c 
* Aymé, autre Êvêquc, par GnilUssme de JotnvilU % Sei- 
gneur du païs de Gex t / 

(M Num. 6o K pag. 178. ér fuiv* 

(c) Num. 61. pag. 183. tr fuiv. 
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& de Genève , après la Guerre de "-1536. La 
Confirmation (*)de la Combourgeoifie de ce* 
deux Villes , la même année. Le (b) Traité 
d'Alliance & de Combourgeoifie perpétuelle 
entre les mêmes , du 9. Janvier 15^8. Le 
Traité d'Alliance , Amitié, & (c) Confédé- 
ration perpétuelle entre Zurich, Berne , & Ge- 
nève , conclu le 30. Août 1*84. 

Pour celles qui font originairement en Fran- 
çois , on y voit, entr'autres, les Traitez faits 
entre Henri III. Roi de Frànce & de Pologne % 
& la Seigneurie de Genève, en Tan 1579. & 
15*89. Des Lettres de Naturalité accordées en 
divers tems par Henri IV. aux Ci toiens, bour- 
geois, Habitans, & Sujets de la Ville de Ge- 
nève. Le fameux Traité de St. Julien , con- 
clu entre Charles Emanuel, Duc de Savoie, & 
la Seigneurie & République de Genève , le ^ 
Juillet 1603. &c. 

Après la DifTertation , dont nous avons dé- 
jà parlé , fur les Lignes de Jules Cèfar, fuit 
une 00 autre de quatre ou cinq pages , lur la 
Colonie Equeflre , pour fervir d'éclairciffement 
à ce qu'en avoit dit Mr. Spon. On convient 
*vec lui, que cette Colonia Equeftris, étoit la 
Ville appellée aujourd'hui Nion , entre Genè- 
ve & Laufanné ; & Ton féfuté quelques Au- 
teurs qui ont cru , que c'étoit Genève même» 

Mais 

■ 

(4) Nam. 61. pag. it6. & fufa 
{b) Nu m. 64* pag. 194* & fi**** 
(c) Num. 66. pag. 226* tr £t*v+ 
\d) Pag, 300. & Jhiv. 
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Maïs on rejette auffi la petifée de Mr. Spo» r 
en ce qu'il prétend (*) que Genève étoit la 
Capitale d'une Province confidérable , qu'il 
veut être la même que ce qu'on appelle au» 
jourd'hui le Genevois. Aucun ancien Auteur 
D'à fait mention de rien de femblable:au con- 
traire Genève eft comprife, dans toutes les an- 
ciennes Notices, fous la Provinte Viennoife* Il 
cft vrai que Mr. Spon fe fonde fur (Jb) l'Inf* 
cription d'une Pierre f que Ton ?oioit autre- 
fois dans Genève ,à la Monnoie; où on lifoit: 
Genevenf. Provincia. Maison remarqua, après 
quelques Savans , que ces mots doivent être 
lûs, en rempliflant l'abbréviation: ùenevenfee 
Provinciales , c'eft-àdire , les Habitant de Ge* 
néve ^ qui n'étoient pasCitoiens Romains. On 
ajoûte une autorité de grand poids, c'eft celle 
de feu Mr. le Baron de SpanheiM, qui aroit 
approuvé , dit-on, les conjeâures qu'on avan- 
ce. En dégradant atnfi Genève ancienne de la 
dignité de Capitale d'une Province, on lui lait 
fe celle de Colonie Romaine, qui ne peut lui 
être contefté , lî l'on fait attention aux nomi 
de fes anciens Magiftrats , marque* fur plu- 
fleurs Marbres que l'on y voit encore aujour* 
d'hui,&qui vraifemblablement n'y ont pas été 
tranfportei d'ailleurs. 

Le Recueil des Infcnpttons antiques, raflem** 
blées par Mr. Spon, & le Supplément qu'on y 

a 

(a) Tom. I. pag. 12. 

(*) Tom. II. Infcripu num. T4. pag. 1x5. 6c dfn$ Gru- 
ttr , TbcftHf* Infir. pag. 477. num. + 

F 4 
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a joint ; font fuivis de trois Diflertations La* 
tines (a) fur quelques-unes de ces Infcriptions, 
par Mr. Firmin Abauzit , Bibliothécaire 
de la République de Genève. L'occafion prin- 
cipale de ces Diflertations eft une Infcription 
(b) fort ancienne , que l'on conferve dans la 
Mai Ton de Ville, & qui porte qu'un Ju/iux 
BrocchuS) diftingué par divers Emplois confi- 
fidcrables,qui font là détaillct, viànIs Ge- 

NAVENSIBVS LAC VV S DAT» Mr. Spon 

a avoué de bonne foi, qu'il n'entendoit pas ce 
mot de vianIs. D'autres ont voulu Pex.- 
pliquer, ou le corriger , par des conjeâures 7 
que l'on réfute aifément. Celle que Mr. A- 
bauz.it y fubftituë, eft fondée fur un ufagedont 
on a une infinité d'exemples , & dans les an- 
ciens Manqfcrits , & dans les Infcriptions des 
Marbres. Ceux qui grayoient , aimoient à a- 
breger , encore plus que les Copiltes, à qui 
quelques lettres de plus coûtoient bien moins. 
Les uns & les autres mettoient, par exemple, 
Vivik pour sexvir. Ainli vianIs eft ici 
pour SEXTanis. Et ces Sextant font les Sol- 
dats de la Sixième Légion ; expreffion très- 
commune dans les Médailles & les Marbres, 
£ufi] bien que dans les Ecrivains de l'Antiquité. 
L'affaire eft de montrer, quel rapport il y a* 
voit entre les Genevois , & cette Sixième Le» 
gion. Le yoici. "LçsrRomains , dès le comment 
cernent de leur Empire, obfervoient cette po- 
litique, d'envoier des Colonies dans les Pro- 

vince$ 

(*ï Pag. 380. & fuiv. 

(k) infcrifu num. 24. pag. n$. 
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rînces conquïfes , en partie pour fe décharger 
de Citoiens pauvres , ou de Soldats vétérans; 
en partie pour tenir en bride les Peuples des 
Provinces, fur tout ceux , qui, comme (a) 
les Allobroges , étoient fujets à remuer. Geni- 
%t étoït la dernière Ville de ces Allobroges, & 
en même tems la clé detouteU Province Nar- 
hnnoife de ce côté- là. Des Soldats de UStxté- 
mt Légion, qui y forent établis , donnèrent le 
aom aux Sextant G«navenfes;& il y a plufieurs 
autres exemples femblables dans cette Provtn- 
te Narbonnoife : comme Colonia Arelate Sexta- 
m ttm , Baterr* Septumanorum , Colonia Nar- 
h Decumanorunt , &c. On voit dans d'autres 
| Infcriptions, Sextant Arelatenfes, comme dans 
celle-ci Sextant Genavenfes. Car cette Sixième 
I Légion, qui avoit fervi dans les Guerres Civi- 
I les , fous Jules Ctffar & fous Augujle , forma 
I plufieurs Colonies dans les Gaules. Enfin , 
I une (£) Infcription, que Ton peut lire encore 
I far une grande Pierre enclavée dans les an- 
tiennes Murailles de Genève, nous préfente 
| un Julius Valirianus , Patron de la Colonie., & 
I peut- être fon Fondateur , qui , entr' autres Char- 
I ces , dont on fait l'énumération , étoit Tribu- 
nus Militum Legionis Sexta Vittricis. 

Par là Mr. Abauzit trouve moîen d'expli- 
quer mieux qu'on n'a fait dans la Diflertation 
fur la Colonie Equejhre , le titre de Genevenfes 

Pro- 

(a) Novifqne nbus irtfidclis ^Alhbrox. Horat, Epod. XVI, 
>crf. 6. 

(b) Infcript. ÛUW. iz. |?ag. 3*?* 

F s 
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Provinciales , qui cft fur l'Infcription dont nous 
avons parlé. biGenéve eût été la Capitale 
ne Province particulière , félon le ftile (impie 
de ces anciennes Infcriptions f il auroit fat la 
dire Provincia Genevenjis; ce qui confirme la 
neceflité de lire Genevenfes Provinciales. Et 
les Genevois, dont il s'agit- là , font appeliez Pro- 
vinciales , pour les diftinguer des Sextant Gêna* 
venfes. Les prémiers étoient les anciens Ha- 
bitans de Genève » originaires de la Provint* 
ViennoiÇe , dont Genève faifoft partie f ou déj* 
domiciliez dans cette Ville, avant que les Sol- 
dats de la Sixième Légion fuflent venus s'y éta~ 
blir. L'Infcription étoit donc un monument de 
la reconnoiflance des anciens Habitans,par le* 

Î[uel ils honoroient la mémoire de Julius Va^ 
erianusj Patron de la Colonie; comme celle 
que Brocchus fit faire lui-même étoit un mo- 
nument de fa libéralité en faveur des Sextant f 
ou des nouveaux Habitans. On fait voir en* . 
fuite» qu'il y a apparence que cette diftinâioi) 
ne dura pas long tems,& Ton marque de quel* 
le manière elle s'abolit» 

que lignifient ces mots lac uns dat y dans 
rinfcrîption qui regarde Julius Brocchus ? Mr. 
Spon a cru bonnement» que ce Magiftratavoit 
donné aux Genevois les Lacs , comprenant peut- 
être, dit il» avec le Lac Léman d'autres moin- 
dres Lacs du pais. On fait voir , que cette in* 
terprétation fi vague , fiippofe d'ailleurs une 
chofe au defTus du pouvoir de celui dont il s'a- 
git , & contraire même aux Loix Romaines 
foit qu'on prétende que Brocchus avoit donné 

les 
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let Lacs en propriété aux Genevois , fbit qu'on 
reftreijçnc la Donation à l'ufage de ces Lacs , 
comme font quelques-uns , qui Veulent que 
kcmus dot foit une abbréviation de lacus nfunr 
Ut. Mr. Abauzit aiant confideré les différen- 
tes lignifications du mot Lacus y en a trouvé 
une qui convient parfaitement bien an fujet,& 
qui 1ère toutes les difficulté!. Lacu% en gé- 
néral fe difoit de tome forte de Refervoir 
d'Eau f grand ou petit Mais proprement 9 & 
dans l'ufage commun, on entendoit par là une 
Fontaine , où il y avoit un Baffin, qui rece- 
voir l'Eau en dedans par des Tuiaux , & la 
confervoit pour l'ufage particulier des Citoiens. 
U y en avoit plus de treize-cens \ Rome. Ainfî 
il ne faut pas s'étonner , qu'un moien fi corn» 
mode d'avoir de l'Eau pour les befoins de la 
Vie, fe fût introduit dans les Colonies. Cela 
paroi t clairement par un Marbre de (a) Be~ 
nruenty fur lequel on lit , que deux Ediles fiè- 
rent de tels Lacs: Et lacuus fec&unt. Ils les 
firent , apparemment des deniers publics: mais 
Broc chus pouffe plus loin fon aflfeâion envers 
les Genevois: it les leur donna. L'ouvrage fut 
confirait à fès propres frais ;& il joignit à une 
dés Pierres, dont il éroit compolé, cette In£ 
crfption , qui le témoignoir. 

Les DifTertations, dont nous venons de don* 
ner en peu de mots le précis , font pleines d'une 
érudition exquife, & bien ménagée. On y re* 
connoît l'Auteur de la Differtàtion , fur un 

Difque 

• ■ 

(ûYFstrdtïi Infcript. Ant. Cap. IX. Infcr. 71. 
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Difqae d'Argent , trouvé près de Genève en 
1721. que le r. de Montfaucon, a inférée 
toute entière dans Ton (a} Supplément de l'An- 



Savant Bénédiain loue l'Ouvrage & l'Au- 
teur, comme ils le méritent. Il donne Mr. 
Abauzit pour Genevois ; cela n'eft pas tout* à* 
fait exafit. Mr. Abauzit eft un Gentilhomme 
François. 11 eft vrai que Genève s'eft fait un 
honneur de l'adopter. Cette République lui 
donna de fon pur mouvement , il y a quelques 
années , la Bourgeoisie, & en même tems un 
Emploi de Bibliothéquaire. Les Pièces, dont 
on vient de parler, fuffiroient pour montrer 
combien il en eft digne. Mais l'étendue de 
fes conuoiffances , qui ne font rien moins que 
bornées à la Littérature , paroîtroît par bien 
d'autres chofts, s'il n'étoit d'une modellie ex- 
traordinaire , à laquelle nous fouhaitterions 
fort qu'en faveur du Public il voulût un p^u 
faire violence. C'eft lui qui eft l'Auteur de la 
Lettre à une Dame de France , que feu Mr. 
Lenfant publia dans le IV. (6) Tome de 

ion Préfervatif contre la Réunion avec le Siège 

de Rome &c. Nous lavons auflî , que c'eft 
de la plume de Mr. Abauzit que viennent les 
Notes fur les Infcriptions ajoûtées au Recueil 
de Mr. Spon; de même que les prémiéres No- 
tes fur le Corps de 1 Hiftoire, qui regardent 
rétabliflement du Chriftianifme à Genève , & 



(a) Tom. IV. pag. jo. 4? fmv. 
(y) Pag- 277. & Jwv. Voicx la Préface de Ml. Unf«* 9 
pag. 68,^ 
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la domination des anciens Rois de Bourgogne ; 
enfin, les Notes far une Pièce nouvellement 
publiée, dont il faut dire quelque chofe. 

Cette (a) Pièce, copiée d'après un vieux 
rouleau de parchemin , eft une Enquête faite 
par ordre du Pape , contre un Evêque de Gr- 
»/z/e,qui n'eft pas nommé ;& on n'y voie non 
plus aucune datte. Mr. Abauzit prouve par 
pluiieurs raifons tirées de l'Aâe même , que 
cet Evéque doit être Pierre de Sejfons , qui 
fiégea depuis l'année IZ13 jufqu'en 1219. Les 
Procédures comme celle dont il s'agit , lem- 
blent avoir été fréquentes en ces tems-là* Ce- 
pendant il en relie ii peu de monumens , que 
celui-ci , qui, à en juger par l'écriture, paroît 
être du tems même où l'Enquête fut faite f 
mérite certainement l'attention des Leôeurs 
par fa iingularité feule ; quand il ne ferviroit 
pas d'ailleurs à éclaircir divers points del'Hif- 
toire. On y voit, par exemple, que, dans le 
(£) XII. & XIII. Siècle , \*Vidomnat de Ge- 
nève s'engageoic , fe vendoit , & pafToit d'une 
main à l'autre , comme un héritage ; & que 
TEvêque le polfedoit aôuellementdans letems 
del'Enquêre. Ce qui fert à lier les événement, 
& à faire voir comment un de fes Succelfecrs 
rauroit enfuite hypothéqué. 

Une (c) Bulle, qui fuit, tirée anflî des 
Archives de Genève y montre que le Pape Ho- , 
norius III. par ordre duquel l'Enquête avoit 
été faite contre Pierre de Sejfons , en avoit or* 

donné 

(d) Pag. 40T. ir fmv* (*) Pag. 409. t 
(r) Pag. 441. 442. 
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4onné une autre, huit ou neuf ans après, con- 
tre Aimon de Granfon , SucceflTeur de celui* 
ci, dans l'Evéçhé de Genève. Car GregojJ 
re IX. qui fiiccéda à Honorius III. fâchant 
qu'un {a) des trois Commiffaires nommez pat 
fon Prédécefleur , ne pouvoir vaquer à l'En- 
quête , à laquelle il devoit même préfider; y 
en fubftituë un autre dans cette Bulle , dattée 
de la première année de fon Pontificat. 

On a joint (£) ici une Lettre du Cardinal 
ÀtChalant) Savoiard, écrite à Aymon de Chtf- 
/y, Evêque de Grenoble , Tan 1408. C'eft là 
qu'on trouve inférée une des Requêtes qu'A- 
me' VIII. Comte de Savoie préfenta à deux 
Papes, comme nous l'avons dit ci-defïus,pour 
tâcher d'obtenir la Jurifdiâion temporelle fur 
Genève. Comme ce Prince alleguoit des raf- 
lons tirées de l'utilité publique , qui fuppo- 
foient des faits dont le Pape Benoît XI IL 
vouloit avoir des preuves ; le Cardinal , par fon 
ordre, écrit à l'Evéque de Grenoble , pour lui 
donner la commiffion de fairf là-deflus une 
Enquête. Il y a ceci de fingulîer, que la Let- 
tre eft accompagnée de Notes , qui bordent 
toutes les marges, lefquelles paroiflent écrites 
du tems même qu'elle fut envoiée. On con- 
jeâure par ces Notes , que l'Evêque de Gre- 
noble ne trouvant pas de la juftice dans la pro- 
cédure dont il étoit chargé , communiqua à 

celui 

(a) Gerdud, Çvëque de Valence , qui venait d'être étô 
Patriarche de JsrufaUm , & étoit même fur Je point de 
«'embarquer pour la Terre Sainte, avec l'Empereur Fridr 
rie IL 

(0 *ag. 4*3- ér f*iv. 
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celui de Genève la Lettre dont il s'agit, & que 
celui-ci fit confulter cette affaire par deux dif- 
férais Canoniftes ; les Note9 étant de deux dif* 
férentes mains. 



ARTICLE lll 

Bibliotheca Libros & Scriptores ferme cuno 
tos ah initjo muodi ad Annum 1^83; ord> 
ne alphabetico compleâens , Autore & Col- 
leâore Fratre Alphonso Ciaconio Ord:» 
nis PrxdicatorumDo&ore Theologo. Nunc 
primum in lucetn prodit opéra & cum obfer* 
vationibus Francisci Dionysii Camusa- 

. Ti Vefuntini. Lutetia Parifarum , apud Pe* 
trum Montalant & Antonium-Claudium Briafi 
fon. 1731. 

■ 

C'eft-à-dire: 

t 

1 

Bibliothèque qui contient par ordre alphahe* 
tique PHiJloire de prefque tous les livres fcf les 
Sfavans depuis le commencement du Monde 
jufju*en XfSg. recueillie par Alf os sb Cia- 
CONIUS, DoÛeur en Tbio\ogie\de V Ordre des 
Frères Prêcheurs , £3? mife en lumière par les 
foins & avec les observations de François» 
Denis Camusat. A Paris 1731. in Folio 
Pagg. 996. fans compter TEpître Dedicatot* 
re , la Préface , & la Table des noms pro- 
près. 

Al* 
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\ Lphoksb Ci a c on i us Efpagnol de 
jr\ naiffance , mais qui a paffé une partie 
confidérable de fa vie à Boulogne & â Rome 
eft connu par divers Ouvrages où Ton trouve 
plus d'érudition que de critique, où il y a plus 
de travail que de jugement. Sa Bibliothèque 
Univerfelle 6és Auteurs & des livres qui ont 
paru depuis la Création du Monde jufqu'en 
15-83. eft dans ce goût. G'eft rfn excellent re-_ 
pertoire , c'eft un. modèle paflàblc, c'eft un 
livre qui ne fera pas inutile aux gens de Let- 
tres après tant d'autres bons livres qui ont été 
faits fur cette matière ; mais il s'en faut pour- 
tant beaucoup qu'elle remplifïè toute l'idée 
que promet un titre aufïi magnifique que Peft 
celui de Bibliothèque GeneraJe des Auteurs* 
C'eft ce que l'on comprendra mieux par le dé- 
tail où nous allons entrer à préfent. 

Lorfque Gefner donna fes Pandeétts , le Pu- 
blic reconnut bien tôt Piitilité & la commodi- 
té de cet Ouvrage. A peine avoit-on eu avant 
lui ridée d'un travail qui met tout à coup au 
fait de PHiftoire des Auteurs & de leurs livres, 
conno.i (Tance pourtant néceffaire à ceux qui 
s'adonnent aux études t mais difficile à acqué- 
rir fans ces fortes de fecours : il y auroit de 
l'injuftice à difconvenîr que POuvrage de Gef- 
ner eft tout aufli bon qu'il pouvoit Pêtre dans 
le tems où il a été fait, & il feroit à ijbuhaitter 
que ceux qui font venus après lui y euiïënt fait 
de bons fupplémens plûtôt que' de travailler 
toûjours fur nouveaux fraix : on auroit aujour- 
d'hui 
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une Bibliothèque générale, à peu près 
çomplette, au lieu qu'on cft obligé de recou- 
rir à un grand nombre d'Ouvrages dont les 
Àuteurs fe font copiez les uns les autres i 
& qui fondus tous enfemble ne feroient rien 
de fuffifant. Il femble que ce que nous pro- 
pofons là ait été le but de Ciaconius qui regar- 
dant la Bibliothèque de Gefuer comme un 
fonds qu'il ne falloit que cultiver s'eft con- 
tenté d'y faire des additions conlîdérables , com- 
me tous ceux qui prendront la peiné de l'exa- 
miner pourront s'en cbnvaincre fans beaucoup* 
de peine. 

Quelques mouvemens que fe donnât Ciaco* 
nius pour avoir la confolation de voir fa Bi- 
bliothèque imprimée pendant fa vie v il ne put 
y réuffir, la proteâion du Cardinal Guillaume 
Strict , Proteâeurdes gens de Lettres de Ion 
Siècle & Homme de Lettres lui-même, fut 
inutile ; les Inquifiteurs ignorans pour la plû- 
part & auflî fuperftitieux qu'ignorants refufe* 
rent conftamment les permimons néce/Iaires 
pour l'impreffion Ciaconius nous a cpnfervë 
dans une Lettre écrite à fon Patron le Cardinal 
Sirlet les deux motifs de ce refus» Le premier 
étoit que Ciaconius avoit copié Gefner un 
peu trop fouvent j le fécond, auffi grave eri 
Italie regardoit les Citations de Rabins & la 
connoiiTaflce que l'on donnoit de leurs livres. 
Quant au premier point Ciaconius fe juflifie 
en vrai Moine j mais il devoit ,obfèrveMr. Ca- 
mufat , pafler condamnation là-deffus, & il 
,n'avoit rien de bon à dire pour exeufer des pla- 
lom.VÏL Part. T. G / giarifmcs 
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Çiarîfmes manifeftes, & dont Tritheme & Ba- 
Uus étoicnt auffi en droit dc fe plaindre que 
Gefner; mais,ajoâte PEditeur, qu'eft-ce que 
cela faifoit aux Inquifiteurs? Sûrement Ciaco- 
nius n'a pas copié les louanges que Gefner 
peut avoir données à ceux qu'on appelle héréti- 
ques ;au contraire , il n'en parle jamais fans les 
charger d'injures , & ce qui eft bien condam- 
nable^ n'eft pas feulement lorsqu'il cft ques- 
tion des points capitaux qui les divifent de 
TEglife Romaine ,c'cft en parlant des Traduc- 
tions d'anciens Orateurs & d'anciens Hiftoriens 
qui n'ont aucun rapport à la Religion. Il fem- 
ble que cela devoir même fuffire pour faire 
paflfer les Inquifiteurs par defTus la fupercherîe 
que Ciaconîus avoit mîfe en œuvre pour s'at- 
tribuer une partie du Travail de Gefner. 

L'Editeur dît que Ciaconîus donne des raî- 
fon* qui auroieut du produire leur effet au fu- 
jet de fon Catalogue des Ouvrages de Rabîns. 
Et il y a d'autant plus lieu de croire qu'elles 
l'auroient fait en un fiècle moins ignorant, que 
dès que la fuperftition a été moins grande, on 
ne voit pas que les Cenfeurs Italiens aient em- 
pêché la publication des Bibliothèques Rabbi- 
niques de Bar tolocci & à'Irnbonato, lefquelles 
ont été imprimées à Rome munies des appro- 
bations ordinaires. 

Quoiqu'il en foit , l'Ouvrage eft refté ma- 
nufcrit , dans quelques Bibliothèques où le 
P. Mabxllon & Nicolas Antoine l'y av oient vû'; 
ils en parlent l'un & l'autre: Cependant il cou- 
roit rifque de pourrir dans un coin , & il y a 

grande 
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frandc apparence qu'il étoit perdu pour les 
meures ii M. de Scboïnberg Gentilhomme Sa- 
xon n'en eût pas recouvert un exemplaire à la 
vente de la Bibliothèque de M. d'Erencbro*. 
Il l'apporta à Paris dans un voïace qu'il y fit 
peu de tems après, & offrit à M.Camufatde le 
lui remettre à condition qu'il le publieroit & 
qu'il y joindrait des remarques, ce que celui- 
ci a fidèlement exécuté. 

On voit à la tête du volume une EpîtreDé- 
dicatoire à M. le Cardinal de Fleury : Elle eft 
au moins eftimable en ce qu'elle eft courte , 
& que l'Editeur a évité de toucher aux louan- 

fes d'une certaine efpèce. Vient enfuite la 
'réface de Ciaconius dans laquelle cet Au- 
teur rend un çompte fuccint de fon entrepri- 
fe, & fait voir par l'exemple des Grecs & des 
i Latins que ce genre de travail a été du goût de 
I tous les fiécles* Cette Préface eft fuivie de 
celle de l'Editeur, & elle eft adreffée au R. P. 
Michel le Quien connu par plufieurs excellent 
Ouvrages , & le feul de fes adverfaires que le 
P. le Courayer paroiflè eftimer. M. Camuût 
y fait d'abord l'Hiftoire de la Bibliothèque de 
Ciaconius telle que nous l'avons donnée plus 
haut ; il s'explique enfuite aflez librement fur 
les Bibliothèques générales des Ecrivains de 
toutes fortes de nations & de (ïécks. On .ne 
fauçpit nier, dit-il , qu'elles n'aient leur utili- 
té. Effectivement, on ne doit point entrepren- 
dre la leôure de quelque livre que ce foit fans 
en connoître auparavant les Editions, les Tra- 
ductions & les Commentaires quand il y en 

G 2 a; 
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a; fims (avoir l'âge, la patrie, & la profeffîon 
d'un Auteur , ce qu'on ne peut avoir fous la 
main qu'à l'aide d'une Bibliothèque générale. 
Mais quand on fait attention à tous les talens 
que doit avoir un homme qui entreprend un 
pareil Ouvrage , on eft tenté de dire qu'il eft 
plus à fou haï ter qu'à efpérer qu'on en ait ja- 
mais un médiocre. Auiïi, ajoute l'Editeur, 
lorfqueje jette les yeux fur ce que divers Savans 
ont commencé ou même 1 achevé en ce genre , 
je ne puis m'empêcher d'admirer le couragê 
de tous, le travail de la plâpart, & l'érudition 
de quelques-uns; cependant aucun ne peut fou- 
tenir un examen un peu ferîeux : prefque tous 
font imparfaits & fi pleins de fautes qu'on vient 
enfin à conclure que ce projet eft au-deflusde$ 
forces d'un Homme feul , quelque habile & 
quelque laborieux que nous le fuppofion s d'ail- 
leurs. 

Malgré toutes les irfiperfeâions des Biblio* 
theques générales Mr. Câmufat infifte fur la 
néceflïté de s'enfervirquoiqu'avec précaution f 
& il donne une connoiflance détaillée de cel- 
les qui ont paru jufqu'à préfent. Il met à la 
tôte Raphaël Volaterranus dont les Commentaria 
JJrbana ont été imprimet en iyiy. à Paris en 
3. Tomes in Folio , communément réliez en un 
feul volume. Le premier & le troifîéme Tomes 
n'ont aucun rapport à l'Hiftoire Littéraire , 
mais le fécond qu'il a appellé Anthrofologicnnt^ 
contient l'Hiftoire des Auteurs anciens & moder- 
nes^ il n'oublie pas de parler de leurs principaux 
Ouvrages. Il ne faut pas à la vérité chercher 

dans 
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dans ce qu'il dit des Editions une grande exac- 
titude, ni lai demander trop feverement raifon 
des jugerriens qu'il porte, & à certaines parti* 
cularitez près fur les Hommes llluftres de fon 
tems, qu'on ne trouvera en aucun autre livre, 
on peut fe pafler aifément du fien. Cependant 
Mr.Gamufatne voudroit pas que Floridus Sabi- 
nus & l'Auteur dé la Biblioiheca Philologico- 
Curiofa euffent parlé fi durement de Raphaël 
de V&lterrc : je ne trouve rien de fi injufte f 
dit-il , à cette occafion , que de maltraiter & 
tourner en ridicule ces Auteurs qui voifins de 
la renaifTance des Lettres ont fait des efforts 
louables pour en rappellerle goût éteint depuis 
tant de fiécles ; & en même tems que Ton corrige 
les fautes qui leur font échappées , il eft de 
l'équité de fe fouvenir qu'ils bnt les premiers 
arraché les épines d'un champ qui par là eft 
devenu facile à cultiver , & qu'ils ont jetté 
les fondement d'un édifice qu'il n'y a pas eu 
grand' peine à élever enfuite jufqu'au faîte. 

Mais il n'y a perfonne pour qui M. Camu- 
fat demande plus vivement quelque indulgen- 
ce que pour Conrad Gefner qui outre quantité 
d'autres monumens confidérables de fon éru- 
dition , & de fon efprit eft proprement le pre- 
mier qui ait donné une Bibliothèque générale 
d'Auteurs. Elle parut à Zurich en 154^. in 
Folio, & il eft étonnant que dans un tems où 
les Lettres nefaifoîent que fonir de leur barba- 
rie, & où l'on avoit fi peu de fecours, Gefner 
ait pû fi bien réuiïir que ceux qui font venus 
après lui n'ont eu qu'à fuivre la route que ce 

G 3 grand 
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grand homme leur avoit tracée. Son Ouvra- 
ge fut rcçû avec tant d'applaudHTement que 
bien -tôt après Conrad Lycofthene & Robert 
Conftantin en firent un abrégé, le premier pa- 
rut en i ffT. & le fécond en 15-57. l'un & Pau* 
tre eft in 8. M. Camufat parle peu a va ma- 
geufement de ces deux livres, & prétend qu'on 
a plus lieu de regretter ce qu'ils ont retranché 
à Gefner que de louer lès additions qu'ils y 
ont faites. Il paroit plus content de VEpitome 
de SimUrus fait à l'inftîgation de Gefner mê- 
me qui ne put pourtant approuver qu'on eût 
fupprimé les jugemens des Savans qu'il avoit 
ramaflèz avec quelque foin ,& toutes fes plain- 
tes n'empêchèrent pas que Jean-Jacques Fri* 
fius ne fuivît la même Méthode dans VEpitô» 
me de Gefner qu'il donna augmenté & corri* 
gé en 15*83. in Folio. Il y a un grand nom- 
bre de fautes dans cet Ouvrage de Frifius , les 
noms propres y font louvent eftropieT , & le titre 
de* Livres fi abrégez que les Le&eurs les plus 
inftruits ne les reconnoifTént pas. Tel qu'eft 
cet Epitome , c'eft ce qu'on a de meilleur en 
fait de Bibliothèques générales. 

La réputation de Gefner a porté plufieurs 
Savans, parmi lesquels on en compte du pre- 
mier Ordre; à entreprendre des Supplemens à 
/ fa Bibliothèque des Auteurs. Ceux d'Antoine 
du Verdlcr ont paru à Lyon en ij8$\ C'eft 
une Brochure in Folio , mais qui n'eft pas mé- 
prîfable. Le travail de Bonaventure Vulcanius , 
celui de Canterus n'eft pas venu jufiju'à nous ; 

enfin 



Digitized by Google 



Jnillet) Jout 6? Septembre 173 1. 103 

tùûn Je Baron de Boineburg (s) regrettoit 
beaucoup que la fureur de T. Reinefins pour 
J'étude des Jnfcriptions l'eût détourné de met* 
tre la dernière main à fes Supplément a Gejnero- 
Simlermna. A juger de ce travail par ce qui 
nous refle de Reinejiks, il eût été rempli d'u- 
ne belle & vafte Littérature. 

Depuis Gefner Jean - Hallervord de Konigs- 
berg a donné une Bibliothèque Curieufe in 4. 
ISS?- Bail Jet (b) dont M Struve (r) a adop- 
té le jugement le traite de plagiaire, & ne 
trouve que fon titreiOÙilyait quelque chofe de 
curieux. M. Camufat eft d'accord avec ces 
Meffieurs, mais il. remarque d'après M.Fabri- 
cius (d) qu'il ne faut pas juger d*Halïervord 
par cet Ouvrage, qui confuita plûtôt en le pu- 
bliant Tintérét d'un Frère Libraire , que le foin 
de fa propre réputation. Hallervord a donné 
un Spicilege <THiftoriens Latins où l'on trouve de 
•bonnes recherches, & s'il n'étoit pas mort à la 
fleur de l'âge il eût éclaîrci divers points d'Hîftoi- 
ré Littéraire d'une manière à fe faire honneur. 

Tant de Supplemens à la Bibliothèque de 
Gefner, tant d'Épitômes montrent le cas qu'on 
a toûjours fait de cet Ouvrage , & font voir 
*n même tems que peu d'Ouvrages feroient plus 

de 

fa)' Exrerpta ex Lùuris Boineburpi. Àpud Struvium Tom. 
i .^ffir. Utter. Fafc. M. pag. %x. 

(h) Jug. des Sfav. Tom. I. pag. 26. -v 

(c) fntrod. in Notitiam Q^i Lirter«rid 9 pa£. z8. 

(d) Pref. .d'un Recueil publie à Hambourg en 1709, in 
8°. qui comprend différentes additions aux Hiftoriens 
Grecs & Latins de Voffius. 
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deplaifir au Publîc qu'une bonne Hiftoire déf 3 
livres & des Savans. Hottinger , Mothoff & S 
plufieurs autres ont fouhaitte qu'on s'y appli- 
quât & leurs vœux n'ont pas été fans effet. .„ 
Théophile Sùitzelius en a donné un Eflai (a ) 
qui a cela de remarquable qu'il y fuit l'ordre 
Alphabétique des noms propres & non pas de* 
noms de Baptême , & ce changement qu'il a 
£ lit à la Méthode de Gefner par<pit utile à l'E- 
diteur du Ciaconius. Sa raifon eft qu'on (ait 
plûtôt. le nom propre d'un Auteur que fon 
nom de Baptême & cela eft vrai. Mais Frifitis 
a remédié. à cet inconvénient en mettant à la 
fin une table de ces noms propres. George 
Matthias Koenig plus hardi que Spitzelius a 
donné en 1678. à Altorf une Bibliothèque An- 
tienne y Nouvelle. M. Camufat rapporte ce 
que les Sçavans ont penfé de cet Ouvrage, 
Morhoff (*), Mollerus (c) Tentzèlius (d) 6c 
Schurjieifçh (e) n'en rendent pas un témoigna» 
ge fort avantageux, & tous ces Savans s'ac- 
cordent à le traiter d'une mauvaife rapfodie. 
Le Baron de Boiveburg ne condamnoit pas 
moins la Méthode de Koënig que les matériau* 
qu'il a emploïez. (/) En cela M. Camufat 
n'eft pas de fon avis, & il n'en a point encore 
vû, dît-il >de plus (impie & par conféquent de 

meih 

(a) A la tête de fes Sacra Bibliotbecarmn atcana reteSfa , 
Auguftae Vindclicbrum i6€8. in 8*. 
(*) Lib.-l. Voijhifl. Cap.XVll. 
(c) Vixf* in lfag9g. ad hift. derfon CimbricéU 
(O fttfrç, iQtnftrtta Maitii. i«8y. pag. 31p. 
(ç) £rft. 199. {/) Vbifap. pag. { 

• ■ 

■ • 
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meilleure. Il remarque enfuite que tout le 
monde n'a pas jugé (î feverement , de la Bi+ 
bliothéque Ancienne & Moderne, que M.Bayle 
avoue s'en être fervi avec utilité , que M, Fa* 
bric tus d'Helmftad (a) fait le même aveu f 
& trouvoit plus convenable de le reéHfier que 
de le cenfurer à tout propos. Enfin % Mr. 
Camufat nous apprend que M. IVolfius, Frère 
du célèbre Jean - Chriftaphie IVolfius de Ham- 
bourg , prépare une nouvelle Édition de cet 
Ouvrage. 11 eft à fouhaiter qu'on y joigne les 
obfervations de Mollerus & de Jean - Frideric 
Mayer. 

Nous nous contenterons d'indiquer les au- 
tres Bibliothécaires généraux dont M. Camu- 



bien loin leur travail , tel eft Cbrifiophle Heri- 
dreicius dont les Pandeétes Brandebourgeoifes ne 
paffent pas la Lettre B. les autres l'aiant ré- 
duit à un volume in 12. comme Benjamin 
Hendericus ,ne peuvent pas être d'un grand ufa- 
ge. Le Diôionnaire des Savans de m. Mène- 
keniut eft utile , mais étant écrit en Alle- 
mand il nepeutguèresfervir qu'aux naturels du 
païs. Scheurleer avoit promis une Tradudion 
augmentée de ce Diâionnaire , mais ce projet 
n'a pas eu de fuite. 

Le refte de la Préface eft prefque emploïé 
à faire l'Apologie de Gefner & à montrer que 
comme il eft le plus favant de tous ceux qui 
ont entrepris une Bibliothèque générale dés 



fat parle au long. 




Au- 
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Auteurs, il eft auflî celui qui s'en eft le mieux 
acquité. M. Camufat fe met vraiement en 
colère contre ceux qui ne rendent pas à ce 
grand Homme toute la juftice qui lui eft due , 
oc après avoir cité ce queik^ri&^dit là-deflus , il 
ajoute: Lèvent fuper ojfa terrant Morhoffio precor 
eximii viri memoriam vindicanti a lepidulorutn 
illorum hominum conviens y qu<e pr agrandi a hor- 
rent volumina , deprehenfifque vel in pulcherrimo 
opère paucis navts f illud ad vendent es thus £9? 
f iper migrare jubent. Meliore fide çum doStiJJi- 
mis illis viris , qui litteras pene fepultas , labore 
improbo & indefejfa diligent ta excitarunt , agen- 
dum eft , eorumque fama acriter tuenda contra 
recentioret quoÇdam , qui cum unum aut alterum 
libellulum patrio fermone conferipferunt , jamjam 
mortuis leonibus barbam impudenter vellert ,fe 
fojfe confidunt , eofque ab hominum memoria pror- 
fus delendos clamitant : qu<e p*H* , ni fi radici* 
tus evellatur , de litteris a dum puto. 

Après Gefner $ M. Camufat donne la pré- 
férence à Ciaconius il voudroit feulement que 
nous enflions toute fa Bibliothèque , car elle 
finit à Epimenides. A-t-clle jamais été ache- 
vée , c'eft fur quoi il ne veut pas prononcer. 
Ce qui pourroit faire croire que non, c'eft 
qu'un autre manuferit qui eft entre les mains 
de M- Wolfius ne va pas plus avant. L'Edi- 
teur dit qu'il avoit eu d'abord envie de travail* 
1er fur les lettres qui manquent , mais que 
d'un côté la longueur de l'Ouvrage & les diffi- 
cultez l'ont rebuté, que de l'autre le peu de 
rapport qu'il y auroît eu entre fa Méthode & 

celle 
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celle de Ciaconios eût fait une bigarrure des- 
jfgréable , & qu'enfin il avoit crû plus à pro- 
gps de fe contenter de faire des notes fur le 
lîbxte de fon Auteur : il a tâché , continue- 1- 
rti , d'y corriger quelques fautes échappées à 
[ Çiaconiws , & de donner des additions fur cer- 
[ £|bs Articles qui puflent fervir à délaffer le 

^eÛeur de la Méthode un peu feche de Cia- 

fgnius. Nous voudrions que Mr. Camufat 
expliqué dans quel goût ces notes font fai- 

ï$, Se à quelle efpece d'Auteurs il s'eft prin- 
i ^paiement attaché. Il aura compté fans dou- 
[ |c qu'il feroit aifé de s'en former une jufte 
l idée en lilant fes Obfervations. Nous verrons 
I § nous y avons jréuflï après que flous aurons 

$t quelques mots de l'Ouvrage même de Cia- 

conîus. 

L Ce Religieux s'eft propofé de donner par 
I ordre Alphabétique un Catalogue de tous les 
[Auteurs anciens, foi t que leurs Ouvrages 
aient paffé jufques à nous , ou que le malheur 
' des tems nous les aient fait perdre, & d'y a- 
joûter ceux qui ont écrit depuis la renaftïànce 
des Lettres jufqu'en 1583. il commence ordi- 
nairement par indiquer la patrie de l'Ecrivain 
dont il parle, le tems où i) a fleuri , fes em- 
plois , le tems de fa mort & la lifte de fes Ou» 
vrages , il a même foin de marquer les diffé» 
rentes Editions quand elles lui font connues , 
& il ne néglige pas de rapporter les jugemens 
des Sçavans , en quoi cependant on peut dire 
qu'il ne fait pas cequ'il auroit pû faire & qu'il 
feroit à fouhaitfer qu'il eût fait. Il n'a guère* 

puifé 
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puifé que dans S. Jérôme , Tritbeme & Lilius 
Gyraldus. On ne fan roi t difeonvenir qu'il ne 
lui foit échappé plufieurs fautes , elles font 
principalement pardonnables dans un Ouvrage 
dé fi longue haleine, mais ce qui eft extrême- 
ment condamnable , c'eft fon emportement 
contre tous ceux qu'il appelle hérétiques. Ce- 
la eft non feulement odieux t mais ridicule. 
Qui peut en effet n'avoir pas envie de rire en 
lui voïant tenir pour fufpeôe la verfion de 
Demejibene parce qu'elle avoit pour Auteur 
un Proteftant ? Ce detfaut ne nous empêchera 
pas de lui rendre juftice d'ailleurs: Ciaconius a 
connu quantité d'Ecrivains Italiens & Efpa- 
gnols qui av oient échappé aux recherches de 
Gefner; & le MS. de Ciaconius que Nicolas 
Antoine avoit eu occafion de voir i ne lui a 
certainement pas été inutile. Enfin, ce qui 
nous paroit d'une plus grande importance , ce 
font les notices de MSS. qu'il nous donne de 
plufieurs Bibliothèques d'Italie. Venons à pre- 
fent aux notes de l'Editeur. 

Il ne s'eft point attaché à les faire toutes 
'dans le même goût ; les unes ne confident 
que dans quelques obfervations ; les autres 
peuvent être regardées comme des Articles 
alfez complets. Nous allons donner quelques 
exemples de ces deux fortes de notes & nous 
commencerons par les dernières ; ce font fans 
doute les plus importantes. 

On ne peut gu ères faire plus de recherches 
qu'il y en a fur les Ouvrages Abraham Bu- 
xbolzer , à'Adelbod , de Lêmfridm , d'JEtius 

Stylo i 
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Stylo j d 1 JEmilianus Cimbricus y d'JEneas Syl* 
vius 9 à*Ejchyle, tfAlbertinus Mufatus, d'Am- 
broife de Camaldule , # Antomus Panhormita # 
de Bartbvlomaus Facius, de Pline le Jeune , de 
Sallufie , de Conrad de Magdebourg , de Cursus 
Fort u nat /anus , de Cyriacus Anconitanus , d'JE* 
rafme , tfEginhard & de quelques autres. Nous 
choifirons ceux à y A r» broife de Camaldule & 
tfEginbard& nous prendrons peut-être la liberté 
en en rendant compte de faire quelques remar- 
ques dont nous efperons que M. Camufat ne 
nous faura pas mauvais gréé 

Comme fon deffein n'eft pas d'écrire la Vie 
des Auteurs, mais Amplement de rapporter ce 
qu'on a dit de leurs Ouvrages , il renvoie au 
commencement de la note ùxvAmbroife de Ca- 
maldule à Auguftin Annalifte de cet Ordre , à 
ceux qui ont écrit des Bibliothèques des Ecri- 
vains Eccléfiaftiques & Florentins & fur tout 
à la belle Préface que D. Martenne a mife à la 
tête du IIU Volume de YAmpliJJima veterum 



vife en deux clafles les Ouvrages d'Ambfoife 
de Camaldule ; dont la première confifte dans 
les Verlïons qu'il a faites du Grec en Latin, 
& la féconde dans plulieurs Traitez Théolo- 
giques & Hiftoriques de fon propre crû. 

I. La première traduâion d'Ambroifc eft 
celle des principaux Ouvrages de S. Denis. M. 
Cave , Oudin & le P; le Nourry recomman- 
dent l'Edition de Strasbourg de 1498. M- Ca- 
mufat doute de Texiltence de cette Edition , & 
cela fondé fur ce qu'il y en a une faite à Parts 




le 
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le 6. Février de la même année, & qu'il a inu- 
tilement cherché celle d'Allemagne* Quoi* 
qu'il en foit , ajoûte-t-il , c'eft toûjours une fau- 
te d'en avoir par lé comme de la première qui ait 
vû le jour. Car on ne fauroit douter que con? 
tenant félon M. Cave la Préface & les Scho- 
lies de Jacques le Fevre d'Etampés elle n'ait 
été contrefaite fur celle de Paris où tout cela 
fe peut voir. Outre les Livres de la Théolo- 
gie Myftique , ceux de la Hiérarchie Celefte 
& Eccléfiaftique & des noms divins, r Edition 
de Paris contient XL Lettres de S* Denis , X. 
autres de S. Ignace & une de S.Polycarpe. Les 
Lettres d'AmbroifedeCamaldule nousalfurent 
qu'il eft l'Auteur de laVer lion de ces XLLettres 
de S. Denis. En gênerai cette Traduâion fe voit 
dans les Editions de S. Denis qui ont été faites 
en France jufqu'à celle de Pierre Cordier Je- 
fuite, qui en fubftitua une nouvelle [incom^ 
parablement meilleure que celle d'Ambroife.J 
On lui a plus obligation de la peiue qu'il a 
prife de mettre en Latin divers Ouvrages de S. 
Chryfoftôme. Les trois Livres contre ceux qui 
blâment la vie Monaftique y ont été imprimez à 
Aloûeen 1487. inq. & dans l'Edition de Fron- 
ton du Duc p. 404. dû IV. Tome. Cafimir 
Oudin dit que cet te Traduâion eft élégamment 
écrite,cependant Bernard de Montfaucon aïant 
jugé qu'elle fentoittroplaParaphrafen'enafait 
aucun ufage. Le Catalogue de la Bibliothè- 
que de Sainte Juftine dePadouë où Tomafî- 
nus a remarqué que l'on conferve un MS. des 
Livres d'Ambroife a donné lieu au Continua- 
teur 



1 
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teor de Gave & à M. do Pin de regarder com- 
me deux Ouvrages différens la Traduâion de* 
Livres de S. Chryfoftôme & le MS. de la Bi- 
bliothèque de Sainte Juftine , quoiqu'ils n'en 
fallent réellement qu'un : mais M. Oudin en 
relevant cette faute en a commis une qui eft 
bien lourde. C'eft d'avoir dit qu'Ambroife 
avoit eu foin de l'Edition d'Alofte qui a pa- 
ru plus de quarante ans après fa mort. Une 
autre plus impardonnable encore qui eft écha- 
pée au même Auteur, c'eft de confondre les 
III. Livres de S. Chryfoftôme contre ceux 
qui blâment la vie Monaftique avec trois au- 
tres Livres du même Saint adreflei à Stagyre 
Moine pofTedé. On a eu tort de fupprimer le 
nom du Traduâeur dans l'Edition deFrontoa 
du Duc Tom. IV. p. 157. puifqu'il n'eft point 
douteux que ce ne (oit Ambroife de Camaldu* 
le. Il eft flSr que ces trois livres ont été im- 
primez à Alofte en 1487. M. Camufac dit a- 
vohr eu cette Edition entre les mains. 11 feroit 
trop ennuïeux de s'arrêter fur chaque Verfion 
de ce favant homme , il fuffira de remarquer 
que M. Camufat les indique toutes, marque 
celles qui ont été imprimées à part , les Edi* 
tîons où on leur a donné place, les nouvelles 
Traduâions qu'on y a fubftituées. II relève 
auffi chemin faifant diverfes fautes du P, Lab- 
be, de M. Oudin , & obferve que Pierre Nan- 
nius d'Alcmaer a traité trop durement les In- 
terprêtes qui ont vécu du tems de la renaît 
fance des Lettres. Il finît par rapporter le ju* 
gement que Mrs.Huet & du Pin ont porté des 

Veriiona 
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Verfions d'Ambfoife de Camaldule. Ce qu'on : 
nt fauroit nier , dit-il , c*efl qu'il favoit bien l'une 
& l'autre Langue f Sguropule même dit en 
termes exprès qu'il l'emporta fur tous les La* 
tins dans Je Concile de Florence, qu'il fit une 
Harangue à Ferrare devant l'Empereur qui mé- 
rita l'applaudifTement de tous les Grecs , & 
qu'enfin il fut choifi pour dreffer la formule 
de réunion qui fut arrêtée au Concile. Ce té- 
moignage eft d'autant plus fort en faveur d' Am- 
broife que Sguropule étoit fon ennemi décla- 
ré- 

. IL Outre ces Verfions Ambroife a publié di- 
yerfes harangues , on lui attribue encore un 
Traité de C&rpore Cbrijii. M. Camufat dit 
qu'il ne le connoit que parles Bibliothécaires & 
ne fauroit dire s'il a été imprimé. Il rap- 
porte un long paJfage d'un Auteur Anony- 
me qui y fait l'Hiftoire de ce Traité* Mais 
ce qu'il dit eft fi oppofé à ce qu'on fait d'ail- 
leurs que l'Editeur après avoir inutilement 
cherché de quoi confirmer ou réfuter cette his- 
toriette finit par avouer ingenuëment qu'il ne 
fait ni ce que c'eft que ces Anecdotes ni ce qui 
peut y avoir donné lieu. 

Depuis la mort d'Ambroife on a imprimé à 
Florence en i68i.#* 4. le voyage que ce Reli- 
gieux fit en 143 1. Quoique la fin manque à cette 
pièce il eût été trifte qu'elle fût refiée dans l'ob- 
feurité d'une Bibliothèque. Ambroife n'y décrit 
pas mal les defordres qu'il trouva dans la plû- 
par t des Monaftéres de fon Ordre* Nicolas Bar- 
tolini qui le fit imprimer avoit promis les Lettres 

d'Arri- 
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d'Ambroife f mais étant mort fans avoir tenu 
parole , Pierre Canneti de Crémone fe chargea 
de cette Edition. Cependant le P. Martcnne 

, a prévenu les Italiens en infcrant, dans le III, 
Vol. de la Colleâion dont nous avons parlé 
plus haut, vingt livres de Lettres dont les X VIII. 
premiers contiennent les Lettres écrites par 
Ambroife & les XIX. & XX. celles qui ont 
ûé écrites à ce Religieux. Le P. Martenne y 
a joint les Préfaces que ce (avant Camaldule 
a mifes à la tête de Tes différens Ouvrages* & 
les Oraifons Funèbres deNiccolôNicolo. M. 
Çamufat fait fentir que le P. Martenne a eu 
tort de donner pour une pièce nouvelle une 
des Oraifons funèbres, puisqu'elle eft du Pog- 

I g e » & qu'elle a été imprimée dans le recueil 
de fes Ouvrages. 

Ambroife de Camaldule a été loué par tous . 
fes compatriotes. On regardoit même com- 
me une efpece de miracle qu'il eût échapé à 
la mauvâife langue du Poggt , dont Bartolini 
rapporta un fragment qui étoit d'autant plus 
. honorable à fa mémoire que le Pogge n'a écrit 
l'Ouvrage dont il eft tiré qu'après la mort 
d' Ambroife. Quid^Carolus inquit , de noftro 
Ambrofio .judicatts ! reélane an tortuofa philofo- 
ph abatur via ? nunquid vobis hypocrijin redolebat-î 

1 Nequaquam , Hieronymus inquit \ Fuit tnim vir 
optrmus rneo judicio ac probatijfimus y qui in fuû 
cœnobio Utteris deditus , multa fcripfit magna cuni 
taude £3? dçiirinA tfumma cerfr fuitprœditus^ hu- . 
mandate ac virtute ; Uudo vitam tllius > inquit 

I Carolus ,y exiftimo extra hypocrijin fuijffe. Cejr- 

T*m> FIL Part .1. H ui« 
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tainement tant que le Dialogue du Pogge nV 
pas été imprimé & qu'on n'a connu Tes fenti- 
mens fur Ambroife que par ce morceau déta- 
ché , on a pû croire qu'il Tavoit traité en amî f 
mais, comme remarque M. Camufat, Bar to lin i 
a ufé de mauvaife foi en le rapportant ainfi 
fansyajoûter ce qui fuit,& que voici \laudo 
tam illius Çs? exifiimo extra hypocrifin fuijfe , dum 
in Cœnobio Mujis vacavit. Sed faïius Abbas 
paulum divertit a priori vivendi curfu : Ambïe- 
bat enim paulum fubocculte , ut aliquid altius 
videretur appetere. Recordamini Nieoiaum nof- 
trum j virum in loquendo liberufn & amicijfimum, 
folitum fiepius reprehendere vacuas curas qutbut 
fponte implicabatur\ & ad rubeum pileum retta 
tendere di élit abat. 

[AT. Zeno s'eft élévé avec force contre ce 
foupçon du Pogge (a) Mais ne pourroit- on 1 
pas confirmer ce qu'il dit de l'Ambition d\/tf»*- 
broife de Carnaldule par les reflbrts qu'on l'ac- 
cule d'avoir fait jouer pour faire depofer Beue* 
difius Lancius de la place d'Abbé General de 
Carnaldule, & fe mettre par cette manœuvre 
à la tête de fon Ordre. V* Marchefiui , pag. 
ISS* de tes Vit* Hlujlrium Forolivienfium.'] 

L'Article du célèbre EginJoard n'ett pas 
moins complet que celui d'Ambroife : M. Oh 
mulât en a dreffé le fonds fur le Livre d'un 
Benedidin Allemand intitulé virfama fuper a~ 
thera notus Egtnhartus Caroli Magni Cancella- 
rius f &c, (b) & il y a joint ce que fes pro* 

près 

(a) Giorn. de 9 Letterati- di VenexJd pag. 2p. 

\b) il a paxu à Francfort en 17^. in F#//V, 
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près le&ures lui ont fourni cPinconnu à J. 

tVeimkenfius. 

L'Ouvrage de J. Weinskenfius eft dîvifé en 
quatre Chapitres. Il examine dans le premier 
de quelle manière il faut écrire le nom d'E- 
ginhard. Biffelius avoit trouvé dans fes MSS. 
Einbard , Schminckius attefte que les fiens 
portoient JLginhard, Weinckenfîus qui avoue 
lui-même n'avoir point vû de monument qui 
dit pû le déterminer ne laiflfe pas de fe déclarer 
pour Eginbart. 11 fuit le fentiment commun 
des Auteurs qui le font naître dans laFranco- 
nie Orientale aux environs de la forêt d'Ot- 
to* > & il n'a garde de ne fe pas joindre à Gol- 
daft qui le fait naître d'une grande maifon fqr 
des probabilités qui ne font pas grande impref- 
fion fur M. Camufat. Ce dernier reprend en- 
core Weinckenfius d'avoir avancé trop légère» 
ment que les Scribœ adjurati fuflent la même 
choie que les Chanceliers, & de n'avoir rap- 
porté pour preuve de l'élévation d'Eginhard à 
cette place que l'autorité de deux ou trois cens 
modernes qui tous enfemble ne valent pas 
celle d'un Auteur contemporain. 

Le fécond Chapitre eft emploie à rapporter 
& à examiner l'Hiftoire des Amours d'Egin- 
hart , avec Imma fille de l'Empereûr Charle- 
magne & promife à l'Empereur des Grecs. J* 
Reuberus eft le premier qui ait donné au pu- 
blic cette hiftoriette , non pas de fon inven- 
tion , mais tirée de la Chronique de Laures- 
ham : M. Camufat rapporte au long tout le 
partage [qui a cela de remarquable que la Fon- 

H 2 taine 
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tainc & peut-être VArioJIey ont puîfé quelques 
uns des traits les plus naïfs de leur jocwdeï] 
& conclut avec IVolfius & Freberus par rejetter 
cette hilîoire comme un conte qui n'a aucun 
fondement , il convient pourtant que quelle 
qu'ait été cette Imma, elle a été femme d'E* 
ginhard , & en a eu des enfans. Les Comtes 
tfErpach prétendent venir de ce mariage. 

Weinckenfius a ramafîé dans le troifiéme 
Chapitre divers points de l'Hiftoire d'Eginhard, 
il y parle de toutes les perfonnes.qui ont por- 
té ce même nom , & il examine auffi avec 
foin s 9 il faut diftinguer Egmbard des Egtnhards 
qui ont été Moines de ôand , & de S. Van- 
drille, ce que des Auteurs habiles ont nié; en- 
fin il prouve par des monumens authentiques 
que l'on doit le regarder comme le fondateur 
de T Abbaye de Schlingenftadt, qu'il y eftmort 
& qu'il y a été enterré ; plufieurs raifons font 
croire que çYété fur la fin de l'année 8$^. 
ou au commencement de la fuivante. 

M. Camufat paroi t peu content de ce que 
Weinckenfius a dit dans fon quatrième Cha- 
pitre fur les Ouvrages d'Eginhard , & il aime 
mieux abandonner ici ce Benediâin que de 
donner un Catalogue fec , peu exaét , peti 
complet, fans critique. Ces Ouvrages font 
au nombre de huit , les uns effectivement de 
lui, les autres lui font fauflèment attribuez* 
La longueur dont eft déjà cet extrait ne nous 
permet pas de fuivre l'Editeur du Ciaconins 
dans tous les détails où il entre là-deffus , & 
nous nous contenterons d'abréger fes obfer- 

valions 



Digitized by Google 



Juillet , doût & Septembre ij^x. 117 

nations fiir la Vîe de Charlemagné. II les ré- 
<toit à quatre points principaux. Il s'agît dans 
h premier d'affiner cette Hiftoire â Eginhard, 
dans le fecond de favoir fi le Comte de Neve- 
iiare qui Ta publiée le premier a fuivi de bon- 
nefoi (es MSS., dans le troifiéme de fixer le 
degré d'autorité que mérite l'Hiftoire de Char-* 
femagne, & dans le quatrième de donner une 
notice des différentes Editions. 

On obferve par rapport au premier Article 
que perfonne n'a nié pofirivementqu'Eginhard 
fût T Auteur de cet Ouvrage, & que cinq ou 
fîx MSS. où le TiomtfAlcuin fe trouve à la tê- 
te ne fuffifent pas pour combattre l'opinion qui 
le donne au Chancelier de l'Empereur. On 
s'attache enfuite à juliifier l'innocence du 
Comte de Nevenare que Marquardus Freherus % 
fuivi en cela par ^0$?/*/ , a aceufé de n'avoir 
pas donné au public PHiftoire de Charlemagné 
tçlle qu'il l'ayoit trouvée dans fes MSS. , mais 
d'avoir corrigé fon Style en plufieurs endroits, 
& d'avoir fait d'un livre afTez mal écrit un 
fiiorceau d'Hiftoire digne des bons tems. M. 
Camufat oppôfe à cela que le témoignage de 
BîflTelius & d'André du Chefne qui affirment 
que leurs MSS, ne font en rien différens de 
l'Edition du Comte de Nevenare, & il ajoûte 
à cela deux ou trois réfléxions fur le Style d'E- 
ginhard dont nous laifTons le jugement à nos 
Leâeurs : Si l'on compare exactement , dit- 
v il> le petit Ouvrage d'Eginhard avec les £- 
i% crivains Latins du Siècle d'argent ou même 
avec ceux qui ont écrit dans le tems de la 

H 3 deca- 
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„ décadence de cette Langue, je ne vois pas 
„ qu'on en puiflè beaucoup louer le Style. 
„ difpofition 4c l'Hiltoire qui eft faite avec 
„ beaucoup d'art en impofe aux leâeurs peu 
>t attentifs, qui entraînez parla font moins de 
w réfléxions à la façon d'éfcrire d'Eginhard 
w qui n'eft pas au-dellus de celle des Auteurs 
„ du moyen âge : Ce font non feulement 
„ les mêmes façons de parier de Loup Abbé 
fl de Ferriéres & tfAlcnin , c'eû auffi le mê- 
v me tour de Phrafe. Mais enfin quand il fe- 
„ roit vrai que l'Hiftoire de Cbarlemagne fe- 
„ roit écrite, avec un peu plus d'élégance que 
,i Ton n'écrivoit en ce tems-là , en fe- 
„ roit - ce aflez pour prétendre que le Comte 
„ de Nevenare y à mis la main. Qui a jamais 
„ ixmpçoiltlé Lambert de Schafnakourg que Se a* 
„ liger ,Bartbius & d'autres Critiques ont trou- 
„ vé fi bien écrit pour fon tems d'avoir été 
„ reformé par fon éditeur ? 

La difcuflîon du troifîéme Article , c'eft-à- 
dire, de la créance qu'on doit avoir à ce que ra- 
conte Egiuhard eft ici faite avec foin : on rap^ 
porte d'abord le témoignage des Auteurs con* 
temporains qui ont parlé de cette Hiftoire corn* 
ine d'un Ouvrage où la vérité avoit été ref- 
pe6tée,& les Ecrivains Modernes les plus cri- 
tiques n'en ont pas jugé moins favorablement. 
11 n'y en a qu'un feul,à favoir le ?Je Cointe^ 
fidèlement copié par l'Auteur Anonyme de 
YEfprU de Gerfon imprimé en 1691. (*) qui 

ait 

(4) M. Camufat avertit c^'oa l'a attribué à Mr. * 

Fi», 
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ait tâché de rendre fufpeéke fa bonne foi. Voi- 
ci fes raifons & les reponfes de l'Editeur du 
Cîaconius. 1. Eginhard n'a eu d'autre but en 
écrivant FHiftoire de Charlemagne que de 
rendre odieux le Gouvernement des Merôvin* 
gîens & de juftifier par là l'ufurpation des Car- 
lovrngtens : Cependant les derniers Princes de 
la première race des Rois de France n etoient 
point ceqti'on s'imagine; ils (croient devenus 
auflî illuftres que leurs Ancêtres fi le pouvoir 
exceflîf des Maires du Palais ne lesavoit pas ac- 
cablez.^/*. Il eft vrai qu'Eginhard âvoit de gran- 
des obligations à Charlemagne, & qu'il a peut- 
être eu tort de lui donner tant de louanges, de- 
fions-nous donc prudemment de ce qu'il dit de 
l'excès où il eft tombé à cet égard ; mais n'aïons 
pas l'injuftice d'en conclure que toute cette 
Hiftoire eft un Roman qui ne mérite aucune < 
confidération. 2. Quelle confiance peut - on 
avoir à un Hiftorien qui dit que les Rois delà 
première race fe montroient le prémîerdeMai 
à leurs peuples dans un char attelé de bœufs. 
Ce qui eft un conte ridicule, & qu'un Auteur 
comme Eginhard ft'auroit jamais avancé. Rep. 
Il faut n'avoir pas la moindre connoifTance des 
mœurs de ces tems-là pour faire une pareille 
objeâîon & traiter de fable une coutume âufli 
bien prouvée que l'eft celle-là. Lampfidius, 
S. Auguftin, deux Loix du Code Theodofieti 
ne permettent pas de douter qu'elle ne fût déjà 

en 

P/n, \ Euftacht U NobU Mr. de S.Garzes Àtcte'vêquc 
de Lyon, * 
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en ufage du tems des Empereurs Romains , & 
Ton peut voir dans Biflelius & dans Scheffer ufte 
fuite de monumens qui montrent qu'elle s'é- 
toit confervée parmi les Rois de la première 
Race. 3. Eginhard étoit trop fenfé pour don-r 
ner de la barbe à un Enfant de huit ans ; c'eft 
cependant ce que fait l'Auteur de la Vie de 
Charlemagne qui court fous fon nom. Rep. On a 
fout à fait raifonde dire qu'Eginhard étoit trop 
fenfé pour donner de la barbe à huit ans; mais 
où trouver dans la Vie de Charlemagne le 
moindre mot qui ait rapport à une auffi grande 
abfurdité ? Tout ce qu'il dît fe réduit a faire 
connoître en quelle recommandation étoit la 
barbe du tems des Mérovingiens , & combien il 
étoit honteux d'être obligé de fe la couper.' 
L'Auteur des Gejles deDagobert que du Chef ne 
fait contemporain de ce Roi qu 1 % Hcnfchenius 
recule jufqu'au VIL Siècle ,obferve que laven-. 
geance la plus cruelle que Dagobert crut pou- 
voir prendre d'un Minifïre orgueilleux & info- 
lent fut de le faire rafer : ea enim tum pracipua 
erat injuria. M. Struvius foutient que cette 
coutûme nous vient, des Orientaux & il cite 
pour le prouver Guillaume de Tyr , qui ne dit 
rien de pareil. Au re(te,elle ne paroitra point 
ridicule fi l'on veut bien faire attention qu'une 
barbe rafe étoit une marque de fervitude, on 
en peut voir les preuves dans le Traité de M. 
Thomafius. 4. C'eft une bevûë épouventable 
de l'Hiftorien de Charlemagne d'avoir forgé le 
Château de Mamacca qui n'a jamais exifté. 
Hep. Si l'on ne connoilfoit pas ce Palais , ii 

' fuffi- 
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1 ftffiroît- dè répondre que la mémoire de cette 
maifon Royale a pû périr, comme celle de 
tant d'autres; mais les recherches du P. Ger- 
mon mettent en état de ne pas recourir à une 
reponfe que bien des gens trouveront trop va- 
gue : difons donc que ce palais étoit dans le 
territoire de Noyon, proche du Pleflis-Brion; 
les Annales de Mets en font mention fous Pan- 
née 692. on trouve auffi trois anciennes Char- 
tres où il en eft parlé. 5*. Il n'eft pas pofîlble 
qu'Eginhard ait pû fe tromper à la durée du 
iegne de Pépin, cependant il ne lui en donne 
que iç. ans, tous les Hiftoriens s'accordent à 
lui en donner 16* Rep. Eginhard ne s'écarte 
pas des autres Hiftoriens, mais il faut Witcum 
fer 15. annos & um ampku$ % &c. au lieu dW 
. mplius. Quelques MSS. autorifent cette cor- 
rection , & la fuite du difcours ne permet pas 
de s'en paffer. 6. Mais voici la plus forte des 
objeâions que Ton faflè contre l'autorité d'E^ 
ginhard , le Syftême que fuit M, Camufnt dan* 
la reponfe qu'il y fait mérite beaucoup d'atten- 
tion. Eginhard, dit-on , rapporte que le Pa- 
pe Etienne aïant confeillé la dépofition de 
Childeric déclara Pépin Roi de France & trans- 
porta la couronne des Mérovingiens aux Car- 
lovingiens. Mais cela ne peut pas être, puif- 
<}ue Pépin fut proclamé Roi le 1. de Mars 
& qu'Etienne ne monta fur le S. Siège que 
vers les derniers jours de ce mois. En exa- 
minant de près les motiumens de ce tems-là, 
M. Camulat a établi que l'on envoïa d'abord 
3urchard Evêque de Wirtzbourg & le Chape- 

H 5- lain 
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lain Fuir ad auprès du Pape Zacbarie , lequel 
répondit à leur demande qu'il valoit mieux que 
celui qui exerfoit le pouvoir de la Royauté eût le 
titre de Roi , que de le laijfer à celui qui n'en 
exerfoit pas les fonctions . Les François agirent 
for cette reponfe & Etienne Succefleur de Za- 
cbarie ratifia ce qu'ils avoientfait. Voila exac- 
tement comme s'eft paffé cet événement im- 
portant , & quelques difficultez Chronologi- 
ques qu'oppofe le P. le Gointe ne fauroient ja- 
mais balancer le confentement unanime des 
Hiftoriens Contemporains ou peu éloignez de 
ce tems-là. M. Camufat dit enfnitte qu'à exa* 
miner la fitoation des affaires il n'eft pas mê- 
me poiïible d'imaginer qu'un changement auffi 
étrange ait pû arriver d'une autre façon , les der- 
niers Princes de la Race des Cari ovingiens n'a* 
voient plus queleoomdeRoi, & la Souveraine 
puiifance étoit toute entière entre les mains des 
Maires du Palais : c'étoit eux qui étoiem les 
arbitres de la paix & de la guerre ; qui com- 
mandoîent les armées , qui diftribuoient tou- 
tes les charges & tous les emplois , de forte 
que les gens en place, & même les plus grands 
Seigneurs tenoient à eux par reconnoiflfance ou 
par intérêt. Il n'y avoît plus qu'un pas à fai- 
re pour monter au Trône ; l'occafion étoit 
trop belle & Pépin trop ambitieux pour ne pas 
le haiarder ; cependant il falloit calmer les 
fcrupules des François fiç Pépin eut recours à 
la Religion dont on ne coiipoiflbit pas bien a* 
lors les vrais principes. Sûr de l'amitié du Pa- 
pe Zacharie , il fe confulta f & il regarda la 

reponfe 
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reponfe favorable de ce Pape comme un rem* 
part qui lui ferviroit au befoin contre les mur- 
mures des mecontens. Il eft inutile que les 
Hiftoriens François donnent la torture à leur 
efprit pour réfuter un événement qui femble 
donner atteinte à l'indépendance de la Courons 
ne. Avouons*le de bonne foi , dit Mr. Camu- 
fatj & avouons-le avec d'autant moins de rc* 
pugnance que ces exemples ne prouvent rien; 
Pépin fut vraiement un ufurpateur , les Fran- 
çois trahirent honteufement lafoi qu'ils avoient 
jurée à leurs Maîtres, &Zacharie donna à fes 
Succefleurs un exemple dont Us ont Ibu* 
vent abufé au grand dommage du Chriftianif- 
me. Pourquoi nier des faits certains ? cela n'eft 
jamais permis, qu'y a*t-il même à gagner? Il 
eft condamnant très - dangereux de faire dé- 
pendre l'autorité des Rois des entreprifes té- 
méraires de quelques Papes dont le fuccèsmê* 
me ne peut renverfer les bornes légitimes qué 
Dieu a rnifès entre les Sacerdoce & l'Empire. 

4. Après avoir ainfî defFendu l'autorité de 
l'Hiftoire de Charlemagne , M. Camufat par- 
le des différentes Editions de cet Ouvrage. La 
première eft celle qn'Herman Comte dcNeve* 
nare publia à Cologne en if2i. in 4. Il y 
en a eu depuis plusieurs autres dont les plus 
eftimables font celles qui ont paru en 1610. & 
en Ï617. in 4. avec les notes deGoidaft. Fuit 
enim médite Hijloriœ calUnùffimus , & in trac* 
tandis ejus xtatis Scriptoribus admodum fcïtx. 
Ce que Bollandus & BiJfeUns ont fait fur Egin* 
hard fe trouve dans la dernière Edition qtrô 

M* 
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M. Scbminckim donna à Utrecht en 171 1. in 
4. L'Editeur y a joint auflî des Diflertations 
lavantes & fort curieufes. 

Outre les Articles confîdérables que l'Edi- 
teur du Ciaconius a drefTez,il en donne quan- 
tité d'autres qui ne contiennent que des obfer- 
vations, ou des correéHons dont ceux qui ai- 
ment THiftoire Littéraire fe pourront accom- 
moder: il ne faut pas oublier qu'il publie quel- 
ques monumens anecdotes; Tels font une Let- 
tre du Cardinal Bejfarion & deux Reponfes de 
George Gemifte Pletbon qui roulent fur les 
queftions les plus fublimes de la Philofophie 
Platonicienne ; un Chapitre de Amphilocbia de 
Photius, une Hiftoire ou pour mieux dire un 
Roman de l'Origine de la haine & des guerres 
des Anglois & des François, par Bartbelemi 
Faeius , homme Illuftre de la Cour des Rois 
de NapJes* Nous fouhaitterions pouvoir pai> 
ler de tous ces dîfférens morceaux , mais la 
longueur dont eft déjà cet extrait nous en em- 
pêche, que nous finirons par un abrégé de la 
Vie d'Alfonfe Ciaconius, tiré de l'Article qui 
fe trouve dans la Bibliothèque du P. Ecbard, que 
l'Editeur a mis après fa Préface avec quelques 
notes. 

Alfomse Ciaconius né à Baeza en An- 
daloufie entra de bonne heure dans l'Ordre de 
S- Dominique. Après avoir fait fon Cours 
d'Etude dans le Couvent de Seville, il y en* 
lèigna la Théologie , & fe livra enfuite à la 
recherche des Antiquités Romaines, Efpagno- 
tes & Eccléfiafliques* L'envie de fatisfaire cet* 

te 
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te pafiion le fit aller à Rome où le Pape Gré- 
goire XIII. qui l'aimoit beaucoup le mit aa 
nombre des Pénitenciers de Sainte Marie Ma- 
jeure, C'eft dans cet emploi qui lui laifïbit 
beaucoup de tems pour fes occupations favo- 
rites qu'il pafla le refte de fa vie. Quelque* 
perfonnes ont prétendu que Clément VIII. 
Tavoit nommé & facré Patriarche d'Alexandrie, 
cela eft fort incertain, Andréas Scbottas le fait 
mourir en 15*20. M. de Thon en iffy, mais 
Nicolas Antoine prouve fort bien qu'il vivoit 
encore en 1601. Ses principaux ouvrages font 
fon explication de la Colomne Trajane & fa 
Vie des Papes. Il paroic que CiaconiuS étoit 
| entêté de beaucoup de vieilles erreurs, du moins 
1 à en juger par fes deux Traitex , l'un de Y Ame 
de Trajan délivrée des Enfers par les Prières de 
| St. Grégoire , & l'autre du Cardinalat de St. 
2ferôme. L'Editeur remarque dans une noté 
que la Critique Eccléfiaftique n'étoit pas alors 
fort connue , & il eft vrai que fes progrès ont 
été bien plus leuts que ceux de la Critique pro- 
fane. Cela n'empêche pas que Ciaconius n'ait 
été lotie par plufieurs Savans du premier or- 
dre. M. de Thou l'appelle virum rei Anti- 
quariœ peritijjimum , Angelo Rocha , André 
feaccius , Latinus Latinius , & Nicolas Antoine 
n'en parlent pas avec moins* d'Eloges. 
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ARTICLE IV. 

B»'£Ai* i»rm\ ThUCYDIDIS De jBcJIo PelO- 

ponnefiaco Libri Oéto , cum Adnotationibus 
tnttgrts Henrjci Stephani ÇgP Joannis 
Hudsoni. Recenfuit , &f Notas Juas addi- 
dit, JOSEPHUS WASSE. Eiitionem curavit* 
fitafyue Animadverfiones adjecit Carolus 

Andréas Dukerus. Cum varihDif* 
fertationibus , Manufcriptorum Collationî- 
bus, & Indicibus novis locupletijjitnis. 

Ceft-à-dîre: 

Histoire de la Guerre du Peloponese , par 
Thucydide, en Grec & en Latin: avec les 
Notes entières d'HENRi Etienne , & de 
JeanHudsom. Edition revue par Mr. 
Joseph Wasse, qui y a joint fes pro- 
pres Notes; & publié par les foins de Mr. 
Charles André' Durer, qui y a 
au Ai ajouté les fiennes. Avec diverfes Dif- 
fertaùom, & quelques Collations de Manus- 
crits, enfin plufieurs Index tout nouveaux, 
& fort abondans. En grand in Folio, Page, 
en tout 933. fans les Préfaces. A Âmfter- 
dam 1731. chez R.bJ.lVetjleins^GuilL 
Smith» 

Cette 
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CEttb magnifique Edition d'an des pins 
excellens Auteurs de l'Antiquité , n'eft 
pas encore tout- à- fait en état de paraître , mais 
elle le fera bien-tôt. Nous croions faire plai- 
iîr au Public, de la lui annoncer, & d'en don- 
ner une idée générale, en attendant que nous 
puiffions dire quelque chofe de plus particulier 
fur ce que nous jugerons à propos. 

Feu Mr. Hudson , Bibliothécaire de la fe- 
meufe Bibliothèque Boiltienne à Oxford, & qui 
a donné plufieurs belles Editions d'Auteurs 
Grecs , publia en 1696. VHiftoire de Thucy- 
dide, en Grec & en Latin, avec des accom- 
pagnemens qui rendoient cette Edition la meil- 
leure & la plus commode que l'on eût encore 
vû. Elîe ne pouvoit qu'être recherchée pour fes 
avantages propres, & elle le fut d'autant plus, 
qu'il n'en avoit point paru d'autre (a) depuis en- 
viron un Siècle ; ce qui feul devoit la rendre fort 
rare en peu de tems , quand même on en aurait 
tiré un plus grand nombre d'exemplaires qu'on 
ne fait ordinairement en Angleterre, des Li* 
vres qui s'y impriment , fur tout de ceux qui 
font gros. Il étoit donc bien tems , qu'on 
fournit aux Gens -de- Lettres le moien de fe 
pourvoir plus aifément d'un Hiftorien fi utile 
& pour la matière, & pour le langage. 

C'eft à quoi penférent férieufement , il y a 
quelques années , les Libraires chez qui cette 
Bibliothèque s'imprime* Ils y furent encouragez 

par 

(<) La dernière étoit celle à'Emilius Portus > imprimée 
à FrâHcfort) chez Wtchfli en 1594. 




1*8 BlBLIOTàBQJTÉ DE t'EuRÔPk, 

par la promeflè que leur fit Mr. Wasse , dé 
revoir le Texte de l'Edition tfOxford , & d'y 
joindre fes Remarques; Il y en auroit eû là 
affez , pour donner un grand relief à la nou- 
velle Edition tfAmfterdatn. Le Sallufte , que 
ce Savant Anglois publia en 1710. avoit affez 
fait connoître , combien il eft verfé dans la 
ledure & la critique des Auteurs Grecs, dont 
il cite, explique, ou corrige ,Wen des endroits* 
dans fes Notes fur cet Hiftorien Latin, imita- 
teur reconnu de Thucydide. Mais on eut de 
plus le bonheur d'engager à féconder l'entre- 
prife* un autre Savant Homme , plus à por- 
tée de diriger le tout , & très- capable de met- 
tre du fien dans les Editions qu'il manie. C'eft 
IVî r. Durer, Profeflèur en Belles Lettres à 
JJtrecht, qui, après avoir publié (a) les Opuf- 
cula De Latinitate Jurifconfultorum Veterum i 
nous a donné (b) un Flot us , avec des Notes 
Variorum, & les fiennes propres. Il rtfufa d'à- 
bord de fe prêter à un travail fi pénible, pour 
lequel il n'avoit pas fait de longue main de* 
préparatifs : mais enfin il céda aux inftahtes 
ibllicitations des Libraires , quand ils lui eu* 
rent mis en main des fecours , avec lefquels, 
joints à ceux qu'il pouvoit efpérer d'ailleurs , 
il crut avoir dequoi améliorer beaucoup l'Edi* 
tion , à laquelle il fe chargeoit de prélîder. C'eft: 
lui au fli , qui (eul en rend compte, dans une 
longue Préface de fa façon. 
Il a eû des Collations de trois Manuscrits de 

(*) En 171 1. i tiidt. 

(b) En 1722. là-mcmc 
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Thucydide il en a confronté lui même deux 
autres. Le premier eft un Manufcrit de la Bi- 
bliothèque du Roi de France ^cotié num. 3044. 
Les Libraires avoîent trouvé moien d'en avoir 
la Collation, auffi bien que du Second Manu- 
scrit, appartenant à un. Seigneur Dan dis , Mr. 
le Comte Cbrifiian Danefcbiold,dc Samfoa, &C. 
Mr. Grammins , Profefleur en Langue Gréque 
à Coppenhagen , quia collationné celui* ci, ne 
lui donne que trois cens ans d'antiquité - en- 
core eft-il écrit, depuis le milieu du V. Livre 
de Thucydide jufqu'à la fin , d'une main qui 
lui pàroit plus récente; Le troifiétne Manufcrit 
fe trouve dans la Bibliothèque de S. A. S. Mon- 
feigneur le Landgrave de Hejfe-Caffel. Mr. 
Scbmincke* qui en eft (a) Bibliothécaire, l'a» 
ïoit indiqué à nôtre Editeur , & il obtînt lui- 
même du feu Prince la permifilon de le com- 
muniquer aux Libraire^ Ainfi Mr. Duker a 
pû en juger par fes propres yeux , & en don- 
ner une defcription exaâe. Ce Manufcrit eft 
écrit vers le milieu du XIII. Siècle > comme, 
le Copifte a eû foin de l'indiquer par des chif- 
fres en Grec ; ce qui paroît d'ailleurs par le 
caraâère. Mr. Duker a eû aufli entre le* 
mains le quatrième Manufcrit , qui eft préfen* 
tement daas la Bibliothèque A'Utrecbt. Autant 
qu'il en peut juger,, ce Manufcrit , qui eft en 
papier, n'a tout au plus que trois cehs ans d'an- 
tiquité : mais il paroît copié d'après un aùtrê 
qui n*étoit pas mauvais, & il fert en plufïeurs 

endroits 

(a) II eft auffi Profefleur en Hiftoixe l M&rf*ri* 
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endroits à confirmer la véritable leçon. C'eÛ 
celui-là même que Mr. Hndfon appellent le 
Manijfcric de Gr^vius y à caufe dequoi on le 
qualifie ici de même , quoi qu'il n'ait jamais 
appartenu à ce fameux Critique. Le proprié- 
taire ea étoit alors Mr. Guillaume van C/eef , 
Avocat $Utrccbt % qui en a depuis fait préfent 
à< la Bibliothèque tfUirecbt. Il avoit permis à 
Mr. Grxvius de Penvoier à Ovçford y pour fer- 
vir à l'Edition qu'on y ftifoic de Thucydide. 
Mai$ Mr. Hudfon y ou ceux qui collationné- 
rent pour lui ce Manufcrit , s'y prirent affez 
négligemment , de forte qu'il a fallu fuppléer 
prefque la moitié des Diverfes Leçons qu'il? 
fournit. Enfin , Mr. Jean, Jaques IVetJlein, 
iàvanj Mînidre de BâU , a communiqué la 
Collation qu'il avoit faite d'un Manpfcrit de 
h* Bibliothèque Publique de fa patrie, fur l'IS*. 
4îtion publiée là- même chez Hervagius , ea 
IJ40. & revue par le doâe Camerartus. Mais; 
le nouvel Editeur aiant reçû trop tard la plu* 
grande partie de cette Collation , a été obligé 
de la mettre après les Préfaces , & autres Pièces 
qui précédent le corps de l'OuVrage. Elle n*é- 
toit pas inutile, quoi que le Manufcrit eût dé- 
jà été confulté pour l'Edition de Baie. Car 
Hervagius n'en avoit envoie à Camtrarius que 
quelques Diverfes Leçons :& dans ce peu m£r 
me d'endrdits, comme Ta remarqué Mx.lVet* 
ftein^ il avoit quelquefois lû autrement que le 
Manufcrit ne porte. 

Voilà pour les Manufcrits, dont les Colla- 
tions paroiflent ici ou nouvelles , bu plus exac- 

• tes» 
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ttsi A l'égard des Anciennes Editions , Mù< 
Dtsker ne s'efr fervi que de celle de Fajcofan ^ 
çui Contient feulement les trois prëmiérs Li- 
vres de Thucydide , imprime! à Paris en 15*48; 
IJ49* & de celle de Baie , dont nous venons 
de parler. H a eû en main deux exemplaires 
de la dernière , qui , quoi que Pun & l'autre 
portent' fur le titre la même année 1540. lut 
ont paru néanmoins différer en quelques en^ 
droits; Du refte , il ne s'eft pas mis fort en 
peine de chercher d'autres Editions anciennes, 
d'un côté , parce qu'il ne s'étoit propofé prin* 
cipalement que de renouvel 1er l'Edition d'Ox- 
ford; de l'autre , parce qu'il croioit que Mr. 
Hudfon avoit confronté alfei exactement tou* 
tes les Editions précédentes avec l'Edition d'£- 
milius Portas: de quoi néanmoins il a depuis 
un peu douté , s'étant apperçu que l'Editeur 
Anglois avoit quelquefois bronché en rappor- 
tant les Diverfes Leçons de l'Edition d'Âfer- 
vagius. 

* Avec de tels fecours , voici de quelle ma- 
nière il s'v eft pris dans tout cet Ouvrage. Mr. 
^*/7*,en'revoiant le Texte de l'Edition dWx* 
ford , y avoit fait quelques changemens , que 
l'on a fuivis. Du refte, on a copié exadement 
cette Edition , hormis un très- petit nombre 
d'endroits, où Mr. Duker a changé, fur la foi 
des Manufcrits, quelques mots de fort peu de 
conféquence. Il a eu foin d'en avertir toûjours 
leLe<âeur,aulïï bien que des changemens faits 
par Mr. Waffe. Il en a ufé de m£me à l'égard 
> dè la Verfion Latine , qui eft celle d'Ennuiis 

> I 2 PORTUS, 
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Portu9, retouchée par Mr. Hudfon fur 1er 
autres Traduâions, fans en excepter laFran- 
çoife de d' A blancourt ,* & l'Ar.gloife 
d'HoBBES. Ce Savant Angloîs s'étoit néan- 
moins contenté le plus fouvent de marquer f 
après les Diverfes Leçons, les différentes in- 
terprétations des PaflTages difficiles. 

Avant que d'aller plus loin , il eft bon de 
dire , comment tout eft difpofé dans cette E- 
dition, plus commode à divers égards que cel- 
le d'Oxford. Mr. Hudfon avoît fuivi la métho- 
de de quelques Editions d'Angleterre , où le 
Grec eft tout feul au haut des pages , dans tou- 
te leur largeur ; & la Verfion au deffous, en 
deux colomnes. On a remis les chofes dans 
Tordre le plus en utage, & conforme au goût 
de la plûpart des Leôeurs, qui eft déplacer 
la Verlion à côté du Texte :& on Ta fait d'u- 
ne manière à éviter , autant qu'il étoit poffi- 
ble, l'inconvénient qui avoit obligé à s'eq é- I 
loigner, je veux dire, la néceflité de faire dé- 
border fous le Texte Grec une Verfion Latine 
plus étendue. Au deffous du Grec & du La- 
tin ainfi range! , on voit d'abord, comme dans 
l'Edition originale, les Diverfes Leçons , con- 
tinuées fans interruption dans toute la lon- 
gueur de la ligne j & puis les anciennes Scho- 
lies Gréques, en deux colomnes Enfin , au 
plus bas de la page, fe trouvent les Notes des 
Ecrivains Modernes , mifes auffi fur deux co- 
lomnes. Avec tant de chofes différentes, qui 
demandoient quelque défignation de l'endroit 
du Texte auquel elles fe rapportent , on s'at- 
tendra 
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tendra fans doute à voir ce Texte bigarré de 
diverfes marques, qui fartent un mauvais effet 
à la vue , & une efpéce de confulion. Mais 
on s'eft avifé d'un expédient , qui en épargne 
la plus grande partie. 1! n'y a dans le Texte, 
que des Lettres, qui indiquent les petites No- 
tes , où font contenues les Diverfes Leçons, 
les conje&ures des Savans , & autres chofes 
femblables. Pour ce qui elt des Scholies Gré- 
ques, qui, dans PEdition d'Oxford , font mar- 
quées par des Chiffres , on a trouvé moien 
d'emploier ces Chiffres hors du Texte, de ma- 
nière qu'ils fervent auffi aux Notes Latines , 
qui viennent après les Scholies; & voici com- 
ment. Il y a dans l'entred'eux du Texte & 
de la Verfîon, une fuite de Chitfres, qui mar- 
quent, de cinq en cinq , la fuite des Lignes f 
en comptant depuis un jufqu'à cent, & re- 
commençant après cela jufqu'à la fin cha- 
que Livre. Le numéro de chaque ScholieGré- 
que, & de chaque Note Latine, répond à ce* 
lui de la Ligne du Texte où font les mots 
Grecs, fur Icfquels la Scholie ou la Note roua- 
ient Ainfi un coup d ? œil fuffit , pour trou- 
ver ce que Ton cherche. Ajoûtons , qu'on 
a indiqué par des chitfres , dans la marge inté- 
rieure du Livre , les endroits où commencç 
chaque Page de l'Édition d'Oxford ; ce qui é- 
toit abfolumcnt néçcflaire , parce que la plft» 
part des Index , & les plus utiles, font faits 
fur cette Edition ; car du refte , on auroit pâ 
s'en palier par rapport à la facilité de trouver 
les Partages citez fur l'Edition d'Oxford^ puis 
qu'étant divifée en Chapitres , peu de gens s'a- 

I 3 vifent 
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vifent d'en marquer feulement les pages. Re r 
Tenons à la Préface de Mr. Duker, qui ne dit 
jien de tout ceci;fans doute parce que chacun 
peut le voir en feuillettant la nouvelle Edition: 
mais nous écrivons en faveur de ceux qui nç 
l'auront pas encore vue, ou qui ne la verront 
pas li tôt, & dont plufieurs mêmes ne verjQitf 
peut-être jamais celle tfAnvlcferre. 

Les Diverfes Leçons des jVtanufcrits nouvel- 
lement confultez, font inférées, en leur plac- 
ée, Rarpiî celles que N£r. Hudfon avoit reçuejlr 
lies , & qui fe trouvent maintenant toutes rat 
Semblées fous le Texte ; ai? lieu que les Col- 
lations de (a) deux Manufcrits , venues trop . 
tard , étoienc à la fin du JLivre,en forme d'yty- 
pendix. Mr. Duher ayprô de bonne foi, que , 
dans ce grand nombre de Diverfes Leçons , il 
y en a qui font des fautes jtrcs-çertaines JeCor 
pilles, d'autres qui n^ fervent dp rien pour cor r 
rîger des partages corr omp^s , qrç en éclaircij: 
d'obfcyjs; & qu'on aurpit pû en omewre plur 
fleurs , fans que perfogrçe eût Jieu d'y trouyej- 
à redire. Cependant il a cru ne devoir ni rien 
retrancher de la Cplleâion de l'Editeur procè- 
dent , ni fuivre un au^re plan dans la Âpnnç. 
A cette occafion , il térpojgpe regarder avec 
beaucoup de mépris çeûx qui n'ellimcnt pap * 
affez le foîn de recueillir des Diverfes Ltçons, 
& qui trouvent l'occupation aufiî chetive Sf 
frivole, que pénible & désagréable. Il renvoie 

ces 

i a) Celui de Mylord CUrendon , & celui àïVtrecht , nom* 
jnc de GrdviHs* 
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ces gens^là à une (t) Préftde de Mr. Buk k 
M an , où ils (ont accommode 1 * comme il 
faut: & il Gommiedce îci à tepoufler lui- mê- 
me , avec beaucoup de vivacité ^ les traiti 
d'an homme qui a pris occalion de là de lé 
tourner en ridicule par un fi briquet de fort 
Invention ; de quoi nous aurons occaflon dè 
parler plus bas. 

A l'égard des Scbolies Gréques , on les don- 
ne toutes telles qu'elles fie trouvent dans l'E- 
dition d'Oxford^ à un endroit près, ou deux. 
On auroit pû néanmoins , li on eût voulu , 
en fuppléer ou corriger plufiéurs , par les 
Manuscrits, & fur tout par celui de Caffel y 
qui , quoi que défeâueux dans une bonne 
partie du I. Livre, eft ailleurs , en bien des 
endroits , plus ample & plus correâ oue tous 
les autres. Depuis Henri Etienne, & Mr. llud± 
fên , le Savant Danois Mr. Grafnmius dont 
nous avons déjà parlé, a publié (b) des No- 
tes quelquefois allez longues fur ces Scholies. . 

Mrs. Waffe & Duket f ont joint les leurs ; 
& le dernier y a fait entrer les Diverfes Le- 
vons des Manufcrits. Mais , les pages étîrnt 
déjà aflez chargées de plufiéurs choies difr<5- 
f entes, il a fallu fenvoier tout cela à la fin 
du Livre, avant les Index. 

Les Notes fur h Texte font donc ce qui oc m 
cupe la dernière partie de chaque Page. Mr« 

Hudfon 

(a) Sut une Edition de Jiiftin » publiée avec des Divex- 
(ts Leçons, je ne fui en quelle année, ni où. 
{h) A C*ïptnht$m % en 1 72 2. in qtte.rH. 

1 4. 
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Hudfon en avoit omis quelques-unes Henri 
Etienne: on les a remifes à leur place, afin 
qu'il ne manquât rien du travail de ce doétç 
Imprimeur , à qui les Lettres Gréques ont 
tant d'obligation. Enfuite viennent les No- 
tes de Mr. IVafie, & puis celles de M r. Du- 
ker , qui les a diltinguées des autres en n'y 
mettant point de nom. Celles d'Henri Etien- 
ne ne vont pas au delà du IL Livre , parce 
que, comme il le dit lui-même dans la Pré- 
face de fa féconde Edition, quand il en fut 
venu là, on lui ût efperer de France & d'Al- 
lemagne , de nouvelles Collations de Manur 
ferits, tant pour le Texte de Thucydide , quç 
pour le Scholiafte Grec; mais la mprt le pré- 
vint , avant qu'il pût donner à part le refte 
de fes Notes, qu'il promettoit d'une maniè- 
re ou d'autre. Murkt (a) lui en fit un 
crime , & dit que , lelon fa coutume, il a* 
yoit ainfi repû les Lecteurs de vaines efpér 
rances, en publiant & Xénopbon, & Thucydi- 
de, pour cacher fon ignorance, qui le met- 
toît hors d'<ftat d'expliquer les Paifages diffi- 
ciles. JVir. Duker prend là-delius le parti 
d' Henri Etienne contre une critique également 
aigre & mal fondée. S'il y a quelque chofe à 
reprendre dans fes Notes , c eft, ajoute t il t 
qu'après avoir (b) blâmé lp Scholiafte Grec 

de 

- 

(a) C*eft dans fes Notes pofthumes fur Xéfiophon , pu- 
bliée* à IntoljUdt «11602. avec d'auties Noies, ou Com- 
mentaires imparfaits , fur ^iriftote , & autres Auteurs. 

Voiez ià 750, 754» , . . , . , . ] 

(b) Dans fon Dilconrs préliminaire fur les Schahes 
( Préparante ) pag. 579. cqI, de cette Edition,. 
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de ce qu'il dît des chofcs fuperfluës , îl tombe 
lui-même dans ce défaut, & non feulement 
s'arrête fouvent à des minuties , mais encore 
eft fort diffus fans néceflité. Auflî Mr. Du- 
ker a-t-il été obligé de renvoier à la fin du Li- 
vre* parmi les Addenda, plufîeurs Notes de 
ce Savant, trop longues pour être mifes fous 
le Texte avec les autres. Par la même raifon , 
il en a placé au même endroit quelques - unes 
de Mr. IVàffe. Celui-ci lui en aiant depuis 
envoié de nouvelles, lors que tout le refte é- 
toit déjà imprimé , il a fallu qu'il les inférât 
dans fa Préface, où elles occupent plus de fix 
pages. Il y a joint par occafion, deux ou trois 
remarques favantes & judicieufes, tirées d'une 
Lettre que lui avoit écrite Mr. Hemster- 
HUiS,Profefleur en Belles Lettres à Franeker , 
de qui nous attendons une Edition de Lucien. 

Il me femble entendre quelques Leâeurs, 
qui diront ici : N'y auroît-il donc qu 1 Henri 
Etienne ,& Mr. Hudfon, qui , avant Mrs.M'af- 
fe & Dnker , enflent travaillé fur Thucydide* 
Eft-il poflible qu'un Hiftorien fi ancien & fi 
utile aît été fi fort négligé , pendant que tant 
d'autres Auteurs, Grecs & Latins , de beau- 
coup moindre importance , paroifTent de tems 
en tems avec des titres charget du nom de 
,plulieurs Savans Modernes, dont'on donne 
les Notes toutes entières; après quoi fuit une 
Jilte ou Une indkation générale de quantité 
d'autres, dans les Commentaires ou les Ou- 
vrages defquels on a choilï ce que Ton jugeoït 
jcopyenable ? Il n'eft pas facile , je l'avoue, 

I S -> • d>© 
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Àc répondre à cette queftîon d'une manière 
qui (àuve tout- à fait f honneur des Critiques de 
profeflion : & ce n'eft pas même le feul Au* 
teur de l'Antiquité, qui auroit fujet de fe plain- 
dre à cet égard. On peut dire néanmoins , 
pour ce qui regarde Thucydide , que , dans la 
nouvelle Edition, il y a des Notes de plus de 
Savans, que le titre n'en préfente. Car Mt. 
Hudfun en avoir mêlé parmi les tiennes pla- 
ceurs tirées de (a) François & d'EMiLius 
Portus, Pére & Fils, de Jaques Paumu* 
deGrentemeCnili & de quelques autres. Mrs. 

Wajjek Duker en ufent de même dans l'occa- 
fion. Le dernier en a aufli publié, & inféré à 
leur place , fous le nom de feu Mr. le Baron de 
Spanhsim, quelques unes que cetlllultre Sa- 
vant avoit écrites à la marge (h) de fon Exem* 
plaire; quoi que, dît- il, il y aura peut -être 
des gens , qui jugeront qu'on auroit pû s'en 
pafllr ; mais il ne faut rien laillêr perdre , fi 
peu confidérable qu'il (oit , des. relies d'un 
Grand Homme, comme celui là. Achevons 
d'indiquer les avantages de cette nouvelle E- 
dition de Thucydide. 

II y avoit dans celle tfOxford trois Index :\t 
Prémier , en Latin , des Chofes ou Matières 
remarquables , qui fe trouvent ou dans l'Hif- 

toife, 

(d) Mr Grarmntfts , dans fes Motcs fur les Scholies , pgg. 
623. col. 2 de cette Edition, s'étonne avec ration, que 
JUr H*dfin ait fait (i peu d'ufage dans les prémiers Li- 
vres , des Noces de ce f rançon Port us , qui étoit un Gfcc 
de Can-ii* frès-habile homme. 

(I) Qui efl à Berlin dans Ja Bibtiorhéque qwî porte fon 
nom. C'cft Mr. La Cm* qui les a communiquées. 
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U#tt, pu «fans Schoiies Gcéques : le 
tond^tn Grec, des ou des Eaçws de p*r~ 
1er les plus confidérables, qui font -expliquées 
(Uns les Sçhotfes : le Troifiime y des Atttew* 
citez p^r le &cbolt?fie. On redonne ces trois 
Index , retouchez & augmentez <eu certains cjh 
4roits. Mais on y eu a joint quatre .autres tou* 
nouveau?, doçt les trois premiers, .qui font 4e 
la façon 4e Mr. Duter , reg^rdew ,ce qui qtt 
contenu dans les Nofe^ ta#t pour les Choft$ % 
9Ue pour les iMte/ , tt pour les Anciens Ah* 
/qcrj,qui s'y tjpuvejtf espliqu/ez, ou corrige^, 
°Q écfaircis , par occaiïon. JLe quatr'Uvye <5c 
dernier v le plus lçng de tous & es même tt.ms 
le plus utile., a éxt dreffé p^r Mr. /f^r , <& 
rois en ordre , avec beaucoup de peine , par 
Mr. tVaJfr, Jeyne frlandoi*, qiai entend bit» 
les d<eux Langues. (On trouve dans cet Index, 
9^1 remplit çmquaftfe pages de me*>u cara$6- 
V, les Exprejfiops & \çs Phrpfes les plu* re* 
ftarquables de Thucydide , fouvent açcompar 
gpées d'une Verfion JL^tipe , & entremêlée* 
de Citations d'autre? Auteurs Grecs , qui 
font exprimez de jnênie, quelquefois auflî ds 
4îverfes rpmarques çritiques. H feroit à fon- 
jrçitter qq'pn eû,t dçç Tables comme celle-là, 
Cir tous les Anciens Auteurs, Rien ne fer 
roi* plus utile & pour trouver aifémept ce qu'on 
y cherche, & pour l'intelligence des Langues 
jjans lefquelles ils ont écrit , comme auffi pour 
Perfectionner les meilleurs Diâionnaires que 
l'on a. yït. Waffe avoit déjà donné un fem- 
blable Index liir Sailuflt ; $ cejalcul feroit re- 
chercher 
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chercher fon Edition , que celle de Mr. Cor- 
tius n'a pas rendu d'ail leurs moins mile. 

11 ne manquoit plus que d'enrichir la nou- 
velle Ëd : rion de Thucydide , des (*) Annales 
Thucydide i du grand Chronologifte Dodwbll, 
qui font d'un fi grand ufage, pour bien enten- 
dre PHilloire de la Guerre du Péloponnéje, & 
pour s'inltruire de la Vie de l'Hirtorien. On 
en a pris tout qui fe rapportoit là. Mais Mr. 
Duker témoigne être fâché de ce qu'il n'a pas 
confdllé aux Libraires d'imprimer ces Anna* 
les y fans en rien retrancher. II n'y a penlé f 
que Jors qu'il n'étoit plus tems. 

Après \vi'Vie de Thucydide écrite en Grec , 
fous le nom de Marcelïm , & les Partages de 
divers Auteurs , Anciens ou Modernes , qui 
ont donné leur jugement fur Thucydide , on a 
joint ce qu'en ont dit (b) Gérard Jean 
V o S S i V s , dflns fon Livre fur les Hiftvriens 
Grecs ; & Mr. Fabricius, dans fa (*) Biblio- 
thèque Gré fue. L'article du dernier clt même 
plus ample ici , que dans le grand Ouvrage t 
d'où on l'a pris ; l'Auteur aiant bien voulu 
communiquer fes Additions aux Libraires. 

Comme par tout cela, & par les Annales de 
Dodwell , on peut affex favoir ce qui regarde 
la perfonne f le caraâére , & le Stile de Thu- 
cydide, Mr. Duker s'eft cru difpenfé d'en trai- 
ter dans fa Préface , comme font ordinaire- 
ment 

(d) Publiez k Oxford en 1702. arec les *Ann*Us de Xr- 
nopkon. 

\b) De Hlfloncis Gr*iis , Lib. I. Cap. 4. * 
(c) bM. Grtc. Lib. II, Cap. 2$. 
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ment les Editeurs ; & il fe. contente de quel- 
ques remarques, pour fuppléer ou reâifier ce 
qu'on avoit dit avant lui. Il rapporte fur tout 
divers PaiTages de Denys d'Halicarnajfe , de 
Julius Follux, de Suidas, & autres 
Anciens Auteurs , qui ont cité quelque chofe 
comme étant de Thucydide , dont néanmoins 
on ne trouve rien dans fHiftoirc, telle que 
nous l'avons aujourd'hui. 

Nous fommes fâchez , au refte, pour Ta* 
mour de Mn £>*/fcr, qu'il ait été obligé d'em- 
ploier les quatre dernières pages de i'zPréface % 
à un genre d'efcrime défagréable, & dans le- 
quel il étoit encore novice. Un homme dont 
il avoit été Ami autrefois , Ta mis dans cette 
néccflîté. C'eft Mr. Schrôder, Reôeur 
de PEcôle Latine de Delft. Celui ci aiant vû 
dans le Journal Flamand tiUtrecht, un article 
où Ton faifoit peu elpérer de la nouvelle Edi- 
tion des Tragédies de Senique , qu'il publia bien 
tôt après (*); s'imagina, fur de «impies foup- 
çons, que cela venoit de Mr. Duker ; quoique 
1 article, comme il a paru depuis , eût été ti- 
ré des Nouvelles Littéraires d'un Journal Al- 
lemand, que l'on imprime à Leipjig. Un Au- 
teur, & fur tout un Editeur, piqué au vif par 
un endroit fi fenhble , ne fc donne pas la pei- 
ne d'éxaminer. Mt.SchroJer fe déchaîna en 
peu de mots, dans la Prcface de fon Senéque^ 
contre celui qu'il prenoit pour l'Otflnfeur, & 
voulut à fon tour donner ma'uvaife opinion du 
travail auquel il étoit occupé fur Thucydide. 

Il 

• <*) Eu X7*t. i Dtlftk 
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alla plus loin: il l'accufa ouvertement Savoir 
fait un mauvais» manège pour le perdre, & de 
lui vouloir du mal , parce qu ? il d'avoit pas 
réuifi dans ce deflein. Mrs. les Journal htes 
de Lejùfig. (a) prirent hautement le parti du 
I?rofefleur tfutrtcht & parlèrent d'ailleurs avec 
beaucoup de mépris du Reâcur de Delft , de- 
ion Edition de Senéqut y àL de fa capacité. Ce- 
lai 1 ci n'a* pa« demeuré muet; Il publia Tannée 
paiïee une brochure , que Mr. Duker appelle 
un violent Libelle, tant contre lui , que con- 
trôles Journaliltes ; mais dont nous n'avons 
yû que le (£■). titre. C'eft fur tout cela que 
Mr. Duker fe défènd, d'une manière à ne pas 
épargner fon homme. Nous n'avons garde 
d'entrer dans le moindre détail de pareilles 
chofes , ni de prononcer fur un diffèrent , où 
l'honneur de l'une & de l'autre Partie eft in* 
t-éreflTé. Nous nous contenterons de dire, que 
l'Aggrefleur aura toûjours fujet de fe repentir, 
puis que toutes les Pièces qu'il pourroit pu- 
blier fur ce Procès, feront bien tôt oubliées ; 
au lieu que le Faôum de l'Attaqué parfera cer- 
tainement à la Poftérité, avec la belle Edition 
de Thucydide , où il eft incorporé* 

{à) U8a Ertktitor. Ana. 1728. Menf. Oftobr. pag. 451. 

(b) JOIL CAS*. SCHRôDERI Notarur» & sAnirntdverJUnum^ 
aè L. Annaei Senecx Tra^œdias Vindici* k diftortionibus & 
cAtumnïu atùujui tx £ditoriï*t A&orum Eruditorum Lipfitn- 
fihn \Anni ilt% >. 
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ARTICLE V. 

Lettre de Mr. de Beau sobre à Mr. de 
I, a MOTTE, contenant un PL* de jbn Ef* 
foi critique fur VHiftoire & les Dogmes des 
Manichéens Anciens £3* Modernes , Tome f. 
qui fer a fui vide /'HISTOIRE J>E LA REFOR- 
MATION d'Allemagne & des Pau d*Nvrdv 

Monsieur, 

}E vous envoyé enfin, la prémîere Partie de 
mon Essai Critique fur les. Anciens Ma- 
nichéens Ça). Vous aurez la féconde dans peu de 
tems. Ce I. Tome, où je traite de l'Hiftoire 
de Manichée , de fes Principes, de fes Dog- 
mes, de fa Morale, de fes Obfervances reli— 
gieufes&c. faa accompagné d'une Dilfortation 
lbr h Morale des Gnojliques* 

Cet Ouvrage efl tout à fait occafionèL A* 
Vant que de donner I'Histojre de la Réfor-< 
motion d? Allemagne & des Pais du Nçrd , j'a- 

vois penfé à en donner les Préliminaires^ 
On connoit mieux les Evénemens,, quand on. 
en voit les caufes & f origine. La Réforma* 
tîon ne fut point l'effet d'un Deflein formé de« f 
puis long tems. Je ne connois que deux hon*- 
nues,, qui y penfafTent, mais dont les plans 6- 
toient bien différens. Ç'eft Erafme & Zuin* 
gle: pour Luther, il n'y fongeoit point;, auffi. 
l'entreprît-il fans préparation , avec une feien- 
ce médiocre , mais avec beaucoup d'efprk & 
de. fermeté. Com- 

(m) il s'impiimc a&uçllcmcut in 4. à Amftcrdam ches 
%JErid* Bernard* 
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* Gomme feu Mr. Le n font devoir écrire les 
Conciles de Çonftance & de Bâje v & conduî- 
re fon Hiftoire jufques vers Tan 60. ou 70, du 
XVL Siècle, j'avoîs réfolu de commelicér où ■ 
il finiroit. C'étoitundeffein formé entre nous. 
L'Hiftoire de cette Société , qu'on a nommée 
L'Union des Frères de Bohême , & qui prît 
naiiTance dans le tems que je viens de mar- 
quer fut mon premier objet. L'Allemagne 
& ia France n'étoient pas contentes des râ- 
pe? : Elles avoient Tune & L'autre de grahds 
Griefs. Mais au fond elles ne faifoient qufc 
dû bruit. Les chofes ail oient toûjours leur 
train : Le Siège de Rome fut occupé par des 
Papes, très-vicieux & très-entreprënans. Ce- 
pendant le bel Art de l'imprimerie s'invente ; 
TEtude des Langues fleurit : le monde s'é- 
claire; la Scholaftîque perd beaucoup de fon 
crédit : elle eft fupplantée par d'autres Scîen- 
cfes : d'habiles gens commencent à montrer 
lès abus : les Princes fe brouillent avec la Couf 
d"e Rome: Maximilien L & Louis XII. affem- 
Ment le Concile de Pife, Jules II. celui de 
Latran : Léon X. calme la tempête , & le 
ihonde dut voir alors ce qu'il faut attendre des 
Princes en matière de Réformation. Leurs in- 
térêts font Tunique reflfort, qui les fait mou- 
voir; C'eft-là tout ce que contenoît mon pre- 
mier Plan, & ce que j'appellois les Preli* 
1* ! N a 1 R E s de la Réformâtitm : favoir , l'H if- 
foire Eccléfiaftique depuis l'an 1470, jufqu'à 
f année tfiy. 
Cet Ouvrage étoit à peu près achevé lors que 
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je me mis à lire le Traité du favant Usher* 
de Suueffione Eccl. Chrift II commence vers 
Tan mille de nôtre Seigneur , parce que c'cft 
particulièrement depuis ce tems-là que fe font 
introduits les plus grands Abus : c'eft ce qui 
me fît naître la penfée de remonter jufqu'au 
commencement de 1' X I. Siècle. J'y trouvai 
d'abard la fanglante exécution de 13. Chanoi- 
nes d'0rfo«w,qui paflbiént pour les plus nobles* 
four les plus favans , & les plus vertueux du 
Clergé de cette Ville-là. On les fit brûler 
fous prétexte qu'ils étoient Manichéens. Dans 
le même tems on en trouve d'autres dansl'yftëi- 
seois % & peu d'années après à Arras & à Cam- 
brai. Je recherche l'origine de cette nouvel- 
le efpèce de M .inichéens,& je découvre qu'ils 
viennent d'halte ; que ceux d'Italie viennent 
de Dalmatie: ceux de Dajmatie, de Bulgarie; 
ceux de Bulgarie, de Thrace\h ceux de Thra- 
ce,de la Syrie & de l'Arménie, d'où ils avoient 
été tranfportez par l'Empereur Jean ZimiÇces % 
c'eft-à dire, Jean le Petit. Ainfi nos Mani- 
chéens de France, d'Allemagne & d'Italie, 
ne font qu'une branche de ceux qu'on a nom- 
mez Pauliciens, ou Bogomiles. J'examine 
l'Hiftoire & les Dogmes de ces gens-là, & je 
montre que ce qu'on nous en a dit n'eft pres- 
que tout qu'impofture. 

. Cependant, pour juger fi une Seâe eft Ma- 
nichéenne, il faut bien connoître le Manichéif* 
me. l'en avois l'idée, qu'on en a d'ordinaire, 
quand on a lû fans examen les Auteurs Hé- 
réfiologues. Mais l'Expérience m'ayant ap- 
lom.yiL Part.L K pris, 
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pris, qu'il fl*y a point d'Hiftoîre plus fabulett- 
fe que celle des Hérétiques , je me mis à exa* 
miner l'Hiftoire de Mankhéc \ Elle me parut 
d'abord très fufpeâe,& enfuîte pleine de fauC- 
fetez 9l d'ablbrditez. Ç'eft ee qui me fit pren- 
dre la réfolution d'écrire ce que j'appelle Es- 
sai Critique fur VHtftoire de Manichée & 
fur fes Dogme*: Je rapporte d'abord l'Hiftoire 
de cet Héréfiarque telle que nous l'avons dans 
les Auteurs Grecs & Latins , & je montre 
qu'elle eft fauffe prefque dans toutes fes cir* 
confiances. Je rapporte enfuite fon Hiftoird 
félon les Syriens > les Perfans & tes Arabes * 
celle-ci eft beaucoup plu? vrai-femblable que 
l'autre, Ot la détruit entièrement. J'examine 
enfuite les Principes & les Dogmes de cet 
Héréliarque, & je le décharge dNane Infinité 
d'opinions ou de pratiques abfurdes & profa- 
Des . 

Tout imparfait que fera cet Ouvrage , €ott 
à caufe du défau t de mo nu mens , foit à caufe 
de ta médiocrité de l'Auteur , au moins il fe- 
ra nouveau. Je me ftatte qu'un Ledeur, qui 
aime la Vérité, verra avec plaifir , qu'on lui 
démontre la fkufleté de ce que les Grecs & tes 
Latins nous racontent f depuis quatorze ovt 
quinze Siècles , touchant un Philofaphe Per- 
fan » qui v avec de grandes qualité! , eut de 
grandes Erreurs , parce qu'il voulut accom- 
moder te Chriftianiftne avec la Philofôphte Q- 
dentale, tout comme les Grecs voulurent l'ac- 
commoder avec celle de Platqn. Ce fut*là 
l'Origine de foo Héréfie. 
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' Ce qui m'a fait le plus de peine en écrivant 

Cet Ouvrage, & ce qui m'aurort rebuté, fi je 
J'avois prévû, c'eft la difficulté de démêler le 

faui d'avec le vfai : de découvrir l'origine, 
les prétextes des impiétés & des profanations ; 

qu'on a attribuées au* Manichéens , de fixer 
leurs véritables fentimens. C'eft encore, que 
le Manichéïfme heurtant une grande parti edes 
Dogmes de la Religion Chrétienne, il faut les 
manier tous en traitant de cette Héréfie : 11 
ne s'agit, ni de les expliquer en Théologien, 
ûi de les défendre. Il s'agit feulement d'en 
parler en Hiftorien , & c'eft tour ce que j'ai 
Air. J'ai été obligé auffi en qualité d'Hiftd- 
rien, de dire les raifons de fHéréfiarque , de 
préfenter fes erreurs par le côté qui l'a féduir; 
de montrer ce qui les peut rendre excufables, 
au moins en partie. J'ai eu feulement la pré- 
caution, en quelques endroits, de mettre à la 
marge des répodfes , qui ne fe préfenteroieût 
pas d'elles-mêmes à un Leâeur peu éclairé. 
Je tâche auffi qoelquefois de délaffer le Lec- 
teur par des Epifodes , qui ont de la liaifon 
avec mon fu jet principal , & qu'il ne faut pas 
amener de trop loin. 

Si je Parois ofé j'aurois mis à la téte de mon 
premier Tome, Préliminaires de la Refit- 
nation , parce qu'au fond c'eft mon intention 
de les écrire , & que les anciens Manichéens 
ne font entrer dans mon plan , que par occa- 
fîon : mais j*aurois vû aufii-tôt ces Gens, qui 
profitent du moindre prétexte pour décrier une 
Révolution,, ï%m laquelle vraifemblablemeiît 

K i toute 
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toute l'Europe feroit encore dans d'épailTes té~ 
nèbres, publier partout , que, de l'aveu des 
Proteftans , le plus grand des Hérélïarques a 
été leur prémier Apôtre. Je n'ai pas voulu 
leur donner ce plailîr. Je ne mettrai donc ce 
titre qu'au II. Tome, dans lequel je donnerai 
l'H ISTOIRE les Dogmes des Pau liciers : 
l'H ISTOIRE & les Dogmes des Bogomiles : 
Y Histoire & les Dogmes des Chanoines 
d'Orléans, des Albigeois, & de toutes ces So- 
ciété* Chrétiennes , qu'on a diffamées , & qu'on 
a fait brûler , fous prétexte de Manichéïfme. 
Je placerai par-ci par-là quelques DifcoursHif 1 
toriques fur l'origine de certaines opinions» & 
de certaines pratiques , qui ont prévalu dans 
l'Eglife. Par exemple , je traiterai en Hifto- 
rien de V Origine & du Progris de l'Epifcopat ; 
De Y Origine & du progrès de la Puijfance des 
Papes : De Yintroduéiion des Images dans les 
Temples, laquelle fut innocente dans le com- 
mencement , mais qui ne le fut pas longtems: 
de FOrigine & de F établ'tjfement du Céitbau des 
Prêtres , qui fut le dernier coup que les Papes 
donnèrent à la liberté des Eglifes d'Occident , 
&c. C'eft la matière de mon II. Tome. 

Le III. commencera par les Dogmes des 
Hujfites, un peu plus développe* qu'ils ne le 
font dans l'Hiftoire de M. Lenfant. Comme 
ces Huffites, qu'on] a nommez Taborites , te- 
noient leurs Dogmes des Vaudois, je marque- 
rai au jufte la créance & la Théologie de ces 
Gens - là & je la tirerai d'Ecrits authentiques. 

De là nous pafferons à I'Histoire des Frères 

de 
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de Bohême & infenfiblement à toute l'Hîftoîre 
Eccléfiaitique depuis Tan 1470. jufqu'à Tan* 
née iyiy. Celle du fameux Jérôme Savo- 
karole fera un morceau aflex curieux. Eras- 
me, Reuchlin, Beatus Rhenanus, & 
d'autres Savans de ces tems - là paraîtront fur 
la Scène , avec leurs Ouvrages. Enfin , je 
donnerai l'Hiftoire des Cmàles de Pife & de 
Latran. • 

Si Dieu me conferve la vie , tous ces Ou- 
vrages feront fuivis de PHistoire de la Réfor- 
mation d'Allemagne & des Pays du Nord, dont 
j'ai déjà çompolé une bonne partie. 

Comme ridée, que j'ai de l'Hiftoire , n'eft 
pas celle d'une compilation de tout ce qu'on 
a dit , mais celle d'une Rélation aufiï jufte 
qu'elle peut être des Evénemens & des Senti* 
mens, que je raconte, j'ai befoin d'employer 
fans ceflè la Critique , pour faire la féparation 



bien de rapporter , ce qui a été dit de part & 
d'autre dans les conteftations ; mais je ne fuis 
pas moins obligé de montrer au Lleâeur ce 
qu'il y a de faux & de vrai dans ce qui eft al- 
légué par les Parties. Autrement je ne ferois 
que le jetter dans l'incertitude , & en lui lail- 
fant la liberté déjuger des faits, je ne lui four* 
nirois pas les moyens de le faire. 

Quoique je fois Proteftant , & bon Prote- 
ftant, je puis affurer d'un côté, que je ne fuis 
point Ennemi de cette Société, qu'on nomme 
I'Eglise Catholique, & de l'autre, que je 
ne fuis point l'aveugle admirateur de tout ce 



du faux & du vrai. 
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qui s'eft fait dsns la Réformation» Mais j'ai 
une averfion infinie pour i'oppneffion , & ponr 
le menfonge, un amour fincére pour le vrai^ 
un attachement opiniâtre à le découvrir, s'il eft 
poflible, & un grand refpeâ pour l'Ordre. Je 
ne croi pas que VEpifiopa^ tel qu'il eft à pré- 
fent, foit d'inflitution Divine, mais celan'em- 
pêche pas que je ne le refpede, comme un Gou«- 
vernement accepté par l'Eglife univerfelle, <5t 
qui au fond a peut-être moins d'inconveniens 
qu'aucun autre. Je me reprocherais comme 
pn grand péché de me fou ftr aire à ceGouver* 
nement, dès qu'il n'a point dégénéré en Ty- 
rannie, Je ne fuis point ennemi non plus de 
ce qu'on nomme le Pape, fi on entend par là 
le Patriarche d'Occident , & le premier des Pa« 
triarchcs. Quoique la qualité de Prince Tem* 
porel foit très-difficile à concilier avec le Mb 
niftère d'un bon Evéque,, je n'entreprendrais 
jamais de dépouiller les Evéques de Rome de 
leurs Domaines. C'eft à eux d'en faire un bon 
ufage : Et pour leur pouvoir Eccléfiaftique , 
tel qu'il leur a été accordé par les Conciles f 
s'ils l'employoient à l'édification , je ne me 
ferais pas plus de peine de m'y foumettre, que 
s'en failoient autrefois d'excellens Evéque* 
d'obéïr , dans tout ce qui eft jufte ou indiffé- 
rent, aux Patriarches des autres Sièges. Maïs 
l'Expérience n'a que trop montré , qu'il fera 
impoflîble de réformer les Abus , qui ont été 
introduits dans l'Eglife , fans rompre avec les 
Papes, ou fans les aflujettir aux Règles , ce 
qui revient à la jnéme chofe. La penfée de 

ceux 
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ceux qui ont cru, qu'il falloit réformer TE* 
fclifc fâns fortir de l'Eglife , cft très - raifonna* 
ble en foi , & très belle dans la fpéculation * 
maïs aflurément impoflible dans la Pratique, à 
moins qu'il n'arrive dans les Elpfits une Ré- 
volution ^refque aufli grande, que celle qui 
doit changer un jôur toute la Nature* 

Dâns les difpofitions , où je fuis , un Ca* 
tholique équitable ^ éclôîré, pourra n'étte pas dt 
mon fentiment , niais je ne ctoi pàs qu'il ail 
fiijet de fe plaindre de moi. Il fte m'échappe- 
ra rien, qui puiflTe le choquer. Quand je tour* 
ne en ridicule des fuperftitions , qui font la 
honte du Chriftianifme y & dont un homm* 
raifonnable doit rougir, je medonnela liberté* 
que la matière me permet : cela a fort dépld 
à un Ecrivain , que je ne connois point, & 
qui s'efl érigé en Auteur d'un Journal deùn- 
térejfe. J'ai vû ce qu'il a dit fur mon fujet à 
Toccafîon des Images de main Divine. Si je 
n'ai pas eu le plaîiîr de le faire rire, il peut 
être afluré , qu'il n'a pas èu la fatisfaéHon de 
me fâcher* J f ai trop d'occupations pour m'ar- 
rêter à lui répondre; Je n'ai pas même voulu 
le livrer à un jeune homme de dix -neuf ou 
vint ans, qui repouffoit fes injures avec béau- 
<oup d'efprit, mats avec trop de vivacité. 

II ne me refte plus qu'an mot à ajoûter. 
C'eft que partout , où je puis marcher à la 
Clarté 4es monumerts, j'ai foin de mettre à la 
marge , en original, les atatoritex fur lefquel- • 
les je me fonde. Cela coûte beaucoup detems 
& dô peine, fur tout à un homme, qui eft o- 
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blifté fouvent de refondre deux on trois foîf 
le même Ouvrage. Maïs cette oaâïtude eft fi 
eflfentielle, que j*ai mieux aimé m'y aiTujettir, 
que de laitier le Leâeur dans l'incerutude: 
Le défaut des Citations originales me rend la 
plûpart des Hiftoires Modernes très fufpeâes ; 
aufli n'aimai-je pas à les alléguer > à moins 
que les Livres ne me manquent , ou qu'il ne 
s'agilfe de faits , que l'Auteur n'auroit jamais 
avouez, s'ils n'avoient été certains. 

C'eft-là, Mon fi eu r , ce que j'ai crû devoir 
vous écrire , en vous envôyant la 1. Partie de 
mon Ouvrage. Vous en ferez l'ufege que vous 
trouverez à propos. J'ai l'honneur d'être avec 
toute Peftime & toute la recûnnoiflànce pofli* 
blc, Monfieur* Vôtre, &c. De BeaUjObre. 

De Berlin le iz. Juin 17 jr. 



A R T I C L E VI. 

- 

Les Avantures du Baron de Foeneste, par 
Théodore Agrippa d'Aubignb', 

Edition Nouvelle , augmentée de plufieurs 
Remarques Hiftoriques y de l'Hijloire Secrète 
de 1* Auteur , écrite par lui même y & de la 
Bibliothèque de Me. GUILLAUME , enrichie de 
Notes par Mr. * * *. deux Tomes in 8. Le 
Premier contenant la Vie de à*Aubigné , ad~* 
dreffee à fes Enfans f Çff les deux premiers Li- 
vres de Fœnefte : Le Second contenant les deux 
derniers Livres de Foenefte: L'Inventaire des 
Livres trouvez en la Bibliothèque de Me. Guil* 

laurne 
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- laume avec des Remarques : Les Commande- 
MENS de Me. Guillaume avec des Notes : Item 

' des Notes qui rat été envolées à l'Imprimeur 
quand PImpreJfion des Avantures du Baron de 
Fœnefte étott prefque ache vée : REPONSE de Me. 

* Guillaume au Soldat François, en 

♦ la préfence du Roi Henri IV* à Fontainebleau en 

• 160 f: Remarques fur cette Réponje :Confes* 
SIO ? GENERALE,*» Vers, de Meffieurs Us 
Pi Hier s de la Sainte-Union à la Sainteté duL<- 
gat , fur les fept Péchez Mortels, avec' des 
Remarques. Toutes ces Pièces , non compri- 
fes les Préfaces & les Tables , contiennent 630. 
Pages. Imprimé à Cologne , chez les Héri- 
tiers de Pierre Marteau 1729. 

LE rapport & la Haifon qui fe trouve entre 
toutes ces différentes Pièces , pour le tems, 
pour les Evénemens & pour les Perfonnes , a 
engagé les Editeurs à les faire imprimer en- 
femble ; mais en faveur de ceux qui n'aiment 
pas les gros Volumes , on s'eft déterminé à 
les féparer en deux Tomes. L'on peut dire 
que tous ces Morceaux font très-curieux ; & 
enrichis comme ils font de Remarques & de 
Notes Hiftoriques, ils fervent beaucoup à fai- 
re cQnnoître,ce qu'on appelle la Vieille Cour, 
dans tout Ion naturel. 

Nous allons donner une idée générale de 
chacune de ces Pièces en particulier & prémie- 
rement de l'Auteur du Baron de Fœnefte. 

Théodore Agrippa d'Aubigné , Fils de Jean 
fAubigné, Seigneur de Brie en Xaintonge & de 

K y Da- 
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pamoifelle Catherine de Leflang y naquît lç 8^ 
Février ij-fo. & fa Mére mourut en le mettant 
au monde ; Ce quî détruit tous les fentimens 
que Ton a eu au fujet de fa Naiffance, Car 
quelques perfonnes ont dit qu'il étoit Fils de 
Marguerite , Reine de Navarre , & le fruit d'un 
Mariage clandeftîn & même inconnu. Mr* 
Bayle dans fon DiÛionnaire Critique réfute 
folidement cette imagination. 
„ On a foûjourscrûd , yf^¥/Auteurderi///I 
foire Univerfelle quî porte fon nom , quoique 
le Stile foie fort différent de fon Hiftoire Se 
crête, qui eft inconteftablement de lui, & mê- 
me qu'il fe trouve plufieurs contradictions en- 
tre ces deux Ouvrages. Il eft aufli Auteur de 
la ConfeJJion de Sanci qui a été & fera toûjours 
recherchée des Connoiffeurs» Enfin lé Baron 
de Fœnefte eft encore de fa façon. Il paroît 
qu'il avoit outre cela compofé plufieurs autre* 
Livres qu'il nommoit lui-même r* yttom , de 
plus haut goât que ceux-ci mais ou ils font 
entièrement perdus, oti ils n'ont point encore 
été publiez. 

Cet Auteur eft mort zGen/ve âgé de 80. ans 
le iQ. Avril 1630. fuivant fon Epitaphe qui eft 
au Cloître de St. Pierre de Genève dont voici 
la Traduction Françoife* 

* • 

Au Nom de Dieu, Tre's-Bok 
et The's-Grand. 

V net , mes chers En fans » ma dernière volànt/ 
mon dernier foubait y pour que vous goûtiez 
la douceur du repos que je vous ai acquis avâç 
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beaucoup d'inquiétudes % par des ntoiens honnête^ 
É3 3 légitimes f malgré les orages contraires qui me 
mena f oient de tous cotez , vous jouirez de ce re~ 
' pos fi vous fervez Dieu , & Jî vous fuivez les 
traces de votre Pere ; que fi vous ne le faites pas % 
Iç contraire ne four oit manquer de vous arriver. 
C'e/t vôtre Pére qui vous a été deux fois Pére 
qui vous le recommande , par lequel & non pas 
duquel vous avez reçû VÈflre & le Bien-eftre % 
fejl ce qu'il a voulu écrire pour vous être une 
attefiation honnorable fi vous ejles héritiers de fes> 
tfiudes , & pour vous eftre un reproche public fi 
Vous dégénérez* 

Théodore d'Aubigne', oétuagénaî- 
re mort l'Année 1630. le 29. d'AvriL 

Cette Epîtaphe eft comme un Teftament pu* 
blic en faveur de fes Enfans & qui contient une 

I Morale admirable ; mais paflbns à PHiftoire 
Sécrète de fa Vie Ça). 

C'eft une de ces Anecdotes , où les Hom- 
mes fe font voir dans leur deshabillé & dans 
lequel on eft bien aife de les connoîcre. Elle 

S eft écrite d*un ftile aifé & beaucoup plus agréa- 
ble que celui de fon Hiftoire Universelle. Rien 
n'eft plus naturel que ce qu'il dit à fes Enfans 
en leur racontant fa vie. On y voit un bon 
Pére franc qui expbfe aux yeux de fes propres 
Defcendans une vie toûjours agitée, mêiéede 

I différent accidens. Il y fait voir les Intrigues 
de fon tems, la part qu'il y a eu, les dangers 



(a) J. Frid. Bernard, Libraire d'Amfterdam , a impri- 
mé la Vie de Theod. d*^ubigné % a?ec diverfes autres Piè- 
ces, en 2. VOll. in 12. 17 tU 
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qu'il a courus & le peu de reconnoiflance que 
Ton a eue pour fes belles Aâions. L'on a re- 
marqué dans cette Hiftoire Secrète de £Au- 
bïgni cinq chofes extraordinaires, mais quî ne 
font pas imitables* i. La fierté avec la- 
quelle il a foûtenu les affronts qu'on lui a 
voulu faire & dont il s'elt toûjours tiré avec 
honneur. 2. Le mépris qu'il avoit pour les 
perfonnes élevées , lorfqu'ils ne rempliflbient 
pas dignement les devoirs auxquels ils écoient 
oblrgez. 3 L'attachement qu'il avoit à fes pré- 
tendus preflèntimens , (à manie de trancher du 
Prophète & de donner tête baifféedans une in- 
finité de contes de Vieilles. 4. La hardieflè 
avec laquelle il pari oit au Roi (on Maître, & 
de lui-même & de toutes autres perfonnes. <c# 
Les reproches fréquens qu'il fait fur le peu de 
récompenfe qu'il a reçûë de fes bons fervices; 
Enfin il paroît dans tout le cours de fa Vie 
un contrafte perpétuel de Piété & d'Irréligion; 
de Vertu & de Vice, de Générofité & d'inté- 
rêt; de Science & d'Ignorance &c. Mais ce 
font de pareilles contradiâions qui forment le 
véritable Caraâèrc de l'Homme , & fur - tout 
de <C Aubigné qui julqu'à la mort s'eft toûjours 
piqué d'agir & de parler avec une liberté Cynique. 

Cette Vie a été long-tems enfévelle dans le 
Cabinet des Curieux, & le Public avide de ces 
fortes d'Ouvrages clandeftins,afpiroit à lavoir 
publier. Il aura lieu d'être content de cette 
Edition , enrichie de Notes qui font connaî- 
tre les perfonnes illuftres dont il y eft parlé» 
L'on y a encore ajoûté une Table des Matiè- 
res 
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res fort ample. L'Editeur auroit bien dû fai* 
re parler toûjours d'Aubit$né à la troifiéme 
perlbnne; Il n'y avoit que cinq on fix endroits 
à corriger , où la première perlbnne elt cm- 
ploïée, ce qui choque. 

Les Avantures du Baron de Fœnefte étoient 
devenues prefqu'aufïï rares que la Vie dont 
nous venons de parler y quoi quelles euffent 
été imprimées quatre fois. La prémiére Edi- 
tion en deux Livres in 12» elt de 1617. La fé- 
conde de 1619. la troifiéme de 1620. & la qua- 
trième de 1630. mais il n'yaeu que celle-ci qui 
ait pû pafler pour complète , puifque les trois 

Îrémiéres ne contenoient que deux ou trois 
livres au plus & que Ton n'y trouvoit aucu- 
nes Seâions ou Chapitres & par conféquent 
aucune Table. C'étoient donc les Exemplai- 
res de 1630. que les Curieux recherchoienr a- 
vec empreirement & qu'ils avoient tant de pei- 
ne à trouver. Témoin le Grand Condé , Pria» 
ce bien inftruit des . particularisez de la Cour^ 
qui en fît achêter un à un prix exceflif , après 
avoir eu bien de la peine à le trouver. L'Im- 
primeur de cette Edition de 1630. nous aver- 
tit dans fa Préface que ce ne fut que par ftra- 
tagéme qu'il extorqua Je confentement A'Au- 
bigné % devenu vieux & par conféquent férieux 
pour publier le IV. Livre de Fœnefte. L'obli- 
gation que le Public doit avoir à ce Libraire 
pour l'avoir fauvé du Feu , (èroit encore bien 
plus eran de s'il avoit pû nous confetver les au- 
tres Ouvrages dont il parle & qu'il faifoû e£ 
pérer. Nous euffions appris par- là une infini- 
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té de bons Contes & de curieufes Anecdote*'* 
tiAubigné étant l'Homme de Ion tems le ptas 
inftruit des Intrigues de la Cour, en tous gen- 
re* & qui les racontoit le plus agréablement. 

Le Baron de Fœnejie eft un Ouvrage où Pi- 
mngination brille de toutes parts , & les vîva- 
cttez agréables que Ton y remarque f entent 
bien le Terroir de l'Auteur. C'eft un Dialo- 
gue entre un Homme Sage & un Gafcon éva- 
poré qui rapporte d'urne, manière enjouée tou- 
tes fes Avantures & où d*Aubigné fait entrer 
finement & avec délicat efle plufîeurs Contes 
de la Vieille Cour ; c'eft-à-dire , ce qui s*eft 
pxiïé fous les Règnes de Henri III. & de Hen- 
ri IV. & de Louis XIII. Il eft vrai que pour 
en fentir les beauté* il faut entendre le Patois 
Gafcon & pouvoir déchifrer les Enigmes qof 
y font renfermées. Ç'a été pour faciliter Pua 
Sl l'autre aux Ledeurs que Ton a mis dans 
cette dernière Edition plufîeurs Remarques , 
tant fur les Mots les plus difficiles du Patois 
que fur les Perfonnes & les Lieux dont il y 
ett parlé. 

Plufieurs fe font îmaginex que tfAubigni t 
voulu repréfenter leDucdVE/*f7w»,qu*il n'ai* 
mok pas , fous le nom du Baron de Famé fie , 
qui par tout fait le perfonnage d'un Jeune Gif* 
eo*, fans cœur & fans cervelle ; mais il fuf* 
fit de lire la Préface de V Auteur même pout 
voir qu'il a voulu répréfênter un Baron en 
Pair, comme il le dit lui même, fans voutoit 
attaquer aucun particulier & encore moins le 
Piaïs de G*fagne y tn général, où il reconnoît 
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qu'il y a eu de tous tems de Grands- Hommes- 
D'ailleurs , dans le corps de l'Ouvrage on 
trouve plufieurs endroits où Fotneftt ne con- 
vient aucunement au Duc à y Epern»n. Il eft 
cependant vrai que Fcmejie fe moque fouvent 
des Gafcens qui avoiem pour ce Duc une lot- 
te admiration. Tout le monde convient que 
fous le nom de Enay , qui parle toujours fi 
fagement , d \ Aubigné a voulu principalement 
déligner du Pkffis-Mornay , l'un des Sages & 
des Savans de Ton Siècle. 

Les trois prémiers Livres du Baron d§ Fœ* 
nefte ont été , félon toutes les apparences f 
compofet long-tems avant le quatrié me i com- 
me il parott par la Préface de l'Auteur qui 
n'a été faite que pour ceux-là. D'ailleurs 
l'on y trouve un certain feu d'imagination qui 
ne fe remarque pas dans le quatrième; mais 
en tecompenfe celui - ci eft aflaifonné d'un fel 
plus raffiné & plus piquant pour les Connoift 
fèurs. TfAtibigné avoît annoncé un cinquiè- 
me Lîvre, mais il faut qu'il n'aît pas éxécut** 
fon deflein, ou du moins il n'eft pas parvenir 
jufqu'à nous. Cet Auteur avoit un penchant 
tout particulier à la Satyre, auffi nVt-îl épar- 
gné personne dans cet Ouvrage, non plus que 
dans la Confejfion de Sanci. 'Tous les Etats f 
toutes les Conditions depuis le Sceptre jufc 
qu'au Capuchon, ont paflTé par fbn Etamine, 
foit en Profe foit en Vers. Il feroft à fouhaî- 
ter feulement que ce PiUier dt ta* Religion Re~ 
formée eût traité un peu plus férieufement les 
chpfes ftcrées. il y a bien des endroits où la 

Piété 
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Piété du Leâeur eft allarmée de la manière 
badine dont il parle de ce qu'il y a de plus ref- 
peâable dans la Religion. Par exemple lors- 
qu'il parle de la Reine Marguerite prémiere 
Femme de Henri IV. également fameufe par 
les Galanteries de fa Jeuneffe & par la Dévo- 
tion qu'elle fit paroître dans un Age avancé : 

Commune , qui communies 
Ainfi qu'en Amours , en Ho/lies : 
Qui communies tous les jours 
En Hojiies comme en Amours. 
A quoi ces Dieux que tu confomes , 
Et en tous tems & en tous Lieux ? 
Toi qui ne t'es pâfoûler d'Hommes 9 . 
Te penfes tu crever de Dieux ? 

- 

A Ta fuite du Baron de Fœnefie Ton a mfs la 
Bibliothèque de Maître Guillaume avec des Re- 
marques. 

Maître Guillaume étoît fameux du tems des 
Rois Henri IV. & Louis XIII. II fe nommoit 
Guillaume le Marchand ,nâtif de Louviers ,c*é- 
toit un Bouffon de Cour , qui difoit des véri- 
té* bien dures à ceux qu'il haï/Toit , (ans ref- 
peûer ni la Grandeur ni le Caraâère. L'on 
3 caché fous fon nom plufîeurs Ouvrages dont 
les véritables Auteurs n'ont pas jugé à propos 
de fe faire connoître. La Bibliothèque dont 
nous parlons en eft un ; On la croit de 1604. 
quoi qu'il en eût déjà paru quelque chofe dès 
1602. A la fin de cette Satyre Ton trouve cet- 
te Soufcription qui fait connoître le dellein de 
l'Auteur. Ca- 
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Catalogus Librorum (fui repertifunt in Biblio- 
theci M. Guillelmi Morionis , & pojl ejus obi* 
tum , quibus falsè ÇjP facetè perftringuntur Mo* 
ret Vitia Principum & Nobiltum G allia. 

Ceft à dire, Catalogue des Livres que Ton a 
trouvei après la mort de Me. Guillaume fa- 
meux Bouffon, dans fa Bibliothèque , où les 
manières & les deifauts des Princes & des 
Grands de la Cour de France font relevez a- 
vec beaucoup d'efprit & d'enjouement. 

Ce petit Ouvrage d'efprit a fervi de modèle 
à plufieurs autres Catalogues de Titres que 
nous avons vûs dans la fuite & particulière- 
ment à celui que nous trouvons dans l*ingé* 
nieufe Hiftoire de Pomponius. Les Remarques 
qui font à la fuite de cette Bibliothèque font 
très- curieufes & même néceflaires pour l'in- 
telligence des Titres qui fans cela feroient au- 
tant d'Enigmes pour ceux qui ne favent pas à 
fond l'Hilîoire du tems dont il s'agit. Le Pri- 
vilège qui eft à la fin eft joliment tourné: le 
voici ; 

Par Arrêt de Nature , un chacun a puiffance % 
De penfer ce qu'il veut £sf faire ce qu'il croit % 
De pouvoir remarquer tout ce qu'il apperfoit , 
De dire ce qu'il oit , £3* par fois ce qu'il penft* 

La féconde Pièce de Me. Guillaume eft in- 
titulée Commandement 11 y en a 29. que l'on 
pourvoit regarder comme autant d'Ëpigram- 
mes contre Henri IV* Ils commencent par, 



ïoto.VlL Par*, t. 
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Hérétique point ne feras , 
De fait ni de conféntemenp. 

Sur-quoi l'Auteur des Notes rapporte un bon 
mot de Henp IV. au fujet de la mort d'EHfa- 

beth y Reine d'Angleterre } U y a trois chofes 7 
dît ce Roi , que le monde ne veut pas croire quoi- 
qu'elles foient véritables &f certaines : Que la 
Reine d'Angleterre fuit morte Fille ; que V Archi- 
duc foit Grand Capitaine^ que le Roi de Fran- 
ce foit bon Catholique*. 

La troîfiéme. Pièce de Me. Guillaume eft fa 
Reponfe au Soldat François. C'eft un Libelle 
publié en 1604. pour exciter le Roi Henri IV. 
à faire la Guerre à 1'Efpagne-. On prétend que 
Loftal oxx Lojlaut en eft Auteur. Un Ligueur 
y frt une Reponfe intitulée le Pacifique ou 
V Anti-Soldat François. Il s'eft fait encore d'au- 
tres Ouvrages à ce fujet; mais le meilleur eft 
la Réponfe de Me. Guillaume-, nom emprunté, 
comme nous l'avons déjà remarqué , par desr 
Auteurs qui n'ont pas voulu fe faire coonoî- 
tre. On rappelle dans ce petit Libelle plusieurs 
Faits Hiftoriques qui demandent des Remar- 
ques ; c'eft à quoi ont pourvû les derniers E* 
dîteurs qui y en ont mis de très*curieufes. 

Enfin la dernière Pièce de ce Recueil eft la 
Confejfion Générale , en vers , de Mejfieurs les 
Milliers de la S tf . Union , Mr. de Mayenne % Mn 
d'Aumale Me de Montpenfier , Me. de Mayen- 
ne, Mft.d'Aumale, Mr. de Lyon , Mn TÉvê* 
^ue de Sentis, la Maréchale de Joyeufe , Mr. 

de 
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de Rofne % Panigarok* Ce petit Ouvrage aVft 
pas le moi as Satyrique du Recueil & Ton y a 
aufll ajoûté (tes Notes. 

■ • 1 s ' ■ ■ t * 

ARTICLE Vil. 

Réfutation des foreurs de BènôÎ* DE Spino* 
SA y par Mr. de FenELON , Archevêque de 
Cambrai % par te Pere Lami Benediéîin , & 
far Mr. le Comte DE BOUUINVJL» 
LIÈRS, avec la Vie de Spînofaj écrite par 
Mr. Jean Golerus,. Minifire de rEglifè 

Luthérienne de la Haye ; augmentée de beau- 
coup de partieutaritez tirées d'une Vie Manu* 
faite de ce Phitofophe , faite par un de fes A- 

mi* A Èruxelles chez François Foppens 
; 1731. in 8, 

IA Vie contient tjo. pages & les Réfutations 
j 386. A la fia de ce Volume l'on trouve 
pafqu'à te page 483. un petit Ouvrage intitulé 
Gertamen Phtlofophtcum propugnatx V tritatis di~ 
vin* £3? naturalis aéverjus JOH. Breden- 
B>URG, Principia in fine annexa. Ex quibus 
quod Religio Raùoni répugnât y demonfirare niti-* 
tur ; Quo in Atheifmi SpinofœBarathro immerfus 
jacet , quod Religio nil Rationi repugnans créden- 
du>m proponit , ewidenter oftendttur. Hœc me- 
ditabatur Ishak Orobio, Medicina Doélor 
Amjlelodamenfu. AmfteUdami , ex Autographo 
T'beodorq QJfaan 1703. Ç'eft- à-dire: „ Diipu- 

L * n te 
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„ te Philolbphique, où Ton fou tient les Verï* 
tefc Divines & Naturelles , contre les prîn- 
„ cipes de Jean Bredenburg , raportex à la fin 
„ de ce petit Ouvrage ;& par lefquels cet Au- 
„ teur , plongé dans le goufre de l'Athéifmé 
„ de Spinofa ^ prétend prouver que la Relî- 
gion répugne à la Raifon. * L'on démontre 
jy an contraire que la Religion ne nous pro- 
ii pofe rien à croire qui ne foît conforme à lai 
i, Raifon , par Ishak Orobio Doâeur en Me- 
i, decine à Amfterdam". Imprimé en la mê- 
me ville fur l'Autographe de A. Théodore Of* 
faan 1703. 

Ce Volume n'étant qu'un a(Temblage de dif- 
férentes Pièces , il eft à propos de donner une 
idée de chacane en particulier &de fuivre Tor- 
dre que l'Editeur a jugé à propos de leur don- 
ner. Nous trouvons d'abord la Vie de Spino~ 
fa , par Mr. C oie rus augmentée de beaucoup de 
farticularitez. 

Le titre feroit plus jufte fi Ton eût mis ; Vfê 
de Spinofa par un de fes Amis augmentée de 
quelques partictilaritez par Mr. Colerus; puif- 
que tout le fond &, pour ainfi dire, le tiflu de 
cette Hiftoire eft tiré du Manufcrit ,cité au ti- 
tre du Livre. L'Auteur de cette Vie Manul* 
crîte ne nous eft pas abfolument connu; maïs 
s'il étoit permis, fur des conjeéfcures , de po^ 
fer quelque fondement , on pourroit dire, & 
peut-être avec quelque certitude , qu'elle eft 
de la façon du feu Sr. Lucas , fi fameux par 
fes Quintejfences; mais encore plus par fes mœurs 
& par fa manière de vivre. Quoi qu'il en foit» 
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ileft toûj ours évident que celuï qui Ta com- 
pofée eft un Seâateur fidèle de ce Philofophe: 
Il s'en explique aflfei clairement pour ne laif- 
fcr aucun fujet d'en douter. Il eft encore cer- 
tain <ju'il ne Pavoit pas écrite pour être impri- 
mée , puifqu'il dit au commencement , que 
quand on veut dire du bien de Spinofa , il faut 
fc cacher avec autant de foin , & ufer d'autant 
de précautions que fi l'on avoit un crime à 
commettre. L'Editeur de celle-ci, fotfs le 
nom de Mr. Colerus, n'a pas été tout à fait fi 
timide. Il eft vrai qu'il a retranché du Manu£ 
crit quelques Réfléxions & quelques Exclama- 
tions qui marquoient trop d'admîration pour 
le Héros de la Pièce ; mais il a encore aG- 
&t lailfé d'Eloges & H lui attribue afTez de 
vertus pour faire naître au Leôeur l'envie de 
s'écrier , Sanéle Spinofa , Ora pro nobis\ com- 
me Erafme , à l'égard de Socraie. « On nous 
le reprefente par tout comme un Génie rare , 
fublime , dont la Paflîon dominante a toû- 
jours été la recherche de la Vérité: Grand Phi* 
lofophe qui avoit adopté cette maxime de Def- 
cartes ; qtfon ne doit jamais rien recevoir pour 
véritable qui n'ait été auparavant prouvé. D'où x 
Spinofa tire la conféquence que la Dodrine Se 
les Principes des Rabbins font contre le bon 
fens. . . . Grand Théologien , puifqu'avant 
lui la Sainte Ecriture n'avoit pas été éxaminée 
avec tout le foin qu'elle demande, & qu'il a été 
le prémier à en parler d'une manière qui lui 
eft propre , dans fon Traité de Théologie P.oli- 
tique. On nous le repréfente comme ennemi 

L 3 dé- 
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d<Sclarédela5uperftition qu'il 3 tpfyours com- 
buuç depuis qqe , p*r vn Miracle auffi grarul 
que celui de débrouiller le Cahos , il s'étoit 
dépouille dç tous les préjuger , & qu'il #voit 
furmonté )çs ÎRipreffions de la coûtunne. Ea- 
fin. Ton dit de lui qu'il avoir pris tant de pei- 
neà reâifier fan Entendement , qu'il ne faut 
pas s'étonner fi tout ce qu'il a mis au jour eû 
d'un caraâcre fi peu commun. Il étoit fax* 
tout entièrement guéri de ces opinions fades 
& ridicules que, Jes Juifs modernes ont dç 
Dieu. Un honjroe qui favoit le fai de la fai- 
ne Philofophie & qui da coefeutemeat dès 
plus habile* de n£>tre Siècle , Ja mettoir le 
mieux en pratique jpuiCque dans toutes fe$ ac- 
tions la vertu étoit fou unique otyet. Un tel 
homme, dit routeur , n'avait garde de s'ima-* 
giner de Dieu ce que le Peuple crédule s'en 
imagine II croïok qrçe p\m iiqus cojmoHïbn* 
Dieu, plus r>f>us fommes Maîxjœs 4e nos pafc 
Sons que cVft dans cette cojfUiô>iiïance qu'oo 
trouve le parfait ^uiefcemsnt de f'Eïprit & le 
véritable amour de Dieu, en qupi confifte no^ 
tre Sslut , qui eft la Braiix^de éternelle» Ne 
*oilà-t il pas une peinture magnifique de l'E£ 
prit & des Sentimens de fpiwjalmids ce n'eft 
encore rien en comparaifon des Vertus mora- 
les que l'Auteur lui attribue. Les Réfléxions 
de ce grand Philofaphe n'étoient pas de ftérï- 
les fpeculatlons , {es mœurs répondoient par- 
faitement à la pureté de fes Lumières: Il ctoic 
fobre, chafte, patient, désvntereiïé, bieufai- 
fm, fidèle a#ii| humble a même dévot , & 

tout 
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tout cela cft appayé fur des Exemples tds 
qu'on n -en trouve g u ères dans les Légendes. 
Après un Eloge fi complet s'attentirok on de 
voir dans le même Ouvrage Spinofo traité 
d'Auteur impie, aveuglé d'une impudente pré- 
fompiion, digne d'être enféveli à jamais dans 
les ténèbres d'un éternel oubli? Pourroit-cta 
bien s'imaginer que le même homme , après 
avoir loué d'une manière diftinguée le Traité 
de la T'héohgie Politique , diroit , quelques 
pages après,, que clett un Livre rempîi de Dé- 
couvertes abominables dont la Science & les 
recherches ne peuvent avoir été puifées qu'en 
Êf>fer ? Que tout ce Livre n'eft appuïé que 
fur des Pétitions de Principes & que fi on vient 
à Jes mer,, il ne reftera plus à Spinofa que d«s 
Menfonges & des Blafphêrnes. A Dieu rte 
plaife que je trouve à redire au* qualifie** 
lions odiéufes que l'on donne aux Ouvrages 
<ie cet Athées Ton ne iàuroit afifër, ft dé- 
chaîner contre une Doârrne qui lape les fou* 
démens de toutes les Religions & établit defc 
-fentimens de la Divinité , pires que l'A* 
4/héïfine môme; mais je trouve ridicule à l'E- 
diteur d'avoir jaflèmblé dans le même Ouvra- 
ge tant de contradi&ions & , qui pis eft, d'en 
«vbir chargé Mr. GvUrus , qui avoit trop de 
Jugement & trop de lèle pour louër Spimfa 
par les endroits même qu'il avoh entrepris 6t 
le cenfurer. Je croi pieufement que le Com- 
pilateur n'a pas eu le deirein de favorilèr lè 
Spinàfifmt , quoi qu'il ait adopté les Eloges qufc 
tes partifans ée Spiùqfa ont aonaé 4 (k perfon* 

L 4 ne 
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ne & à fes fentimens ; mais il eft fûr que de 
telles bévûës font de plus mauvaifes impref- 
fions fur l'Efprit du Vulgaire que toutes les 
Réfutations n'en peuvent réparer : le Peuple 
jugeant pour l'ordinaire de la pureté de la Doc- 
trine, par celle des Mœurs de ceux qui l'en- 
feignent. 

Mais paiïons au Catalogue des Ouvrages de 
Spinofa. Celui que Mu Colerus donne à la 
fin de la Vie dont nous venons de parler, n'é- 
tant pas tout à fait exaâ, il faut le reâifier* Jl 
doute , par exemple , que le Livre intitulé 
Apologie de Benoît de Spinofa , ok il jujlifie fa 
fortie de la Synagogue ; foit in rerum natura f 
mais il eft très-réel qu'il s'en trouve des Co- 
pies en Efpagnol ; quoi qu'il n'ait jamais été 
imprimé. Les Principes de Mr. Defcartes dé* 
montrez géométriquement y première £«f féconde 
partie ; avec fes Méditations Métapbyfiques , font 
les premiers Ouvrages qu'il ait fait imprimer 
en 1663. & non pas en 1664. Renati Defcar- 
tes Principiorum Pbilofopbia , pars prima & fe~ 
cunda , per Benediélum de Spinofa Amfteloda* 
menfem. Accefjermt ejufdem Cogitata ,Metapby- 
Jtca y &c. Amjt. apud joban Rieuwerts 1663. 
quarto. 

Le Traité de la Théologie Politique fut îm* 
primé pour la première fois en 1670. Traéia- 
tus 'Theologico'Politicus &c. Hambur^i , apud 
Henricum Kunrath , 1670. in 4. ' Ce môme 
Ouvrage a été reimprimé fous le Titre de Z)a* 
nie lis Heinfii P. P. operum Hijioricorum Çvllec~ 
tio prima y Editio fçcunda Lugd. Bat. apud 
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Jfaacum Her cuits 1673. in 8. Cette Edition eft 
plus correôe qae Vin quarto qui eft la premiè* 
re. 

Ce Traité eft le feul Ouvrage de tous ceux 
de Spînofa qui ait été traduit en François ; ce 
fut en 1678- qu'on le vit paroître fous le Ti- 
tre de Réflexions Curieufes d'un Efprit désinté- 
reffé fur les matières les J>lus importantes au fa* 
lut, tant public que particulier , à Cologne 1678. 
in 12. Il parut encore fous celui de Clef du 
Sanéluaire par un favant homme de notre Siècle. 
Enfin fous le Titre de Traité des Cérémonies 
Superjlitieufes des jfuifs tant anciens que moder- 
nes 1678. in n. Ces trois titres ne prouvent 
pas que Ton ait fait trois Editions de ce Li- 
vre. En effet il n'y en a jamais eu qu'une ; 
mais le Libraire a fait imprimer fucceffivement 
ces différens titres pour tromper les Inquifi- 
teurs. A l'égard de l'Auteur de cette Tra- 
duâion les feotimens font partagez. Les uqs 
la donnent au feu Sr. de St. Glain , Auteur 
de la Gazette de Rotterdam , les autres au Sr. 
Lucas, Auteur de la Quinteffence ; mais il eft 
très-certain qu'elle eft de celui-là même qui a 
écrit la Vie de Spinoft. L'on trouve à la fin 
de la Çlef du Sanétuaire des Remarques fort 
curieufes fur l'Ecriture Sainte traduites aufli 
du Latin de Spinofa , quoi qu'elles ne foient 
point dans les Editions Latines. 

Enfin divers Ecrits que Spinofa laîfla après (a 
mort ont été imprimés fous le Titre de B.D. S. 
opéra Pofthuma,i6jy. in 4. Ce Recueil contient 
cinq Traitez. Le premier, la Mora ie démon- 

L S trée 
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trée géométriquement j Etbica more Gcomctrho 
demonflrata. Le fécond eft un Ouvrage de Po- 
litique. Le troîliéme , des moyens de corriger 
l'Entendement ; de Emendatione mtelleétus. Le 
quatrième eft un Recueil de Lettres & de Re- 
fonfes; Epiftolte & Refponfiwes. Le cinquième 
enfin f eft un Abrégé de Grammaire Hébraïque $ 
Compendium Grammatices Linguœ Hebr<e<e. 
Voilà les feuls Ouvrages qui retient de Spim>- 
fa. Il avoît fait un Traité de Ylris ou de l'Art- 
en Ciel, qu'il jetta au feu 6, mois avant (à mort. 
U en fit autant du Pentateuqne qu'il avoit tra- 
duit en Hollandais. Mais outre tous ces Ou- 
vrages dont il étoît véritablement l 9 A<et6ur , on 
lui a encore attribué le Livre du Droit des Ec~ 
cléfia/liques &c. f par Lucius Anufiim Confiant: 
Lucti Antiftii Confiantes de 'Jure Eoclejiafiit*- 
rum Liber Singularis &c. Aletbopoli apud Càsum 
Valerium Pennatum. Mais Spinofa a déclaré à 
fes meilleurs amis qu'il n'eneft point l'Auteur. 
On l'a attribué à Mr. Louis Meyer Médecin 
k.Amfierd/tm ; à Mr. Hermanus Scheiius , & a 
Mr. vanden Houft, que Ton a vû ii oppofé au 
Stadtbouderat dans les Provinces-Unies* Il y au- 
, ro't plus d'apparence que ce dernier en ferait 
l'Auteur & qu'il l'auroit compofé contre les 
Miniflres de Hollande, qui déclamoient conti- 
nuellement en Chaire contre Mr. le Grand 
Penfionnaire de IVit, & demandoient à cor & 
, à cri un Stadhouder. , 

Le fécond Ouvrage que l'on a attribué à Spi- 
nofa eft V Ecriture S te. expliquée par la Pbtlofi» 
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JEpcercitaUo par ado x a , Eleutberopali \666 in 4. 
3ka voix publique donne cet Ouvrage à Mr. 
jLotiis Meyer-, ce Traité a été réimprimé à la 
laite du Vratfatus Tkeologico- P obtiens , fous le 
titre de Danielis Heinfit P. P. aperum H/flori- 
CQrum collefiio fecunda Lugd. Batav. apud Ifaa- 
f*m Htrcuiïs , 1673. in 8. Toutes les Oeu- 
vres de Spinofa 9 auiïï bien que celles qui lut 
font attribuées ont été traduites eii HoJlandois 
par y. Htndrhk Glasmaker „ que Ton appel te 
le Perrot d'Abtancourt de Hollande. L'on doit 
encore mettre au nombre des Livres Sp*nafiftes\ 

la Logique naturelle & artificielle pour fervir 
d Introduction à la Pbilofophie Universelle : Speci- 



#pud Henricum Kunratb , 1684. in 8* Cet Ou- 
vrage eft d'Abraham Jean Cuffeler £3? dans Us 
Principes de Spinofa. 

Nous avons cru nous devoir étendre un peu 
fur ceCatalogue, pour reâifier & éclaîrcir ce 
que le Compilateur de la Vie de Spinofa en a 
dit* Il s'agit à prefent d'indiquer tous les Au- 
teurs qui ont travaillé à réfuter le Spinofîfme. 

Guillaume van Blyenbourg fut le premier qui 
attaqua le Traité de la Theohpe Politique en 
1674. Renier ^ Mansfeld, Proteffeur zUtrecht, 
fit imprimer en la même année, un Ecrit, où 
il aceufe Spinofa d'Athéïfmej comme fit auflî, 
deux ans après François Kuyper de Rotterdam 
dans un Traité imprimé dans la même ville & 
qui a pour titre ; les Myfteres profonds de l r A* 
tbeïfme découverts ; Arc ANA Atheifmi révélât a , 
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&c. Roter od. 1676. En 1675*. on aV0It y û pa- 
roître la Réfutation du Traité de la Théologie 
Politique^ Ener vatio Traélatus Theologico-Po- 
litici, par Ifaac Naranus ;& une autre Réfuta- 
tion de ce Traité, par Jean Bredenbourg , que 
Ton dit avoir été un Tifferand de Rotterdam ; 
mais Kuyper l'attaque vivement à ce fujet, & 
ces deux Auteurs laifferent bien-tôt leur Ad- 
verfaire commun en repos pour fe déchirer 
l'un & l'autre de la manière la plus fanglante; 
Kuyper ne prétendant rien moins que de faire 
palier Bredenbourg lui-même pour un detefta* 
ble Athée. Lambert Velthuyfe (TUtrecht fut plus 
fage , il attaqua Spinofa & ne fut point attaqué : 
Il compola un Traité de Morale de la pudeur 
naturelle & de la dignité de Vhomme : Lam- 
BERti Velthufîi Ultrajeâenfis , Traâatus fifloralis 
de naturali pudore & dignitate hominis , Ultraj. 
1676. Il renverfe dans cet Ouvrage les Prin- 
cipes fnr lefjuels Spinofa établit que l'homme 
ne fait ni bien ni mal que par l'opération de 
Dieu. 

Le Doâeur Mufaus y Luthérien, avoit pu- 
blié dès le vivant de Spinofa une Diflertation 
de douze feuilles intitulée Traité de la Théo- 
logie Politique ^examiné par les lumières du Bon 
fens & d* la Vérité ; TraCTATUS Theologico- 
Politicus adveritatis lumen examinâtes , en 168 J. 
Aubert de Verjé publia un Livre qui avoit pour 
titre r Impie convaincu , ou Differtation contre 
Spinofa ; dans laquelle on réfute les fondemens de 
fon Atheifme. Plufieurs autres Savans comme 
Mr. Huet ancien Evéque d'Avranches ;Mt. de 
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k Motbe ,Min\{tte de la Savoy e à Londres ;Mr. 
Simon ; &c. ont auffi écrit de petits Traitex ou 
Diflèftations contre le Spînofifme. Mais l'E- 
diteur du Recueil que nous examinons , a eu 
tort de nous donner l'Ouvrage de Mr. le C. 
de BoulainvilUers , fous le Titre de Réfuta» 
don de Spinofa, puifque ce n'eft , comme dit 
PAuteur même, dans la Préface, que le Sy* 
ftême de Spinofa réduit en Méthode & mis 
au net. Peut* être le Compilateur s'eft- il ima- 
giné que le Spînofifme étoit li ablurde qu'il 
fuffifoit de l'expofer dans tout fon jour pour 
en faire fentir le foible & le ridicule* Mais 
Mr. de Boulainvilliers dont on connoît aiTex 
la fuperiorîté du génie & la fagacité dans les 
matières les plus abftraites , a fait aflex voir 
qu'il en jugeoît bien autrement : Il avoue 
qu'après avoir mûrement examiné le Sy ftéme de 
Spinofa , il Ta trouvé le plus dangereux 'qui 
ait jamais été inventé contre la Religion, 
puifqu'il tend directement à fa totale deltruc- 
tion. Il avoue encore qu'après avoir lû quan- 
tité de Réfutations de ce Philofophe > il 
n'en a trouvé aucune qui lefatisfït, qu'elles 
l'avoient au contraire induit à juger ou que 
leurs Auteurs n'avoient pas voulu mettre la 
Doârine qu'ils combatoient dans une éviden* 
ce fuffifante , ou qu'ils Favoîent mal enten- 
due ; & il ne craint pas de mettre au nombre 
de ces derniers le célèbre Bayle: Il condamne 
le fentiment de ceux qui foutiennent que la 
Chrétienté n'a rien à craindre d'un pareil réduc- 
teur ; comme s'il n'avoit rien écrit d'intelligi* 

ble, 
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ble , ou qui ne méritât on entier mépris*. 
Toutes ces confédérations l'ont engagé à dé* 
pouiller les femimens de ce Juif de la lèche-* 
relie Mathématique , qui en rend la leâu*e 
impraticable, même à la moitié des Savans 
afï'i que le Syftême rendu dans une Langue 
commune & réduit à des exprefiions ordi- 
naires pût être en état de procurer de véri- 
tables ennemis à de fi pernicieux principes» 
Son âge qui a- beaucoup diminué, dit- il , de* 
la vivacité de fon Efprit , & fes autres oé- 
cupations ne lui permettent pas d'avoir à cet- 
te gloire la part qu'il fouhaîteroit ; mais il a 
cette confiance intime qu'il cft impofiible que la 
bonne caufe foit abandonnée & que la Pro- 
vidence puiffe manquer de fufciter , dan* la 
multitude de fes véritables adorateurs, quel- 
que defenfeur auflî judicieux que zélé , qju( 
mettra ce faux Sylîême en pouffiére & f«r% 
triompher aufii réellement la Vérité, qfr'ellQ 
fe trouve ici artiâcieufement attaquée: 
Rngenius , in Zod. Fit<e r Libro. VIL cire* fin* 

dit à peu près la même chofe & dans les mé- 
gies circon (lances; car cet Auteur, après s'ê- 
tre formé de pu il fontes objeôions contre hq 
Créance & les notions communes ; au lieu 
d'y repondre, il dit limplemenr, 

Non décrit qui rtéte ifiis refpondeat olim 
Qucefitts , nodofque omnes dtjjolvat ad ungutm. 

Mr. de Boxlainvilîters faifcft cependant ef» 
" fterer dans fa Préfàcequ'il travaUleroit an raoin s 

d'une 
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[ d'une manière indtreôe à cette Réfutation t 
I fait par fes folHcitations auprès des per Tonnes 
I capables de réulfir , fbîr en leur communi- 
\ quant ce qu'il avoit ébauché contre les impié- 
tn de Spinofo: C'étoit là où Ton attendoit ce 
Comte , & ou on Ta attendu vainement juf- 
qu'à fil Mort. M étoit juHe qu'il fe difculpâfc 
du moins devant les pcrfonnes pieufes d'avoi* 
prêté fes eupreffions aux erreurs les plus into* 
1 érables ; (te n'avoir rien négligé pour orner 
las- penfées de Spinofa au delà de ce que celui* 
ci avoir fait lui-même ; enfin de n'avoir rkn 
tant appréhendé que d'atfbiblir fes Démonftrar 
tion9 # Il a donc été toûjours perfuadé que 
rîeit ne peut nuire à la Vérité & que pour la< 
faire briller dans tout l'éclat qui lui appartient, 
il eft bon qu'on hii oppofe quelquefois, finoRr 
(TépaifTes ténèbres (car le contrafte feroit trop 
fort) du moins les fautes lumières d'un Ora- 
ge impétueux , qui pour quelques momens 
fèmble devoir éblouir la Raifon & la Nature*. 
En effet que ferviroit-il de diminuer la force; 
dfcs raifons que l'on nous oppofe ? (c'eft toû* 
jours lui qui parle) ne travaillons-nous pas 
pour la Vérité? 

Ce raifonnement de Mr. de Boulainvilliers 
reflèmble parfaitement à celui d'un certain Aur- 
■ teur que nous ne nommerons point ici , puif- 
qu'il a pris, beaucoup de peine à fe cacher. „ Il 
„ n'y a peut-être Fien, ditil , qui donne aux 
! „ Elprits forts un prétexte plus plaufible d'in- 
„ fulter à la Religion , que la manière dont 
» ci* agiffeat av«G eux fes défen&ur*. D'une 
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M part ils traitent leurs objeâions avec le deiM 
if nier mépris & de l'autre ils follicitent avec 
» le lèle le . plus ardent la fuppreffion des H- 
>r vres qui cpntiennent ces objeâions , qu'ils 
„ trpuvent fi mépriûbjes. Ils ne remportent 
„ la Vidoire que par la violence de l'Inquifî* 
„ tibn qu'ils exercent fur ces livres & fouvent 
,» même fur. ceux qui les ont compofez en . 
n leur faifant fouffrir les derniers fupplices II 
„ faut avouer que ce procédé fait tort à la eau- 
„ fe qu'ils défendent. En etFet s'ils étoient 

afTurez de fa bonté, craindroient-ils qu'elle 
„ ne fuccombât en ne la foutenant que par de 
n bonnes raifons ? Et s'ils étoient pleins de 
n cette ferme confiance qu'infpire la Vérité à 
„ ceux qui croyent combatre pour cîle> au- 
„ roient-ils recours à de faux avantages & à 
>, de mauvaifes voies pour la faire triompher > 
„ Ne fe repoferoient-ils pas uniquement fur 
„ fa force; & fûrs de la Viéfcoire, ne s'expo- 
„ feroîent-ils pas volontiers au Combat à armes 
, t égales contre l'Erreur ? Apprehenderoient- 
„ ils de laififer à tout le monde la liberté dç , 
» comparer les raifons de part & d'autre , & 
» de juger par cette comparaifon de quel côté 
» eft l'avantage ?. Oter cette liberté n'eft - ce 
„ pas donner lieu aux Incrédules de s'imaginer 

qu'on redoute leurs raifonnemens & qu'on 
„ trouve qu'il eft plus aifé de les fuprimer que, 
^ d'en faire voir la faufleté ? 

Quelque fpécieufes que paroiflent les rai- 
fons tant de Mr. de Boulainvilliers que de 
cet Auteur inconnu; je ne fuis pas tout-à-fait 

de 
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de leur fentiment en ceci. Je trouve au con- 
traire qu'il cil d'une très- danger eu fc confë- 
quence d'expofer aux yeux du (impie peuple 
des Argumens captieux , des paradoxes revê- 
tus de Couleurs éclatantes : C'eft le moyen 
non feulement de l'éblouïr, mais de l'aveugler 
entièrement ; c'eft mettre des armes dangereu- 
fes entre les mains d'un furieux dont il ne fera 
jamais ufage que pour attaquer les autres & 
pour s'en blefler lui- même. Les plus fages 
Législateurs , ceux qui ont connu le plus à 
fond les maximes du gouvernement ; ont crû 
qu'il y avoit des Veritez même d'une telle ef- 
pèce, qu'il eût été plus dangereux de les ma- 
nifefter au Peuple que de le laitier dans fon Er- 
reur. Que doit on donc penfer de ces Sophif- 
mes trop fubtils pour être developez par un 
génie médiocre , & trop dateurs pour ne pas 
s'infinuer dans le cœur corrompu de l'homme 
au préjudice de la vertu , dont les principes & 
les Racines font toûjours améres ? Une Doc- 
trine qui abolit tout ce que la Religion nous 
enfeignedu Vice, de la Vertu, du Jugement, 
de la Punition , de la Refurreôion , de 
l'Enfer, ne favorife-t-elle pas infiniment nos 
Pallions & le libertinage qui eft pour ainfi di- 
re inné dans le fond de nôtre Cœur ? Oter 
aux hommes la crainte de Dieu, c'eft leur ar- 
racher le feul frein qui foit capable de les re- 
tenir dans leurs Paflions fougueufes , ou lèlon 
les principes de Spinofa cetté crainte eft inutile 
& même ridicule , puifque c'eft Dieu qui agit 
en nous , & par conféquent , s'il recompen- 
foit ou puniflbit nos aâions , la recompenfe ou 
Ton. VIL Part. I. M la 
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la, punition tomberoiem à plein far lui. Quelle 
horrible conféquence ? Si le Peuple fe l'étoit 
mife une fois dans la tête , où en ferions* 
nous ? Que deviendroient les Loi* divines & 
humaines ? Comment la Société , les Etats 

Sourroient- ils fe maintenir. La crainte des 
loues, des Gibets, des punitions temporelles 
feroit une barrière trop foible pour contenir 
des gens qui n'ont rien, ni à craindre ni à efp<5- 
rçr après cette vie. Je ne voudrois pas tomber 
non plus dans l'extrémité oppofée au fentir 
ment de Mr. de Boulainvilliers & de l* Auteur 
inconnu : Ennemi autant que je le fuis de l'In- 
quifition & de la perfécution , je désaprouve 
toutes les violences que Ton exerce contre 
ceux qui ne penfent pas comme les autres* 
Je ne voudrois pas même févir contre leurs é- 
crits i mais quand ils font d'une auflî dange- 
reuse conséquence que ceux de Spinpfa^ avant 
de les publier je les ferois examiner par d'ha-. 
biles gens capables de les réfuter , & de battre. 
cfi ruine ce Syflême monftrueux & impie ; je 
propoferois de;s recompenfes à celui qui fauroit> 
le mieux refoudre les difficultés, développer les, 
Sopjiifmes, & cou.per les nœuds Gordiens de 
ce fubtil Athée, Ces pernicieux livres ainfî 
jpunis de bons préfervatifs , pourroient alors: 
courir le monde, l'on y découvriroit du pre*. 
iiyer coup d'œil les Menfonges , les Calom-i 
ijies; l'on y liroit avec horreur les impietez , les 
bjafphêrnes; & les libertins ne nous reproche^ 
roient plus que nous n'ofojis les combattre 
de front & à armes égales. Je ne puis donc 
que je ne blâme extrêmement l'Editeur dénoua 
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avoir donné fous le litre trompeur de Réfuta* 
ti$n de Spinofa^ un Sylléme complet d'environ 
330- pages , de la damnable Doétrine de cet 
Athée; Syftéme mieux luivi & mille fois plus 
dangereux que les Ecrits d'où il tl\ puifé. Je 
croi Mr. de Boulainvilliers fur fa parole, lors 
qu'il nous allure qu'il ne Ta compolé qu'en 
vue de le réfuter lui même, ou d'engager quel- 
que habile Metaphyiîcien à le faire; mais pour 
le Compilateur, on peut alfurer, fans le con- 
nbître plus particulièrement , que c'ell ou un 
Ignorant , ou un Fourbe , ou un Spinofifte. 
La manière biinrre & contradiétoire, dont il a 
parlé dfc Spinojadzm fa Vie nous fournit enco- 
re un fondement légitime pour appuïer l'une 
de ces trois Qualifications, fuivant que je l'aï 
remarqué ci-defTus. Il lui feroit inutile de fé 
retrancher fur ce qu'il a mis à la fuite un Ex* 
trait de la Réfutation de Spinofa par le P. La- 
mi ; avec deux autres petites pièces tendantes 
m même but : Car outre que tout le mondé 
convient, & Mr. de Boulainvilliers lui-mê- 
me,, que ce Betivdi3in y favant d'ailleurs , n'a ; 
pas remporte fur fon rédoutablc adverfaire 
une vi£k>ire complète , faute de l'avoir bien 
compris ; il eft fûr que cet Extrait tel qu'ort 
nous le donne conclut encore bien moins con- 
tre le Syftême de Spînofa , tel que Mr. dé 
Boulainvilliers l'a ajudé : Ce que Ton peut 7 
dire à plus forte raifon de la Lettre de Mr. de- 
Fenelon & du petit Traité de > Bredenburç. L# 
feule chofe fur laquelle le Compilateur peut 
donc fe retrancher, & qui peut. en quelque fa^ 

M * çon 
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çon diminuer les mauvais effets de Ion im* 
prudence , c'eft que le Traité de Mr. de 
Boulaïnvilliers , tout éclairci , & tout déga^ 
gé des fécherefles Mathématiques qu'il foit, 
eft encore affefc abftrait & Métaph^fique pour 
n'être pas entendu de tout le monde indifé- 
remment ; il faut avoir l'Efprit un peu Géo- 
métrique & ne pas ignorer les termes Scho- 
laftiques pour en voir tout l'enchaînement , & 
c'éft de quoi tout le monde n'eft pas capable- 
Je n'ai pas deflein de donner ici un Extrait 
de ce Traité , l'on connoit aflez les principes 
de Spinofa qui font le fondement de ce Syftê- 
me. Il fuffit de dire que Mr. de Boulai* vil* 
tiers fe réduit à examiner deux chefs $ favoir 
l'Etre tant en général qu'en particulier , & les 
Paffions. Pour cet effet il fe fert de la voie 
de l'Analyfe , comme a fait Defcartes. Il 
veut, comme ce Philofophe, fe rendre à lui- 
même un compte éxaâ de fes véritables coa- 
noifTances ; mais feulement des Connoiffan» 
ces prémiéres & générales qui doivent fer- 
vîr de fondement , à toutes les autres , & 
même de règle à fa Conduite. Comme Def- 
cartes, il admet pour première Notion fon E- 
xiftence, rendue certaine par l'Axiome com- 
mun; Je fenfe^ donc je fuis :mais venant bien- 
tôt à examiner ce que c'eft qu'un Etre en gé- 
néral, il ne peut le concevoir , fans concevoir 
en même tems l'Exiftence, qui doit être abfo- 
lument renfermée dans l'idée de l'Etre ; or 
comme tout ce que nos Sens nous font ap- 
perccvoir , ne peut couferver long- tems l'exi- 

ftence, 
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ftence, puifqu'il périt ou change de forme au 
bout d'un certain tems; il s'enfuit que tout ce 
que nous appercevons par les Sens n'a pas la 
propriété elTentielle de l'Etre abfolu , & par 
conféqucnt ne l'eftpas. Nous concevons donc 
parfaitement qu'il y a autre chofe que ce qui 
tombe fous nos oens , & nous le concevons 
d'autant plus, que nous rie le faurions conce- 
voir que comme éxiftant,quoiqu'en effet nous 
ne le voyions pas. Nous fommes donc con- 
vaincus, par la Raifon, qu'il y a un Etre abfo- 
lu & neceflàire ; & par fcntiment qu'il y en a 
de particuliers qui ne font ni abfolus ni nécef- 
faires , qui cependant exiftent les uns après les 
autres dans un certain ordre , dont la difpofi- 
tion ne nous eft pas connue; mais où l'on 
obferve fenfiblement que la matière de l'un* 
devient ordinairement la matière de l'autre par 
un changement très -médiocre qui fe fait dans 
la forme de fes parties. De là Mr. de Bouil- 
lainvilliers tire deux Conclufions qu'il prétend 
être démontrées : La prémiére que tout ce qui 
eft conçu comme nécefTairement exiftant ,doit 
être en foi & par foi. Et la féconde que tout 
ce qui n'exifte point nécefTairement, exifte en 
autrui & par autrui & ne peut être conçu que 
par autrui. Par conféquent il divife la na- 
ture de l'Etre en trois; favoir en tout ce qui 
eft en foi & par foi, c'eft ce qu'il appelle fub- 
fiance : En ce qui eft diftinôement en autrui 
& par autrui , c'eft ce qu'il appelle mode de 
fubftance: Enfin ce qui eft en autrui & par au- 
trui fans diftinâion , c'eft ce qu'il appelle acci- 

M 3 dent. 
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dent. Donc félon lui, tout ce qui eft réel & 
pofHf appartient à la Subfiance : donc cette 
Subftance eft infinie en tous fens, dont la na-. 
ture de cette Subftance, qui eft Dieu même, eft 
la fburcfe féconde d'où coule nécefTairement 
tout ce qui efi réel & ce qui peut jomber fous 
la penfée. Voilà les principes fur iefquelles il 
bâtit tout fon Syftême: Voilà d'où il rire tou- 
tes ces affreufes Concluions, qui confondent 
& renverfent l'idée que Ton a eue de toustems 
de Dieu, de la Religion, de l'Ame &c. Maïs 
c'eft affex parler de cet Ouvrage dangereux de 
Mr. de Boulninvilliers. Paflons à l'Extrait 
du Nouvel AthéiÇme renversé \ ou Réfutation du 



Annoncer un Extrait de Réfutation c'efï 
faire efpérer que Ton aura fait un précis, tiré 
une Quinteffence.de toutes les raifons les plus 
fortes contre le femîment que Ton aura entre- 
pris de combatre ; mais f Editeur qui a réfolu 
de donner de fan/Tes annonces depuis un bout 
du livre jufqu'à l'autre , au lieu de remplir 
ion Titre , vient nous donner une Idée géné- 
ral du Syftême de Spinofa & 10. pages après, 
pour épargner au Leâeur la peine de tirer les 
Conféquences de* Principes de Spinofa , îl en 
donne un abrégé fort éxaéfc ,& cela s'étend juf- 
qu'à la page 360. Il apprehendoit apparem* 
ment que tous les Eloges qu'il avoir emprunt, 
tel des plus ^élçz c^iicîpie^ de $flinofa,dje foçl 
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Jjeùreufi mémoire (a) y & qu'il avoit emploîez 
dans la Vie qu'il nous en a donnée, ne prévin- 
rent point aflèï le public en faveur de fon Hé- 
ros jil craignait que leSyft£me deMr.dejBo#- 
lainvilliers ne donnât pas affez de couleurs fé- 
duifantes à la Doârine de ce dangéreux Phi- 
lofophé. Il faloit encore qu'il nous le rcpré- 
ïentât comme triomphant du plus formidable 
adverfaire qu'il ait jamais eu; car un Leâeur 
qui n'aura jamais vÙ le Traité du P. Lami î & 
qui voudra en juger par l'extrait que Ton eh 
donne ici ,s'appercevra tout d'un coup que les 
ârgumens de Spinofa y font rapportez avec 
beaucoup de Méthode d'une manière capable 
d'éblouïr & de faire illufion à ceux marnes qui 
fe flattent de juftefTe d'Efprit, au lieu que les 
réponfes que l'on y fait font vagues & ne con- 
fident la plûpart quVn dés exclamations , des 
railleries qui ne peuvent tout au plus faire im- 
prèffion que fur des Getiies fupejficiels : Cè 
Lëétèur ne fera- 1- il donc pas en droit de con- 
clure, fut cet Extrait, que le P Làmi ne fai- 
fànt qu'cfleurer les Raîlbnnemens de Spinofa 
(quoiqu'on ait afluré de ce Benedi&in (ft) qu'il 
étoit un de ceux qui avoit le mieux entendu 
fon Syftéme) Ton n'a pu trouver jufqu'à pré- 
fënt perfonne qui y ait répondu fondement ?I1 
éft cèpendant vrai que l'Editeur nous donne à 
te pag. 360. uné Anal y le ou une idée abrégée 

dé 

11 cft rapporté pag. 46. que plùfieùis ont donné 
^ cette qualité à Spinofa après fa more, 
(t>) Vie de Sçimfa> pag. 127. 

M 4 
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de la première partie de \a Réfutation de Spino- 
fa où Ton fait voir qu'elle comprend lerenver- 
fement de tout fon Syflême ; mais cet abrégé 
n'elt pas fuffifant pour détruire toutes les pré* 
ventions que le Compilateur a tâché jufqu'ici 
de faire naître en faveur de la Do&rine Spiuo- 
fifte: Il faudroit avoir lû tout le Traité du P. 
Lami pour fentir la force de TAnalyfe ; fans 
cela le Lefteur s'apperçoit tout d'un coup que 
Ton y établit pour principe ce qui eft en ques- 
tion , & ce qui a befoin d'être prouvé. Il n'y 
trouve pas cet enchaînement de propofitions 
tirées néceflàirement l'une de l'autre ; & qui 
opère infailliblement dans notre Efprit une en- 
tière convi&ion. L'on peut dire à peu près la 
même chofe de V Extrait d'une Lettre de Mr. dè 
Fenelon Archevêque de Cambray , fur la réfuta- 
tion de Spinofa. Ses diftin#ions de Totalité 
d'Etres intenlive& extenlive ne répandant point 
alfez de lumière dans i'Efprit pour faire voir 
Ja fanfleté de cette propofition ; qu'il n'y a dans 
/ Univers qu'une Subfiance , proprement dite ; il 
auroit auffi dû prouver qu y tl étoit plus parfait 
de pouvoir produire quelque chofe de âiflingué de 
foi , que de ne le pouvoir pas ; avant que d'éta- 
blir cette propofition pour principe; car la per- 
fection ne con fille pas à pouvoir le contradic- 
toire j or Spinofa ibutient que la création çft 
contradi&oire entant que le néant & l'être le 
font. C'eli ce qu'on pourroit même prou- 
ver par les propres principes de Mr. de Fe~ 
nelon qui dit qu'il y a une diftance infinie du 
néant à l'être ; car nous ne concevons cet- 
te 
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te diftance infinie que parce que les deux ter- 
mes ne peuvent jamais fe rapprocher & que 
l'idée de l'un exclut celle de l'autre, ce qui 
eft la définition des Contradîôoires. L'on nu- 
roit tort dé conclure de ceci que j'ai deffein de 
critiquer d'auflî favans hommes que le P. La- 
mi & Mr. de Fenelon unique defleinn'eft 
au contraire que de prouver que ces petits A- 
bregez ne font pas fuffifans pour renverfer un 
Syftéme aufii artificieux que celui dont il eft 
queftion qu'il eft extrêmement dangereux , fur 
tout en matière de Religion 1 de donner aux 
Objections plus d'étendue, d'ordre & de clar- 
té qu'on ri'en donne aux Reponfes. Si l'on 
en veut croire l'Editeur dans fon Averti/liment 
fur la Difpute Philofophique du Juif Orobio^ 
toute la Compilation de ce Volume ne tend, 
comme le titre l'annonce, qu'à réfuter l'impie 
Spino]a,& qu'à découvrir la fauflèté de fes fo» 
phifmes* Il a déjà rapporté, dît-il, les Réfu- 
tations de trois illuftres Défenfeurs de la Reli- 
gion Catholique (à la tête defquels il lui a 
plu de mettre Mr; de Bmlainvilliers , parce 
que ce Comte a revû , corrigé , augmenté , il- 
luftré le Spinofïfme) il a cru devoir encore y 
ajoûter celle d'un célèbre Juif, pour faire con- 
noître combien Spinofa s'eft attiré l'indigna- 
tion de tous ceux qui font profeflion de fui- 
vre les Vérité* que le Tout- puifTant a bien 
voulu révéler aux hommes, & pour faire con- 
noître aux Juifs combien ils ont eu raifon de 
prononcer les plus terribles anathêmes contre 
cet indigne Apoftat. Quel Galimatias ! 

M s Tout 
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Tout ce Recueil confifte en quatre petite* 
Pièces Latines fous le titre de Réfutation des 



dont voici Tordre naturel, quoi que l'Editeur 
les ait arrangées d'une „autre manière. La 
première eft la Dimonftration Mathématique 
de Jean Bredenburg , pour prouver que tous 
les êtres capables de raifonner agiffent nece£- 
fafrement, La i. eft une Réfutation de cette 
démonll ration de J. Bredenburg par Ifaac Orô~ 
hio , Profeflcur en Médecine à A m ft et dam. La 
3 eft une Réponfe de J. Bredenburg à la Ré- 
futation dCOrobio. La quatrième enfin eft uhè 
Reponfe dHOrobio , à la Reponfe de Breden- 



Après tout ce qu'on vient délire, qûi nè 
feroit pas furpris d'aprendfe que l'Editeur dô 
ce Volume eft un EccIéfiaftiqueC**^//?»* R$± 
main , fameux dans la République des Let- 
tres, &c. en un mot de PAbbé Lenglet; c'eft 
en dire afTez. On ne fait fi la peine qu'il s'eft 
donnée de raflembler toutes ces armes en fa- 
veur du Spinolifme lui fera beaucoup d'hon- 
neur. Mais auffi ce n'eft pas ce qu'il a recher- 
ché ; il n'a eu en vue que le profit en faifant 
imprimer cette Compilât ion à Amfterdam St 
non à Bruxelles , chez Foppens comme on Ta 
fauffement mis fur le Titre. 
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ARTICLE VIIL 

Evkrardi Ottonis Jurifconfultî & Ante- 
ceflbris de Tut f. la Viarum Publica- 
RUM Liber Singularis, cujus pars I. eft de 
Diis Vialibus. IL de Magiftratibus Viocuris. 
III. de Legibus ad Viarum fecuritatem per- 
tinentibus. Ultrajefli ad Rhenum 9 apud R. 
Hofmans & Bofiè. 1731. 

C'eft-à-dire: 

^traité de la Sûreté des Grands Chemins , Mvifé 
en trois Parties, par M. le ProfeJJeur Otto. 
in 8. pagg. 570, 

MR. Otto eft déjà connu par plufieurs 
Ouvrages , dans lefquels fuivant la Mé- 
thode des plus célèbres Jurifconfultes,il a re- 
cours aux Hifioriens , aux Poètes & aux Phi- 
lalogues Grecs & Latins pour expliquer quel- 
ques articles de Jurifprudénce Romaine , 
qu'il ne croit pas avoir été fuffifamment éclair- 
as jufqu'à préfent. Cette méthode eft géné- 
ralement parlant la plus fûre & la plus capa- 
ble de faire de la réputation à ceux qui Pem- 
braffent , quoiqu'elle ne (bit pas tout à fait 
exempte d'inconveniens , qu'elle en ait même, 
de coniîdérables & que bien des gens Païent 
crue plus propre à faire des Littérateurs que 

des 
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des Magiftrats & des Avocats , ce qui femble- 
roit pourtant devoir être le grand but de ceux 
qui cherchent à faciliter l'intelligence des Loix. 
Mais (ans difcuter ici une queftion qui n'efl 
pas de notre lujet & qui a déjà été traitée à 
fonds par Albfcricus Gentilis (a) entr'autres , 
dont nous indiquons principalement l'Ouvra- 
ge tant parce qu'il réfute avec vigueur les raf- 
lons des Partifans de l'opinion contraire, qu'à 
caufe de Telegance avec lequel il eft écrit, nous 
ne différerons pas davantage de rendre compte 
du Traité de M. Otto» 

On voit à la tcte une Préface a(Tez courte 
où ce ProfcfTeur expofe d'abord les raifons 
qu'il a eûc d'intituler fon Ouvrage de Tutela 
vi arum. Ce mot eft pris à la vérité dans une 
lignification un peu étendue , mais cependant 
ufitée par les bons Auteurs pour exprimer la 
fureté que procuroient dans les chemins aux 
voyageurs la prote&ion des Dieux , des Ma* 
giftrats & desLoix qui y prefïdoient. Parmi les 
exemples qu'il rapporte il y en a un qui nous pa- 
roit ne rien prouver ; c'eft celui qui eft tiré d'un 
•ndroit d'Horace où Augufte eft appellé Tute- 
la Itaïtœ. Certainement quoique ce Prince eût 
accepté avec joie le titre de CommilTaire des 
chemins, ce n'eft point cela que le Poète a en 
vûc en lui donnant cet éloge ; il s'étend plus 
loin,& embralTe toutes les fondions de l'Em- 
pire. Mr. Otto vient enfuite à l'occafion qui 
a fait naître fon Traité. Dans le tems qu'il 

ra- 

(a) Réimprimé en 1719. tn 4 0 . avec quelques autres 
Ecrivains qui ont écrit la Vie des Juiifcoitfaitcs. 
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ramaflbit de toutes parts ce qui lur ponvoii 
fervïr à faire connoître les fondions des Edi- 
les Curules (a) , il crut devoir jetter les yeux 
fur l'Ouvrage des Grands Chemins par Ber- 
gier qu'il lut dans la TraduéHon qu'en a fai- 
te Henninius & qui a été inférée dans le X. 
Volume des Antiquité! Romaines de Gr*- 
vins. Il loue beaucoup la profondeur des re- 
cherches de Bergier j il auroit pû fc difp en- 
fer de louer les notes du Traduâeur, qui ne 
valent gueres mieux que fa Verfion laquelle 
eft prefque barbare & fourmille de contre-fens, J 
Mais c'eft un des plus commuus & des plus 
intolérables abus de la République des Lettres 
que la coutume qui s'eft introduite de ne plus 
citer quelque livre que ce foit (ans y ajoûter 
une épithête obligeante , ce qui produit deux 
mauvais effets ; l'un qu'il ne relie plus determcs 
qui ne foient infiniment au-deflbus des hom- 
mes vraïement habiles qu'on voudroit louer » 
& à qui c'eft faire une efpèce d'injure > ou au 
moins un hommage peu flatteur que de les 
confondre par là avec un tas de mauvais Au- 
teurs ; & l'autre que la pofterité ne faura com- 
ment démêJer dans les Ouvrages de ce tems 
ce qu'elle doit regarder comme un témoigna- 
ge fincère d'eftime ou comme une formule que 
l'ufage autorifoit. ] 

Pour revenir à M. Otto , quefque fatisfait 
qu'il fût de l'Ouvrage de Bergîer , il trouva pour- 
tant que le but de cet Ecrivain l'avoit détourné 

de 

(4) Il a paru à Francfort en 1713» m t% Y. lc$ 
Mr»dit. Sept. 1714, pag. 41^ .; 
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de traiter aflèx amplement des Dieux prépofet 
à la garde des chemins, des Magiftrats qui en 
woient l'infpeâion , & des Loix qui avoienc 
été établies pour pourvoir à la fureté des voya- 
geurs. Ce fujet parut à M Ouo mériter 
toute fon attention, & il fe détermina d'au* 
tant plus volontiers .à entreprendre d'éclair- 
cîr cette matière que Scaliger eft le feul qui 
ait fait quelques remarques fur les Dieux tute- 
laires des chemins , & qu'il ne faut plus ef* 
pérer ce que Reinelrus avoit préparé là - def* 
fbs. Cependant les occupations de M. Ot* 
to ne lui permirent pour lors de publier que 
la première des trois parties dont ce Traité- 
devoit être compofé (a) & qu'on trouve ton*» 
tes trois dans cette nouvelle Edition Cette 
première partie eue non feulement des appro* , 
bateurs , mais elle réveilla l'émulation de 
quelques Savans qui fe font appliquez depuis 
à débrouiller ce point de l'ancienne Mytho- 
logie. M. Bayer a donné une Diflèrratioit 
fur les Divinitez que les Grecs avaient éca* 
Mies gardiennes des chemins t & M Weifiuty 
en a donné deux fur celles qui avoienr 1<J 
même emploi chez les Hébreux , les Chai* 
déens & les autres Peuples Orientaux. M» 
Otto convient que les recherches de ces Mefc 
fïeurs ne lui ont pas été inutiles pour augmen-v 
ter la première panie d^ fon Ouvrage. Il 
juge moins favorablement' d'une Di#e*tatiorj> 
de M. Blanchard fur la Religion dfcs V'oyaK 
geurs: Elle n'offre rien félon lui que de tri- 

. vial. 

f» Elle parut l Hall en i.*!* in V> . 
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tria). Enfin cette Préface finit par unè réfld- 
xion exprimée en termes qui font bien er- 
traordinaires , pour. ne tien dire de plus. M, 
Otto fe demande à quoi peuvent être bon- 
nes ces découvertes fur ces Divinirez pnyen- 
nes, dont nous connoiiïbns l'impuiifànce & 
la vanité: il. repond qu'elles fervent à jerter 
de Ia> lumière fur divers textes obfcurs de la 
Jurifprudence Romaine & fur plulieurs palfa- 
ges des anciens Auteurs. De utiltt<te porro* 
hujus opcrulce fi quœratur , ce font fes paro- 
les , tara qu'idem temporum felicitate , &ihni~ 
€Qrum numma vana & (tercorea effe d dici- 
tnus\ attamen ht s cjuocjue vinea Domtni (terco- 
ratur,£sf varia Juris Ko m an i ,ve tet umque Auc- 
torum capita illuflrantur. 

Le premier Livre de ce Traité aïant paru 
autrefois nous ne croïons pas devoir nous y 
arrêter autant que fur la fecon ie & la troilié- 
iBe parties qui ont encore toutes les grâces 
d/e la nouveauté, nous ne le quitterons pour- 
tant point fans avoir auparavant obfervé qu'il 
y- a. dans prefque tous les chapitres des aug- 
mentations conlidérables^ quelques- unes par- 
leur longueur; quelques autres par leur uti* 
lue , & fans avoir fait un extrait fidèle du 
IX. Chapitre, où M.Otto a ranaafTé curieu- 
fement tout ce qui regarde PinfpeéHon de 
Mercure fur lès grands chemins & les hon- 
neurs qu'il a reçus chez les Grecs & chez les 
Latins en cette qualité. 

Comme les Payens n'avoient point d'idées 
bien jettes fit bien claires de Ja protection que 

la 
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la Divinité accorde aux hommes qu'elle a 
créez, & qu'ils fentoient d'un autre c#té le 
befoin que nous en avons, dans les circon- 
fiances furtout qui nous expofent à divers ftff- 
rils, la crainte les obligea de choifir des Dieux 
auxquels ils fe puflent adreffer dans ces fortes 
d'occafions. Mais n'âgiflant pas fur un fyftê- 
me bien lié & n'aïant pas des motifs de con- 
fiance aflez, forts, ils fe dégoutoient bien- tôt 
des patrons qu'ils avoient choifi , ils tranfpor- 
toient le culte d'une Divinité à une autre , & 
ainfî aucune de ces Divinitez n'avoit un dé- 
partement qui lui fût fi bien affeété qu'on ne- 
l'obligeât à le partager avec la première à quL 
le caprice fàifoit penfer. C'eft ainfî que la 
vûë des hazards qu'ont à courir les Voyageurs • 
déterminèrent les Nations à établir des Dieux 
gardiens des chemins, & à les mettre fous. la~ 
fauvegarde de Jupiter, de Diane , d'Apollon, , 
d'Hercule & d'Hécate; il paroit pourtant que 
Mercure'étoit un de ceux à qui la fuperftition 
payenne les avoit principalement confierez 
Auffi eft-il nommé par les Grecs oJi®-. «o- 

Ivch®*) o/^î, oii'mç & vytpsn®** NOUS 

ne favons pas trop li M . Otto a eu raifon d'avan- 
cer que Maxime de Tyr fait allufion à cette 
croïance , quand il prend pour guide dans la. 
lX.Diflertation l'éloquent Mercure & la Déet 
fePerfuafion liyi^aç G*Qpx*htQctvTtç 4oii % t^^LS . 
t *wcf w n«S*\ Le mot iïlç lignifie métapho- 
riquement la méthode , la route qtCon fuit ; il a, 
certe acception dans un très -grand nombre 
d'Auteurs Grecs j & il fernblequc «l'épithfcc 
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de & Paflbciatîon de la Déeflè n«ô* à 

Mercure détermine à ne lui pas donner ici un 
autre Cens , la fuite même du difcours fait af- 
fez entendre que Maxime a voulu fimplement ' 
infinuer que pour tempérer l'aufterhé de fes 
préceptes , & leur donner une forme qui pût 
les faire goûter , il s'écarteroit un peu de la 
fecherefle ordinaire aux Ecrivains dogmatiques, 
& qu'il ne rejetterait pas lefecours de Mercu-, 
re & de la Perfualion , c'eft-à-dire, de l'élo* 
quence, & des ornemens du langage. 

Mercure a eu parmi les Latins auffi-biea, 
<}ue parmi les Grecs le nom de Dieu tutelaire 
des chemins % Deus Viacus fe trouve dans quel* 
ques infcriptions* M. Otto en rapporte deux; 
la première eft plus ample dans Bergier. Sca- 
liger a prétendu fur le témoignage d'une Epi-* 
gramme publiée par Pithou qu'il av oit été éga- 
lement appellé Dem Vius^ mais cette épigram- 
nie elt certainement cotrompuë comme l'ont 
montré Voflius, & Henninius, & il faut biea 
fe donner de garde d'admettre les correâions 
que Scaliger avoir fait fur ce fondement dans 
Servius & dans Solin. 

Après avoir recherché les Epithétes qui a£ 
furent à Mercure la garde des grands chemins, 
JVf. Otto examine pourquoi on a attribué le 
même pouvoir à l'étoile qui porte fori nom. 
Elle eft fi petite & fe montre fi rarement qu'il 
faut qu'il y ait eu des raifons bien particulières 
pour qu'on lui ait déféré au préjudice de tant 
d'autres un fi grand honneur. jVL Otto croit 
que cela vient de ce que ce Dieu a fouvent été 

7om. VIL Part. I. N pris 
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pris pour le Soleil x ainfi que Macpobe l'aeÉh* 
ftigné, & qu'en conviennent plu fleurs Savans;- 
& quelquefois auffl pour la Lune nommée 
comme le remarque Porphyre cité par 
Eufebe* Ces Obfervations peuvent fervir à 
confirmer le fèntiment de St. Auguftin qui 
prétend que tout ce que les Gentils ont imagi- 
né fbr les diverfes Divinitez qu'ils ont prepofé 
à la confervation des grands chemins doit fon* 
Origine- au femiment des anciens Peuples quî 
rappprtpiêht tout au Soleil & à la Lune. Il y a, 
outre cetteraifon générale, plufieurs autres rai- 
fons particulières qui ont pû porter les Payent 
à demander un heureux voïage à Mercure & 
à l'attendre dç lui. i. Il étoît le Djeu de la' 
parole & devoit par-là être chargé de montrer 
le chemin aux: paflàns. Secondement il étoif 
le méflagèr des Dieux & avoît des aîles au* 
talons y poxiv exécuter plus promptement leur9 
Commiffions, ce qui lui a fait donner le nom 
de Meneftrator par quelques-uns, & celui de 
Camillus par d'autres. Ce dernier mot auroie 
bien mérité que M. Otto l'eût expliqué un 
peu au long & qu'il e$t fait obferver que ce moi 
s-émplore fouvent pour marquer la fonâion 
qu'a eue Mercure de verfer l'Ambrofie aux 
Dieux* On peut voir Pareus fur le 31. vers 
du Poëme des Amours de Leandre & Hero 
par le Grammairien Mufée. 3. C'étoit Mercure 
quiunetorcheardenteàla main conduifoitdans 
les enfers les âmes des morts; d'où vient qqe 
ceux qui fe fentoient prêts à mourir lui fai- 
foient des libations &des prierespour qu'il leur 

procurât 
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procurât un voyage heureux. 4. Il avoit apprfc 
aux Egyptiens a obferver les Aftres , ce qui * 
fait qu'on ne l'a pas moins invoqué pour les 
voyages fur mer que pour les voyages de ter- 
te. Nous avouons que nousfommes bien cm- 
baraflex à continuer l'extrait de ce chapitré qui 
eft un amas confus de paflages Grecs & La- 
tins , oû les matières font lf fort brouillées \ 
qu'on a de la peine à démêler le but de celui 
qui les emploie. Cependant nous remarque- 
rons encore quelques-unes des fuperftitions & 
des courûmes anciennes, ^ 
Mercure paflbit pour vanger fevérement le$ 
injures faites aux Voyageurs & principalemènk 
le refus qu'on faifoît de les remettre dans le 
bon chemin lorsqu'ils s'étoient égarez (a). On 
le regardoit comme l'Auteur des gains que lé 
hazard prefentoit & on lui en offroît une par* 
tic. M. Otto fait ici une petite digreflîon pour 
prouver contre le fentiment des Egyptiens, 
des HebreûX*& des Grecs, que cet^^** efl: 
légitimement acquis & doit être mis au rang 
des chofes abandonnées qui appartiennent au 
premier occupant ; il explique^tnfuite par uû 
grand nombre de paflages ce que c'eft que le 
proverbe Konioç il vient enfin à ces Sta- 

tues dont il eft ii fouvent parlé dans les Ecrits 
des Anciens & qu'on érigeoit à Mercure dans 
les Carrefours. Elles étoient quarrées , & por- 
toient une tête humaine au -deflbus de laquel- 
le il y avoit une infcriptîon qui enfeignoit aux 

Voia^ 

(*) Theoc. *E<3t/A. né. 
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Voïageurs où chaque chemin les conduiront* 
Les Grecs avoîent emprunté cette coutûme 
des Pelalgiens (a} & 1 on peut voir le Scho- 
Iiafte d' Aristophane quiexpofeen détail la ma- 
nière de pofer & de dédier ces Statues. Suidas 
rend raffon (ù) de la forme quarrée qu'oa 
leur donnoit & on trouve auffi dans l f Interprê- 
te d'Homère une Obfcrvation à ce fujet qui 
n'a pas échappé à Bergier & que nous femmes 
furpris que M. Otto n'ait pas indiquée: Eptfc, 
dit cet Interprète , i A*à* M*ia* w Arx*>r(&* 

mjç f« iif ci itjpûimç riorec^ piytf* ïvçrr* , X*ft>- 
ritç "Eïkloouç TtrçaycJvov âvrof ùcrxricmj, jyy htuç ci r*7# 

yvf*9*riut ivofyhaj : c'eft- à-dire , Mercure fils de 
Jupiter & de Maja fille d'Atlas, a inventé pen- 
dant ou? il habit oit avec les hommes , quatre chofes 
grandement utiles; les lettres , la MufiqueJaLute 
& la Géométrie : à caufe de quoi les Grecs le reprét 
[entent défigure quarrée \ Î3 tel ils U dédient aux 
lieux des exercices publics. On peut voir de ces 
Statues dans l'Antiquité expliquée du favaut 
Pere de Montfaucon (c) & dans Servius (^) 
pourquoi Mercure y étoit reprefenté fans pied 
& fans bras* 

Il étoit auflî en ufage chex les Athéniens de 
mettre de ces Hermœ devant la porte des Mai- 
Ions particulières , il y en avoit un devant le 
Portique (e ). Ceux qu'Hipparque fils de Pifi* 

ftrate 

(4) Hcrod. lib. IL C. 51- (h) V. 'Ef/xA*. 

(c) Tarn. I. pag. ii6.&«S#w/#m.Toin.m.Uv.i t Chap. 

(d) Ad Y. 1)8. Lib. VIII. <y£mid. 

(#) Harpoc, 'Ep/tffc *tfç t§ tvA/îi. p, 17*. 
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ftrate avoir mis en vogue étoient remarquables ea 
ce qu'ils ne contenoîentpas feulement des inf- 
crîptions néceflTaîres pour apprendre aux paf- 
fans la route qu'ils dévoient fuivre , maïs en- 
core des fentences qui pouvoîent leur être uti- 
les. Ce chapitre finit par des remarques fort 
curieufes fur les monceaux de Pierres que Ton 
vdïoit dans les Campagnes & qui étoient con- 
facrez à Mercure. L'Auteur rapporte deux 
endroits, Pun d'Arnobe & l'autre d'Euftathe, 
qui expliquent les motifs de cette Cérémonie, 
autant qu'il eft poffible d'expliquer un ufage 
auflï ancien que celui-là. 

Nous voici enfin à la féconde partie du Trai- 
té de M. Otto qui y a raflemblé avec foin ce . 
qui regarde les Magiftrats chargez de faire de 
nouveaux chemins, & de rétablir ceux qui com- 
mençoient à fe gâter, foit dans l'Italie foit 
dans les Provinces. Il montre au commence- 
ment du premier chapitre l'utilité de ces fortes 
de travaux pour la Société Civile, & la grati- 
tude qu'elle a toûjours eûë pour les Princes & 
les Magiftrats qui les ont eus à cœur. Les Ëo- 
mains méritent certainement les plus grandes 
louanges à cet égard , mais cependant il ne 
faut pas croire qu'ils foient les premiers qui fe 
foient avifez d'y joindre la magnificence à la 
commodité. Semiramis avoit fait une grande 
attention fur cette partie du gouvernement, & 
Strabon parle de plufieurs Ouvrnges que cette 
Reine avoit faits, parmi lefquels il n'oublie pas 
les chemins (*) de deux desquels entr'autres 

N 3 Dio- 

(a) Lib. XVI. p. 1071. 

■ 
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Diodorc de Sicile fait mention, auffi bien que 
des Canaux & des Ponts à quoi elle avoit fait 
travailler arec une depenfe vraïement Roya* 
le. Hercule plufieurs Siècles après inven- 
ta chez les Phéniciens l'art de mefurer les dif- 
tances des Lieux , de paver, d'accourcir lea 
chemins en coupant les montagnes. Stra- 
bon raconte auflî qu'il avoit vû en Egypte une 
route qui conduit de Ehille à Syene longue 
de cent ftades, laquelle étoit bordées de deux 
côtez de ces Statues de Mercure , dont on peut 
voir ce que nous avons dit plus haut. Xerxès 
qùi a paru quelquefois commander à la natu- 
re regarda la conftruâion des chemins comme 
l'un des plus grands biens qu'il put procurer à 
fes Sujets ,& la voie la plus fûre de s'acquérir 
une réputation immortelle. Ce que M. Otto 
rapporte après Xenophon de Cyrus prouve 
plûtôt qu il fut très-foigneux a purger les 
grands chemins de Ion empire des brigands qui 
en réndoient le paflage dangereux , qu'à en 
faire de nouveaux. Les Juifs paroifTent avoir 
été aufîi jaloux qu'aucune autre Nation que ce 
foit de le procurer cet avantage t c'étoit un 
des attributs de la Royauté chez les Lacede- 
moniens, & cette charge qui étoit de peu d'im- 
portance à Thebes , devint entre les mains 
xTEpaminondas une des plus confidérables de 
Ja République (a). Elle l'avoir toujours été 
chez les Athéniens % où elle pafla de l'Aréo- 
page aux 'Açvw^i fur lefquels M. Otto con- 

feille 

- » 

. k. 

(a) Véltr. Maxim. Llb. 111. Cap. 7. 
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feîlle de lire M* te Fevre («) & Meurfius 
On y peut encore ajoûter M. de MauflTac fiif 
Harpocration .(0 & les Obfervations de Mi dé 
Valois fur celles du Savant Préfîdènt du Parle- 
ment deTouloufe. Lès anciens Indiens s'attâ- 
choient moins è la-conftru&ion qu'à là poli- 
ce des chemins (i). Geiix d ? ûujoard*hUi fêloit 
Tavernier ont une attention tîgalfc à Tan & à 
l'autre (e). Le reftedc ceChapitre eft une preuve 
que les Chinois , les habitans du Peroli , les 
Turcs, & les François l'ont poufTée àutïî loi* 
que tous les autres peuples Ibr cette ftiatiéfe. 

Il faut toûjours en excepter les Romains , 
qui l'ont emporté fur tout Iereftedél'Univérs, 
comme oh peut commencer à s'en convaincré 
par le fécond Chapitre de ce. fécond Livre. 
Ôn y expofe d'abord PEtymologie du mot tàà 
que Varron (f) & après lui Ifidore {g) déri- 
vent à vehendo, Scaliger le Pere àïïu vadty & 
Scaliger le fils d'oîaion voit eftfuite la défini- 
tion précife d'un chemin, la divifion ufîtée dè 
via publica , prrvata & Dicitialts & dès recher- 
ches qui avoient éehapé à Bergier Ibr Ce qué 
c'eft que via Public* , Regâlis , ConfaUris , 
Pretoria, Militari s. Ces dernières étoient fans 
doute les plus bfciles, mais iL femblè qu'on he 

peut 

(4) Timontm Luc'dnu 

(b) Lib. I. sAttk. LcEt. Cap. 19. 8c in Tkrfto Cap. 17. 
■ (c) V, 'Ao-Tt/y^fwç. pag. 80. * 
• \d) Strabo , Lib. XV. pag. 1034." 
; (') Voyage de Tavernier, Lrv. 4. C. IV. 

(/) Lib. IV. de Lin^ Lot. ÔC I. de T$(t. càp. 2. 

\i ) Lib. XV. Cap. 16. 
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peut guères être du fentiment de quelques Sa* 
vans, qui croient quelles ont été ainiï appel- 
les parce qu'elles av oient été faites par les 
Soldats; militâtes a militibus difiœ : il eft cer- 
tain que les Troupes Romaines étoient fou* 
vent emploiécs à ces fortes de travaux, mais el- 
les ne les faifoient pas (èules ; & comme les che- 
mins avoient eu d'abord pour objet de faciliter 
la marche des Armées il y a bien de. Papparen* 
ce que ç'eft de là qu'ils ont pris leur hoxm 
C'eft à Tannée GCCX. de la fondation de 
Rome que l'attribution de ces Ouvrages fut 
faite aux Cenfeurs, Ciceron en a confervé la 
Loi (a) & toute l'Hiftoire s'eft efforcé de cob- 
ferver le fouvenir de ce qu'Abpius Claudius f 
C. Flaminius , M. Livius, C. Claudius. Q. 
Fulvius Flaccus & A. Pofthumius Albin us r 
Cenfeurs ,ont fait en ce genre. On trouve ici 
quelques remarques fur la Voie Appienne, & 
furla Voie Flaminienne, mais elles ne font pas 
bien importantes , & on trouvera mieux fou 
compte à lire Bergier : Nous exceptons une 
ou deux infcriptious tranfcrites par M, Otto , 
& les renvois q^il fait au Livre de M. de la 
Torre Évêqùe d'Adria ; cela n'elt pas inutile 
à fon fujet,& Ton peut en profiter comme de 
Recouvertes quin*étoient pas faites du temsde 
ce célèbre Rhemois. 

Les Cenfeurs eurent pour adjoints dans la 
Police dès grands Chemins les Ediles & les 
Quefteurs* M. Ouo examine dans le troifié- 
me Chapitre en quoi confiftoit l'emploi de ces 

(*) Lib. ^ de Lc^vbus , Cap. 3. 
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derniers Magiftrats, c'eft à-dire, des Ediles Se 
des Quefteurs. Il y avoit trois fortes d'Ediles, 
c'étoit les Ediles Curules qui étoient bien d'â- 
ne autre diftinâion que ceux qu'on norhmoît 
PUbetos & Céréales qui étoient chargez par les 
Loix jlu foin d'entretenir la propreté dans la 
VilleTk aux environs, des jeux publics & des 
chemins; Ce qui n'apparteuoit pas moins aux 
Ediles municipaux chacun dans leur départe- 
ment. Nous n'entrerons point dans la difcuP> 
lion affez longue que fait M. Otto pour prou- 
ver que les Ediles étoient cher les Romains ce 
que les , Açw/tw# étoient chez les Grecs, & que 
le Livre de Papinien intitulé 'Aîw^'W regar- 
tloit les Ediles municipaux & non les Ediles 
Curules ; il nous fuffira de dire que de ces 
deux points M. Otto nous paroit avoir éclair- 
ci le dernier d'une manière très-forte. Pour 
le premier, fon opinion n'eft pas fans difficul- 
té; & les 'Asw«p«i étoient à Athènes d'une fi 
petite confidération que nous avons de la pei- 
ne à comparer leur emploi à celui des Ediles 
à Rome, tout au moins avec celui des Ediles 
Curulès. Les Quefteurs eurent auflî part à la 
police des rues de la Ville j Suetohe nous ap- 
prend que Claude en confia le foin à leur Col- 
lège , en le déchargeant de celui des Gladia- 
teurs. Ce n'elt que des Chemins de la Ville, 
de viis urbanis ou tout au plus de celle des 
environs qu'il faut entendre ce qui a été dît 
dans ce Chapitre des Ediles & des Quefteurs. 

Le fuivant regarde les grands Chemins & 
J'on voit d'abord que C. Gracchus eft le pre- ' 

N s m icr 
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mier qui ait embrafTé tout ce qui pouvoit lés 
rendre commodes & magnifiques i il propofa ea 
l'année DCXXX, de Rome la Loi Semprtv 
nia, qui le rendit fi agréable à tout le peu- 
ple, & qui portoit que les chemins feraient 
tirez en ligne droite , autant que cela feroit 
pofiible, qu'ils fer oient pavez de carreaux dfc 
Pierres , & garnis des deux côtes de Parapets 
qui en même tems qu'ils foulagent les gens dé 
pied, recréent aufli leur vûë & adouciflent par 
U l'ennui d'une longue route. La même Loi 
enjoignoit de mettre de mille en mille des 
Colomnes de pierres fur lefquelles on mar- 
quât les diftances des lieux ; & de petites pier- 
res d'efpace en efpace pour aider aux Cava?» 
liers à remonter fur leurs Chevaux fans le 
fecours des étriers. M. Otto montre en dé- 
tail la commodité de chacun de ces établif» 
femens , les matériaux dont on fe (èrvit & 
la manière de les emploier tant en ce tems- 
ïà que dans les Siècles fuivans. Nous nous 
bornerons à, deux ou trois Obfervations eu- 
çieufes ; la première eft que Dion (a) a trom- 
pé tous les modernes par ignorance ou par 
flatterie en reprefentant le pont que Tra- 
jan a confirait fur le Danube comme un des 
plus beaux Ouvrages des Romains ; M. le 
Comte Marfigli (?) a prouvé que c'étoit un 
des plus médiocres ; la féconde concerne 
les Colomnes milKaires & peut fervir de 
fupplement ou d'éclaircifTement à ce qu*£ dit 

Ber- 

> 

ta) Liv. 6%. Hi fi. 7(dw. 

îfifi. U Mintfatc. ^om-II, Thef. SaUtr%. p. 99°. 
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Bergier fur cette matière. Celui-ci prétend que 
Gracchus eft le premier qui s'en foit fervi % 
mais on peut conclure hardiment qçe cet ufa» 
ge étoit plus ancien que lui au moins chcfc les 
Carthaginois & les Indiens ; les paftages que 
fournit M. Otto font précis. Quant à fes Re* 
cueils fur le ftade des Grecs, les mille d'Italie, 
les lîeuës Gauloifes & les tafia des Germains* 
il s'en faut beaucoup qu'ils n'approchent de 
ceux de Bergter ; tout ce qu'il y a de plus eft 
tiré de Barthius & de Spelman. C'eft une de* 
monftration en Critique que IcmotUmga eft un 
ancien mot Celtique & que Bochart n'aurait 
pas dû lui chercher une origine dans la Lan* 
gue Phénicienne, 

Les Tribuns qui fuivirent C. Gracchus & 
qui voulurent gagner la bienveillance du Peu* 
pie emploïerent le même moyen. Curion en 
eft un exemple, fi toutefois on peut 1 ire viariam 
dans la Lettre de Cœlius à Ciceron(a), cottv> 
me le prétend M. Otto , contre le fil du difc 
cours à ce qui paroit, lequel indique certaine 
ment une Loi peu différente de VAgraria de 
Kullus & de X Altmtntaria , de forte qu'il faut 
qu'il s'agiffe de quelque règlement fomptuairët 
Les Confuls femblent aufli s'être mêlex de la 
conftruâion des Chemins ; M. Otto rapports 
un endroit de Strabon (b) qui le dit pofitive- 
ment, & il. fe fert pour l'illuftrer des PaiTages 
que Cafaubon a raffemblex dans fes notes far 
cet Auteur; il obferve que M. Celloritts a en- 

trevû 

(a) Lib. VnT. Èpîft. Parnil. 6. 
• (*) Ltb. V. <2to&. pag. m. 
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trevû bien des di'fficultez dans cet endroit du 
Géographe. Il auroit pû ajoûter que Palme- 
rias s'en étoît apperçû auparavant (*). 

Les Chapitres V. VI. & VII. terminent cet- 
te féconde partie du Traité de M. Otto : il 
examine dans leV.en quel tems ont été créez 
les 6. Magiftrats dont quatre avoient le foin 
des chemins de la Ville & les deux autres de 
ceux de dehors; un Paffage de Pomponius lui 
en fait fixer l'Epoque à Tannée 5*10. & peut- 
être même qu'on la pourroit reculer jufqu'en 
464. Turnebe & Scalîger ont confondu mal à 
propos ces CommifTaires des chemins avec les 
Ediles : les Duumvirs furent fupprimez par 
Augufte, pour les Quatuumvirs ils fubfiftérent 
fous ce Prince , & ils étoient pris dans POr- 
dre des Chevaliers. C'étoit nne charge quî 
ouvroit la porte aux plus grands honneurs. M. 
Otto endonnediverfes preuves dont la plûpart 
viennent de Bergier , excepté pourtant quelques 
endroits qui font tire7. du Digefte & qui ne 
fervent pas peu à confirmer celles que fournif- 
fent les Auteurs profanes. 

Il y eut aufii d'autres Magiftrats hommet 
Carat or es & Correct or es Viarum. On parle 
aulîî des Redemptores qui étoient des entre* 
preneurs qui fe chargeoîent des Ouvrages à un 
certain prix. C'étoient fouvent des fripons 
qu'on punifToit , & quelquefois trop fevere- 
ment. Il n'y a perfonne quî ne fâche ce qui ar- 
riva à Domitius Corbulo (£). 

Les 

(s) Excrcît. in optimos ferme Script, Gr£cos> p. 2.94. 
( b) V. Tacit. Lib. I1L sAnml. Cap. îi. fie Dion. Lib. 

5 P. 
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Les Empereurs ne crûrent pas au-deffbu? 
d'eux le titre de Commiflaires des Chemins t 
& tant par les Infcriptions que par les Médail- 
les & les Auteurs contemporains nous voïons 
que ce n'a pas été un vain titre ajoûté à tant 
d'autres plus magnifiques en apparence. Ils 
ont rempli à l'envi depuis Gefar jufqu'à Con- 
ftantin tous les devous qu'il leur impoibit; il 
paroît même que les meilleurs Princes ont été 
plus jaloux encore de s'en acquitter au gré du 
Public, Augufte & Trajan fe font particuliè- 
rement diftinguez par le nombre & la beauté 
des travaux publics qu'ils ont faits ou rétablis 
en ce genre. M. Otto convient que Bergier* 
& fon Commentateur Henninirçs lui ont en-» 
levé la gloire de pouvoir rien directe nouveau 
fur cet Article & l'obligent à fe contenter de 
traiter légèrement un li beau fujet. En effet 
il fe borne à une ou deux remarques par rap- 
port à chaque Empereur , & ce n'eft qu'au, 
moïen de ces dig refilons qu'il vient à bout der, 
donner à ce Vi. Chap. une étendue raifonna- 
ble. Telle eft celle qu'il fait fur la Colomne. 
qu' Augufte fit poferau milieu du Marché Ro- 
main, & à laquelle le fentiment commun eft 
que les chemins de l'Empire commençoient 5c 
finilfoient. Cependant Holllenias s'elt décla* 
ré pour l'opinion contraire, déterminé, par la 
façon ordinaire de parler, par le premier Mil- 
liaire de la Voïe Appienne qui a été trou- 
vé hors des portes de la Ville , & qui auroit 
dû être en dedans fi le calcul eût commencé 
par la Colomne du Marché. Cette raîfon-là 
ne paroit pas bien decifive, puisqu' après tous 

les 
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îes changemetis qui font arriver à Rome, il ne 
feroit pas fort furprenant qu'une Galonné eût 
changé de place , & qu'aïant été originarre- 
ihent dans la Ville, elle fe trouvât dans la fui- 
te hors de l'enceinte. M. Fabrettî (a) s'eft joint 
à Holftenîus , mais il n*a fortifié fon fentiment 
d'aucune nouvelle preuve, pour M. Otto , il 
diftîngue entre commencer , finir compter: \l 
Croirque quand il étoît queftion de la longueur 
du chemin on comptoir les mille pas en com- 
mençant par le milHaire de la ville lors qu'otf 
partoit i ou en y finiflant lorsqu'on y venoit. 
Il faut pour ôter toute difficulté expliquer un 
endroit dû Jurifconfulte Macer qui paroitbien 
oppoféà ce fenriment. Godefroi avoit crû plus 
à propos de le changer. M. Otto au contrai- 
re (è contente de lui donner cinq ou fix fenç 
différens biffant le choix à la difcrction du 
Leâeur. Ceux qui ne fe déterminent pas fut 
de (impies conjeôures auront de la peine à a- 
dopter Tune de ces interprétations. 

Ce ne font pas feulement les grands chemins 
d'Italie qui ont mérité l'attention des Romains,' 
ceux des Provinces n'en ont pas moins été 
l'objet , ainli que M. Otto le fait voir dans lé 
Chapitre feptiéme & dernier de la féconde par- 
tie de fon Ouvrage. Tous ceux qui fous le nom 

Seneral dePrœfides étoient chargez de l'admini* 
:ration desProvinces avoîent droit de faire ouvrit 
de nouvelles routes ou de reparer les anciennes. 
Leur deffein étoît en cela de faciliter la marche 
des troupes , de faire plûtôt parvenir à Rome les 
nouvelles dont il étoit important au gouverne- 
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ment d'être inftruit , & enfin d'occuper par là les 
Légions & les Peuples que le repos eut pû a- 
mollir ou porter à la révolte. Ces vtcs dfc 
gne$ de gens qui font parvenus à foumettrc 
toute la Terre font auffi anciennes que leurs 
Conquêtes hors d'Italie. Il eft parlé de deux 
grandes Voies Militaires, l'une dans les Gaules* 
l'autre dans la Macédoine du tems même de 
la Republique. Cette première fut raccom- 
modée par les Légats de Fontejus. Agrippa 
qui avoit à cœur ces fortes de travaux publics, 
fit tirer quatre grandes routes qui venoient fe 
fendre à Lion , & il eft fouvent fait mention 
des chemins d'Efpagne & de la Grande- Breta- 
gne dans les anciens monumens. M. Ottq 
examine affez au long le fen$ d'un paffage du 
Digefte où Ulpien dit qu'il n'eft pas permisi 
aux Proconfuls d'avoir des Stratores , mais qu'ils 
doivent fe fervir des Soldats. Après avoir re* 
futé le fentiment de plufieurs Interprêtes , il 
s'arrête à celui des Jurifconfultes qui enten* 
dent par Milites les Officiers Provinciaux que 
le Préfident trouvoit toûjours dans fa Pro- 
vince, parce que ces fortçs de gens-là étoient 
à vie y & qu'on évitoit par ce Règlement que 
les Domeftiques du Magiftrat n'abufaffent de 
la confiance de leurs Maîtres & ne puflent fé 
rendre trop redoutables. 

Nous voici enfin à la troifiéme Partie du 
Traité de M. Otto. Il y explique en onzeCha* 
pitres les Loix qui ont été faîtes au lujet de la 
Police des grands Chemins j & nous ne crai- 
gnons pas de dire que cette partie lui doit 

faire 
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faire plus d'honneur que les deux autres, ou 
les fecours qu'il a tirez de divers Auteurs lè 
remarquent trop aifément. On peut ajoûter 
à cette première Obfervation qu'il y a plus 
d'ordre linon dans la difpofition du tout, au 
moins dans celle de chaque morceau parti- 
culier. Nous indiquerons fuccintement de 
quoi il sTagit dans ces XL Chapitres. 
- Le prémier traite de l'Edit des Ediles Co- 
rules en ce qui concerne la fureté des grands 
Chemins. Il y eft deftendu, à toutes perfon- 
nés de permettre que les animaux qu'ils y con* 
duifent puiffe caufer du dommage aux. padans 
& les peines dont chaque efpèce de domma- 
ge fera puni font exaâement fpécifiées. La 
Loi porte: Ne quis, verrem aut minorent a- 
prum* La plûpart des Jurifconfultes croient 
que ces derniers mots , aut minorent aprum i 
ibnt une glofle ajoûtée parquelque ignorant, 
qui a paiïif dans le texte ; ce qui n'eft point 
du tout l'avis de M. Otto, qui par là enteqd 
un petit fanglier qui n'avoit pas encore tou- 
tes fes dens , & peut en ce fens être com- 
pris dags la Loi avec un verrat $ lequel eft un 
animal d'efpècc toute différente. 

La néceflité &l'occafion de l'Edit des Édi- 
les oeçupe le fécond Chapitre. M. Otto y 
établit contre Maran qu'il ne s'agit point ici 
des animaux qui étoient expofex en vente dans 
les marchez publics; & contre quelques autres 
Codeurs quecetEdit ne fait point partie d'un 
autre Edit, mais que c'en eft un particulier * 
auquel les defordres qui arrivent journellc* 

ment 
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Oient donnèrent lieu. Les Chiens qui faifbient* 
la nuit une garde exaâe& fidèle devant la por- 
te de leurs maîtres, ou qui fe jettpient en les 
fuivant fur les premiers qu'ils rencontraient, 
les Porcs qui étoient frequens à Rome & qu'on 
a de la peine à mettre parmi les animaux ap- 
ûrivoifefc,les Lions même & quantité de bêtes 
ferôces que ceux d'entre les Romains qui ai« 
moîent l'éclat prenoient plaifir à nourrir, & 
qui quelquefois rompoîent leurs demeures f 
comme on le voit par l'avanture de Pafiteles,quL 
deflînant à travers le foupirail un Lion enfermé 
dans une cave, fut attaqué par une Panthere> 
échappée. Les accidens que caufoient tous ces 
differens animaux produifirent cette Loi , qui 
feule pouvoit engager les maîtres de ces ani- 
maux à veiller fur eux , & à prendre toutes les 
précautions néceflaires pour qu'ils ne fiffènt 
aucun mal. Elle n'étoit d'abord que pour 
Rome , mais dans la fuite on l'étendit aux 
Colonies, & enfin à toutes les Villes de l'Em- 
pire. M. Otto conjeéhire avec raifon que les 
combats de l'Amphithéâtre en furent caufe,& 
on lira avec plaifir ce qu'il dit dans lés deux 
Chapitres fuivans des cas qui avoient rapport à 
PEdit & de l'équité avec laquelle les difpofitions 
en avoient été réglées» Il fait une digreflion 
^Ctorîeufe fûr les raifons qui avoient pû por- 
ter les Ediles à ne pas infliger à l'animal 
îhême un fupplice proportionné au dégât qu'il 
aVoit fait, & il rapporte à cette occaiîon ce 
que les loixde divers pays ont ordonné decon- 
Tom, VIL Part. t. O trai- 
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traire. Cette matière pourroit faire le fujet d'une 
Diltertation curîeufe. 

Le Prêteur pour fuppléer à ce que TEdït 
des Fdiles n'avoit pas prevû en donna un, 
qui ne marque pas moins que tous les autres 
l'attention des Magiftrats à procurer la fureté 
des chemins. Cujas,feu M. Noodt & quelques 
autres ont crû que cet Edit du Prêteur étoit 
le môme que celui des Ediles, maïs M* Otto 
prouve fort bien dans le V. Chap. qu'il en 
cft tout différent, en ce que l'Edit des Ediles 
n'avoh mis qu'une peine pécuniaire, au lieu que 
celui du Prêteur en inflige une corporel le,U pour- 
voit encore à une infinité d'autres malheur* 
que le peu de largeur des rues & la hauteur 
des maifons occaiïonnoient» Cela lut donne 
lieu de parler des bâtirhcns & des ru ës de la 
Ville de Rome, mais cela n'eft pas abfolu- 
ment de fon fujet, & nous pafTerons au Cha~ 
pitre VI. oui Ton voit les loix contre les Ma- 
telots , les Aubergiftes & les valets d'étable, 
dont la malice & la négligence pouvoir être 
préjudiciable aux voïageurs. M. Otto montre 
que dans tous les tems cette partie de la poli* 
ce a été parfaitement réglée ; & que les 
Modernes l'ont portée tout auflî loin qu'elle 
peut aller. 

Un autre objet de cette Police a été, com* 
me on le voit dans le VII. Chapitre, d'em- 
pécher les fripponerîes & les délais des Fer- 
miers, qui, s'ils avoicnt exigé quelque cho- 
fe au de là des droits , étoient obligez à ren- 
dre le double, & fou vent à des punitions plus 
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ferieves. LeVIII.expofe quelques autres bran- 
ches de la façon de conftruîre les chemins & 
des deniers qui y étoient emploïeï, C'eft ièt 
que Bergier a fera à M.Otto. Il revient dans 
le IX. aux loix contre les voleurs de nuit, les 
Aflaflïns , les Ravifleurs, les Receleurs, & 
il finit par celles qui ne iè rapportant à aucun 
des chefs particuliers fous lesquels il avoit 
rangé les autres , demandoient qn Chapitre 
à part. Nous ne dirons mot duX. qui n'eft que 
de pure curioiité. M. Otto y ramaflè ce qu'on 
trouve dans divers Auteurs fur l'expiation des 
meurtres qui fe commet toient fur les grands 
chemins. 

Il eft aifé par ce que nous avons dit ju& 
qu'ici dp fe faire une jufte idée de l'Ouvrage 
de M. Otto; il y a des recherches curieufes» 
il y en a de communes , & s'il étoit moins 
dîffqs & que l'ordre y fût meilleur ou moins 
interrompu par des Citations qtfon pouvoit 
rsnvoïer à la marge , nous croïons que l'Au- 
teur en auroit tire plus de gloire encore & le 
Iteâeur plus de profit. 

* 
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. ARTICLE IX. 

Averttffement far la Remarque itsfer/e dans la 
IL Partie du T. XV II. du Journal Littérai- 
re de la tiaye % après la Table des Matières. < 

* 

ÏOrs qu'en. i68j\ Mr. Bay le eut fait impri- 
mer dans fa République des Lettres ^ fans 
en connoître l'Auteur, une Critique afiefc mo» 
derée de la nouvelle TraduÛion Françdife dé? 
Vht/ioire du Conale de Trente , Mr. Amelot de 
la HottJJaye irrité de la liberté qu'on avoir pri- 
il* de relever quelques-unes de fes fautes, tom* 
ba impitoyablement fur le pauvre Abbé àt St: 
Real qui en étoit tout- à- tait innocent ;& pour 
•défendre des meprifes qu'il ne pouvoir jufti^ 
fier, il accabla d'injures un honnête homme 
qui n'avoit nulle part à cette Critique, & qti'rl 
auroic du remercier, s'il l'eût connu pour le 
véritable Autour. G'eft à cet exemple que le 
nouveau Traduôeur de Mr. De Tbou yîcnt de 
fe venger fur Mr. de la C. & fur des Librai- 
res qui n'en font pas plus coupables que lui, 
d'un Extrait de fon Projet , qui n'a d'autre 
raifon de lui déplaire, que parce qu'on y a 
copié trop fincerement fes expreffions & fes 
penffes,& qu'il a pris pour des railleries dans 
TExirait^ce qui n'étoit mis dans le Projet que 
pour lui attirer des Eloges. 

Sur cela il fe plaint amèrement, qu'on s'y 
eû etfbycé de décrier *veç malignité fa Tra- 
4 duc- 
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duéh'on t & que la Critique qu'on en a faite 
ne roule que fur des railleries grojfieres y fur de 
% f au Jf es fuppofitions • Il reproche aux Libraires 
d'Amfterdam , qu'ils ne fe font portez à pu- 
blier cet Extrait que par le même motif, qui 
les» avoit engager à déchirer avec tant d'injufttce 
de fureur feu Mr. Saurin, c'eft-à-dire, par 
UD reffentiment d? 'envie , de ce que l'imprefiîon 
de fes Ouvrages leur /toit échappée. Il juge 
que fi ce qui eft arrivé à l'égard de ce Miniftre 
n'a pas rendu moins envieux & moins emportez 
les Imprimeurs de la Bibliothèque Raifonnée auiîï 
bien que celui dont ils emploient la plume t quand 
ils ont du venin à mettre dans Quelque Extrait , 
ils auraient dû au moins êfre plus refervez à pu- 
blier leurs injures leurs calomnies. Enfin 
quelque frivole qu'il dife qu'eft Yattaque du 

Projet, il ne laifle pas de nous apprendre qu'on 
a été furpris de voir le Traduéieur tranquille & 
refolu de n 9 y oppofer que le mépris & le filence. 

Cependant il V attaque étoit fi frivole , il faut 
avouer, que la furprife eft ici un peu déplacée; 
<5t que . le public au lieu d'être étonné que le 
Tfaduâeur foit demeuré dans le filence , ju- 
gera que c'étoit le feul parti qu'il eût à pren- 
dre pour (è faire honneur de fon mépris. On 
ne voit point d'ailleurs à quel titre l'Auteur du 
Projet peut s'imaginer qu'on ait voulu le dé- 
crier avec malignité Çs* le railler dans un Ex- 
trait qui n'eft formé que de fes paroles & de 
fes penfées; fi ce n'eft peut-être qu'elles pre- 
Xitntent un ridicule fi fenlible, que pour pa- 
joître le décrier , H n'a fallu que réunir fous 

O 3 un 
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un point de vûë, ce qu'il y avoît de vanité 
répandue de côté & d'autre dans Ion Ecrit. 

Il n'étoit nullement néceffaire d'avoir re- 
cours pour cela à la jaloufie des Libraires 
d' Amfterdam , qui envient (i peu for ce point 
la bonne fortune de ceux de la Haye, que ce 
n'eû qu'au refus des premiers , que ceux-ci 
doivent l'Ouvrage qu'ils ont entre les mains. 
Peut-être même que fi le nombre desfoufcrip- 
tîons flattoit Mrs. Gojfe & Neaulme d'un peu 
plus de fuccès dans leur entreprife ; & que fi • 
le des intéressement du Traduâeur eût mieux 
ménagé leur bourfe & leur intérêt; ils ne 
trouveraient dans l'Extrait du Projet ni ma- 
tière à accufer les Libraires d' Amfterdam de 
rejfentiment & envie , ni venin à reprocher à 

Ce dont lerublic peut être a(Turé,c'eft que 
l'Extrait n'a été ni mandié par ces Libraires y 
ni fait par celui qu'on en foupçonne. La Hol- 
lande & la France ont aflèz de Gens de Let- 
tres pour que l'Auteur d'un Extrait puifle de- 
meurer inconnu quand il lui plaît. Celui 
<\xx\ a donné celui-ci eft un Anonyme, 
qui n'a jamais rien eu à démêler ni avec Mr. 
Sanrin qu'il eftimoit, ni avec les Libraires de 
la Haye qui lut font inconnus , ni avec le 
Traduâeur; du travail duquel il tâchera de 
profiter, s'il y a lieu de le foire. Nulle autre 
pafiion que celle de donner au Public une ju£ 
te idée du Projet ne l'a engagé à en pu- 
blier l'Extrait:] Ainfi il foulent volontiers 

t9 
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â Pépithête d'homme Hluftre que l'Auteur de 
la Remarque donne à Mr. Saurin : & pour 
faire même les avances de reconciliation avec 
ceux qui font fi irritex de Ton Extrait , il fou- 
haite de tout fon cœur & que les Libraires de 
la Haye trouvent dans l'exécution de leur en- 
treprise les avantages qu'ils ont plus lieu de 
délirer que d'attendre :& que le Public patte ?u 
Traduâeurle plaifir qu'il a de fe croire delliné 
de toute éternité (*) par la Providence pour en» 
richîr la Republique de* Lettres de fa Traduc- 
tion , & la bonne opinion qui lui fait croire , 
qu'il eft précifemçnt dans la difpojttion d'ejprtt & 
#r eotur > qui forme un Ecrivain fincire. 

* (") Voye* fon F xofet , pag. $. 8c f» 

- - 

• * 

ARTICLE X. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

■ 

D'O X F O R D. 

MR. Heame toujours attentif à recueillir des 
Pièces Tares & curieufes,nous a donné deux 
Volumes in 8. fous le titre : Thom* Caji ( Cdlegii 
Vnivirfitatis Régnante Eliz^abttha Magiftri ) Vindicia 
Antitfiêitatis Academi* Oxomenfis contra Joanmm 
Gaiutn , CantabrigUnfem. In lucem ex Autographo^ 
emifit Tho. Hearnius. Quiporrû non tantum Antonii 
À Wooà Vitam , à fiipfi ccnfcriptam , £7* Humpkredi 
fbémpbreys {Epifccpi nuper Un^fdien^s} de Viris 

O 4 claris 
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claris Cambro-Britannicis Obfervationes , ftd c? relU 
quias quafdam , ad Familiam religiofijfimam lerrarioSr 
rtlm de Gidding parvain agro Huntingdonienfi 9 per- 
tinentes, fubnexuit. Les Pièces des deux Key ou 
Cay , qui latiniferent leur nom Caius 9 coropofent la 
plus grande partie de ce Recueil. Voici ce qui donna 
lieu à leur difpute. La Reine Elifabeth étant à 
Cambridge ei> 1564 9 fut .haranguée par l'Orateur 
de l'Univerûté, qui entr'âut'res chofes lui dit que 
cette Uni verfité étoit plus ancienne que celle d'Ox- 
ford^ Cette Harangue fit beaucoup de bruit à 
Oxford; & Thomas Caius, Préfident du Collège 
de PUniverfité , y oppofa un Ecrit intitulé AJfer- 
tiê Antiquitatis Oxonienfis AcademU , mais fans f< 
mettre Ion Nom. Le célèbre Jean Caius, Doc- 
teur en Médecine & Chef du Collège de GonviJIe 
& Caius à Cambridge , réfuta cet Ecrit dans un 

OwragMPiÛMP-^^ 

origienjis AcademU Libri duo* In quorum fecundo de 
Oxonienfis quoque Gymnafii Antiquitâte dijjeritur , 
Cantabrigienfe" longe eo antiquius ejfe definitur. Lon~ 
dimnfi Authore. Ces deux Ouvrages furent imprimez 
à Londres en 1568. Thomas Caius ayant vu par ce 
moyen celui de Jean Caius, y fit une Réponfe fous 
le titre d'Animadvirfionesatiquotin Londinenfs de An- 
tiquitâte Cantabrigienfis AcademU Libros duos, mais 
il n'eut pas le tems de la publier , étant mort en 
1571. Après avoir paffé par plufieurs mains , elle 
a été enfin rèmife à Mr. Hearne à condition qu'il 
' la feroit imprimer. Ces Pièces font fui vies de la* 
Vie d' Antoine Wood , Auteur des Antiquités de TU- 
niverfité d'Oxford & des Athena Oxonienfes , écrite 
par lui-même. Mais elle ne s'étend que juiiqu'à l'an-» 
née i67i M & Wood mourut en 1695. Mr. Hearne* 
croit qu U a laiffé un Journal de.fa.Yic/iui.vabpaa~ 

coup 
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coup plus loin-; on ne fait pas ce qu'il eft devenu.' 
A la fin du fécond Tome on trouve quelques Mé- 
moires touchant une efpèce de Couvent ou Socié- 
té Religieufe dans la Maifon des Ferrars à Little 
Gidden, dans la Province d'Huntington , à dix- ' * 
huit miles dejCam bridge. Nicolas Ferrar, qui é- 
toit très-fa vant, établit cette Société en 1630. El- 
le étoit compofée d'environ 30. perfonnes , la 
plupart des Femmes , qui outre le fervice de l'E- 
glife Anglicane, qui étoit léur principale règle , 
s'apliquoient jour & nuit au Chant ou à la lec- 
ture des Pfeaumes , à la ledure & la Médita» 
tion de l'Ecriture Sainte , au Jeûne, à l'Oraifon , 
& à tous- les exercices de' la piété, foît dans l'E. 
glife paroiffiale proche de la Maifon , foit dans un 
Oratoire qui étoit dans la Maifon même. On y 
compofa auffi quelques Ouvrages propres à éclair* 
cir l'Ecriture Sainte tek nourrir la pieté; & pout 
faciliter en même tems la connoiflance des Lan- 
gues Anciennes & Modernes, Nicolas Ferra* fit 
une Polyglotte des Evangiles en Hébreu, Grec,* 
Latin, François, Efpagnol , Allemand, Saxon r 
& Gallois, avec une interprétation interlineaire en 
Latin ou en Anglois. Il difpofa félon la même Mé- 
thode l'Evangile de St. Jean en iz. Langues $ & 
tout le Nouveau Teftament en 14., c'eft-à-dire , 
en Hébreu, Grec, Syriaque, Arabe, Ethiopien, 
Latin , Anglo-Saxon, Mofcovite, Gallois, Fla- 
mand , Suédois , Irlandois, Allemand, Danois f * 
Polonois, Bohémien, Hongrois, Anglois, Fran- 
çois, Italien, Efpagnol, Bafque, Portugais, 8e 
Éfclavon, Plufieurs perfonnes diftinguées da voi- 
finage alloient faire leurs dévotions avec ces illuf- 
tres Solitaires, qui avec le tems aqroient pû ren- 
dre leur Société: aulfi célèbre que le Pprt- Royal, 
. Mr*.Hearne fait aétuellement imprimer Waiuri 
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Mitningford, C an* met d$ Qiffeburm , Hifltris Regfà 
Mdyardi J. , & parfis Bsgni Bdvardi II Ejujdtm WaU 
Uri Htm'tngford Chromcûn Edvardi II J. 11 y joindra 
une Vieille Chronique Anonyme du Règne d'E- 
douard III. Ces Pièces n'avdient jamais été im» 
primées. On trouvera aufli dans ce Recueil un 
Etat de toutes les Maifbns Religieufes, & de tou- 
tes les Cures & Bénéfices du Diocefe de Bath 8c 
Wells ; & quelques autres Pièces : le tout en x 
vol), in 8. Le prix de la Soufcriptkm eft d une 
Guinée pour le petit papier 9 & de deu$ pour le 
grand* 

Z> £ C A MB R 1 D 6 E» 

• On Tient de publier içi D$moJlbtnU Stleâla Or*» 
Gr.&Lat. Ad Cod. MSS. reanjutt 9 Ttx- 
ttm , Scholiafttn t Ferfimm plurmis in lacis csf- 
sigavit 9 N$tis infuper iUufiravh Bàcardus Mûunt** 
nty 9 Coll. Régal, apud Cantab. Soctus. Prtfiguntur 
hm êditioni Obfirvationes in Comm$ntarios vulgo Vl* 
pianos, in 8. Ce Volume contient la première Phi» 
lîppique ; 8c la première» féconde» 8e troifiéme 
Olynthiaque, difpofées félon Tordre que leur a 
donné Mr. de Tourreil. Le Texte Grec eft par. 
faitemenr bien imprimé , en gros caraâère ; 8e 
les Scholies font au deffous en petite lettre 9 mais 
très- belle. Enfuite vient la Verfion Latine de ce* 
Oraifons 9 précédées des Argumens de Libaniua 
*c de ceux de Mr. de Tourreil. Les Notes font 
en fort grand nombres Mr. Mountcney a fait un 
choix de celles de Wolfius f de Mr. de Tourreil 9 
& de Mr. l'Abbé d'Olivet , & y a joint les fien- 
nes. La Differtation fur les Commentaires attri* 
buefc à Ulpien eft de Mr. Cbapman, Membre du 
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tnême Collège que Mr. Mounteney^ Il prouva 
que ces Commentaires ne font point d'Ulpien,* 
étale là-deflus une grande Litérature. Mr. Moun- 
teney a mis à la tête de ce Volume une Carte de 
l'Ancienne Grèce : Tabula Antique Gr&ci* Demof* 
theni accommodât a juxta Gulielmum Delisle. 

Mr. le Dr. Bentley fait imprimer le Paradis per~ t 
du de Milton avec fes Remarques, in 4. L'im 
preffion en eft très-belle. 

- . DE L O D D R E Si 

■ » 

Mr. le Dr. Wilkins a publié le Pentateuque toi 
Langue Copte , avec une Verfion Latine de fa 
façon: Quinque Libri Moyjis ProphetA in LinguaJE* 

' gyptia* Ex MSS. Vaticano , Parijienfi cr Bodleiano 
defcripfit ac Latiriè ikrtit David Wilkins * S* T. A, 
in 4. ; 
- Mr. TEvêque de Londres a donné A chargé „ 

4 &c. c'eft-à-dire , JnfiruRion Pajlorah au Clergé dû 
fin Diotefe. In 8. 

Mr. Smalbrook,* préfent Evêque de Litchfiel.d 

' & Coventry , a publié le fécond Volume de h 

* Reponfe à Mr. Woolfton : A vindication , &c. 
tfeft-à-dire , Defenfe des Miracles de Je/as -Chri/l>, 
«ce. In 8. 

Mr. Wesley , Reâeur d'Epworth, dans le Dio. 
ccfe de Lincoln , nous promet un Ouvrage fur 
job où il y aura bien de l'érudition. Dijfenatto- 
nés er ConjeSluta in Librum Jobi , Tabulis Geogra» 
phicis W figuris JEneis illufirat*. In quitus 1 ex tus 
Hebrdus confertur pr&ciptà cum LXX. etiamque cum 
Varaphrafi Chaldaica , Verfiontbus plurtmis tam 
Grtcis quàm Latinis 9 çrVerhaculis noflriu Entr'au- 

tres chofes , il y traitera les matières fuivantes s 
•i- „ An 1 



Digitized by Google 



9 , An HiftQria Jobi fit vera , an merè parabolicaj 
„ QuoAuflorc f tempore, fine* Liber fcriptus 
j, 9 fit; quo fiseculo res geftae : De D rama te Jobi; 
„ oftenditur quod vix ullum fit Schéma poèticum 
„ in Homero, Virgilio , &c. decantatufa, quia 
„ in noftro invenire eft : quod patel collatione fi^ 

gurarum & nobiliorum quarundam defcxiptio- 

num cum fimilibus apud Poçtas profanos. De 
99 Jobi nomine feu nominibus , & de tribus Fi* 

habus. De Jobi & Amicorum Patria. De tri- 
9 > plici Aufutide,& Arabiâ s & IdumaeS. De Se- 
„ roi & Chami pofteris;& gentibus à Chedorlao- 
„ more proftratis. De filiis & nepotibus Jôkta- 
„ ni. De Intrufione Cush in limites Joktani. De 
yy pofteris Abrahami per Ifmaëlem & per Ketu- 

ram , & de gentibus ct^/*™* , Chub, Bene 
„ Kedem, &c. De triplici ftatu Pentapolebs. De 

Efavo, Edomo, vel Erythrâ Rege, triplidque 
„ cj us Expédition ValHs & Péri plus Rubri Ma- 
„ ris. Prima fententia de Jobi patria non longe" 
„ fitâ à Tradionitide, fecundâ juxta Euphratem t 
„ tertiâ in Arabià* Petr^â întet limites Idumacae& 

Arabie. De Allufionibus in Libro Jobi ad ré$ 
„ & Hiftorias antiquas quamplurimas, fed omneî 1 
„ ante introitum Ifraëlis. ad terram Canaan. De 
„ Conftellatiônibus & Meteoris. De Avibus & : 
„ fabulofo Phoenice, & de Hermapionis In- 
„ fcrjptione. De origine Mali. De origine , pro* 
» greiTu, & ftatu Idololatriae in diebu* Jobi , fivè 
f , de Sabaifroo. De Orchenis & Borfippenis,bo- 
tf ni & mali principii cultoribus. De Scbeol 8c 
u Abaddon, &c. Sircnibus ftrigibus, &c. & de 
ft Magiâ veterum Arabum & Leviatbane magno 
„ ab illis fufeitato. De Behemfcth & Levutham 
êp De Balaamo, & nobili cjus yaticinio m adhitc*' 

„ foifan 
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», forfan penitus impleto. De Patrià trium Ma- 
,» gorum & Reginae Schebae. De Jobi peritiâ in 
„ Theologicis, Geographicis, Phyficis, Medicis, 
„ Taâicis, Juridicis, &c. De Uxore Jobi. De 
M ïvlorbo Jobi. De aliis Jobi calamitanbus f quas 
f9 ia Hiftoricâ parte Libri non recenfcntur. De 

more fcribendi inter Arabas, inOflibus, C6- 
„ lumnis, &c. De Goel , Redemptore , & fide 
„ Jobi in Refurreétione , an in hâc vitâ tantum. 

Fides Elihu in Sacro- Sanélam Trinitatem & 
f , Symbolum Patriarchale ex Jobi & Elihu verbis 
, 9 concinnatum. De locis Jobi quamplurimis fn li- 
„ bris aliis Canonicis vel citatis vcl irttpu<ppocrtxjr$ 
,y exhibitis , eifque qui phrafeologiâ congruunt. 

Textus nonnulli , fortè ob metum jïgyptio- 
f# rum , nimis cautè verft à LXX. & de eorum 
*, Appendicibus five Additaméntis" : Tout cela 
fera un volume in Folio d'environ 150. feuilles. 
! Mr. Moïfe Williams a publié Humfredi Lhkyd , 
Armigeri 3 Britannica, defcriptionis Fragmenta: rue 
non , de Mona Infula , Britannica Arce five Ar- 
mamentario Romane , Difceftatio Epiftolaris. In 4. Le 
premier de ces Traitez avoit été imprimé à Colo- 
gne en 1572. mais plein de fautes. L'autre,quoi 
qu'imprimé à Anvers en 1570. par les foins d'Or- 
tdius, & réimprimé à Londres en 1573. étoit de* 
venu extrêmement rare. Mr. Williams a crû faire 
plaifir aux Amateurs de l'Antiquité en leur don- 
nant ces Écrits en beaucoup meilleur état. Il y a 
joint une petite Chronique Galloife , avec la Tra- 
du&ion & les Notes de Rob. Vaugban de Hengwrt, 
qui publia en 1661. un Ouvrage imiiulé British 
Antiquities revfoed. Au rtfte t ces deux Traitex 
ont été imprimez par Soufcription , fur le pied d'u- 
ne Guinée, & on n f -cn a pas tiré cent exemplaires. 



Mr. 
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Mr. Dale , Médecin , a traduit en Àngk>i$ les 
Entretiens Phyfiques du Pere Regnault , z voll. in 8. 

Mr. Shaw ,qui nous donna il y a quelque te m s* 
un Abrégé des Oeuvres Philosophiques du célèbre 
Mr. Boy le en 3 volumes in 4., fe propofe de faire 
la même choie à l'égard des Ouvrages Philofophi-' 
ques du Chancelier Bacon. Il traduira en An g] ois 
les Traitez qui font en Latin , Se arrangera les 
matières de telle forte que le tout ofrira d'une ma-, 
inére fuivie & naturelle le Syftême Philofophique 
de ce grand homme. Il y joindra des Notes où» 
il expliquera ce qu f il peut y avoir d'obfcur dans, 
quelques-unes de fes Pièces, & où il fera voir jus- 
qu'où l'on a exécuté les divers plans qu'il a propo- 
fei pour l'avancement des Arts & des Sciences, 
Cet Ouvrage fera en trois Volumes in 4. & con- 
tiendra environ 140. feuilles. Il s'imprime aâuel* 
le 01 en t. La Soufcription eft de deuxGuinées. 

Voici un nouveau Livre fur la fufBfance de la 
Raifon dans les matières de la Religion iTheStrengtk 
and Weaknefs of Human Reafon , &c. Ceft-à-dire, 
La force çp* la foiblejje de la Raifon humaine , 8cc. la 
8. Cet Ouvrage contient quatre Conférences en*;' 
tre un Déilte,le Miniftre de la paroifle du Deifte^ 
& un Latitudinaire que les' deux autres prennent •> 
pour Modérateur de leur Difpute. Le Miniftre 7 
le déclare contre la Raifon , & oblige enfin le/ 
Défile à prendre le même parti. 

Mr. Jebb fe propofe de faire imprimer pat 
Souscription Tratris Rogerifiacon , Qrdinis Mino- 
rum , Ofus tnajus ad Clementem IV. Pomificem Ro- 
mamm , &c. Ce Moine s'étoit rendu fi habile 
dans les Mathématiques , l'Aitronomie, laPhyli-. 
que , &c. que fes Supérieurs , qui le regaidoientf 
comme un Magicica , lui défendirent 4c publie^ 

aucun 
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tucun de fes Ecrits fous peine d 9 être mis au pain 
6c à l'eau. Cependant Clément IV. , qui étoit fa* 
vant, ayant ouï parler de lui 9 le pria par Lettre 
de lui communiquer les reflexions & les découver- 
tes qu'il avoit faites dans les Sciences s mais il lui 
ordonna en même-tems de ne dire à perfonne 
qu'il lui eût fait cette demande ; ce qui chagrin* 
beaucoup Bacon. Il ne laifla pas de travailler à 
TOuvrage dont il s f agit ici f & il l'envoya au Paptf 
en «567. par Jean fon domeftique,qui étoit capa- 
ble de lui expliquer les endroits les plus difficiles; 
Il lui envoya en même-tems des lunettes , & d'au- 
• très inilrumcns qu'il avoit inventei. On verra dans 
cet Ouvrage que Bacon a fait pluiieurs découver- 
tes dont nos Philofophes Modernes ont cru oit 
prétendu être les Inventeurs. Il fera un volume 
in Folie, de plus de 150. feuilles aie prix delaSouf- 
cription eft une Guinée , dont on payera la moi- 
tié en foufcrivant, & le relie en recevant le livre» 

DE PARIS. 

On réimprime chet Mariette les Réflexions Cri*, 
tiques fur la Poèfte&furla Peinture de Mr. l'Abbé du 
Bus en 2. Volumes in tu Cet ouvrage qui a eu 
dans fa naifiance une réputation que le tems n'a 
fait qu'augmenter 9 eft plein de reflexions curieu- 
fcs, & de Principes folides fur ces deux Arts; ôc 
iî y règne d'un bout à l'autre tant de gout & de 
détails intereflans qu'on n'en fçauroit trop recom- 
mander la lecture. Cette nouvelle Edition fera 
revûë avec foin , corrigée en beaucoup d'endroits 
& augmentée de pluiieurs reflexions nouvelles. 

La Vie de Mr, l'Abbé Paris Diacre de l l Eglife de 
paris eft un 11. qui paroit depuis quelque tems. 
Comme les Miracles qu'on lui attribue font beau- 
coup de bruit, & que le* deux partis qui forn* en 
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France s'efforcent chacun de fon côté de faire 
valoir ces Miracles ou de les détruire, il n'eft pas 
furprenant que cet ouvrage fefoit débité avec une 
rapidité extraordinaire. 

On preffe extrêmement la nouvelle Edition des 
Oeuvres de Molière in 4. Ccft Mr. Broflette qui en' 
prend foin. 1 

Mr. l'Abbé d'Olivet cft fur le, point de publier fit j 
Traduâion des Tufculanes de Ciceron. 

On a repris l'imprefiion du Diélionnairc Ety- 
mologique de Ménage, fort augmenté par un 
nommé Mr. Vergy, autrefois alfocié du Sieur dei 
Fontaines. Le Du Cange eft bien avancé & Ton 
en aura les deux premiers Volumes au commen- 
cement de l'année prochaine. 

U T R E C H T. 
- Jean Broedelet, a acheté le droit de Copie du 
Thefaurus Juris Remam , continent rariora meliorum 
interpretum Opufcula in quitus Jus Romanum tmen- 
datur, explicatur, illuflratur; Itemque Clafftcis aliis* 
que Auftoribus haud raro lumen accenditur. CumPra? 
fàtione Everhardi Ottonis $Cti çr Ante* 
ùjforis 4, Tomis in Folio. L'emprcffemçnt que le Pu- 
blic a témoigné pour cet excellent Ouvrage, & 
Tavis que le Libraire a reçû, qu'on alloit con- 
trefaire la 1. Edition en Allemagne » l'ont enga- 
gé à en entreprendre lui-même une nouvelle, 
qui ne fera pas moins belle que la précédente & 
augmentée d'un V. Tome. Il déclare dans îe 
Programme» qu'il en a publié; „ que le célèbre 
f> Mr. Otto s'eft chargé du foin de cette nouvel- 
>f le Edition 5 qu'il doit en revoir les Préfaces 
„ & les augmenter } qu'il lui fournira pour le 
* „ cinquième Tome , le Recueil des Livres les 
„ plus rares imprimez en Efpagne, en France, & 

tn 
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% en Italie, après avoir confulté là-deflus l'iDuftrc 
P9 Jurifconfulte Mr. Corneille de Bynkershoek 
& tous les autres Savans, dont il croira pouvoir 
Â9 tirer quelques lumières fur ce fujet , enfin que 
„ Mr.Otto inférera dans leTome^dont l'Ouvrage 
„ doit être augmenté, les Vies de quelques An- 
„ ciens Jurifconfultes , écrites , tant par d'au* 
„ très Auteurs, que par lui même".. Par là le Pu- 
blic pourra fe convaincre que l'Edition que 1 e Sr. 
Varrentrapp fe propofe injuftement de publier en 
contrefaifant Amplement la première Edition ne 
fera rien moins qu'auffi complette que le' fera ccl* 
le du Sr. Broedelet. 

Voici les Conditions auxquelles ce dernier pro^ 
pofe fon Edition. On payera 8 florins de Hollan- 
de en foufcrivant, & 27. florins en recevant l'Ou- 
vrage, qu'il promet de livrer le premier Janvier 
Ï733. H n'en imprimera fur du papier Royal, que 
pour autant, qu'on aura foufcritj & l'on payera 
de chacun de ces Exemplaires, en foufcrivant, 12; 
florins, & 40. florins en recevant tout l'Ouvrage $ 
deforte que le prix de ceux-ci eft de 52. florins; 
•chacun, & des autres 3 s.florins ; & le Libraire s'en- 
gage de ne vendre l'Ouvrage à ceux qui n'auront 
point fouferit, pas moins de 45. florins, fous peine 
des Amandes ftipulées dans le Programme qui fé 
trouve chez les principaux Libraires, tant de ces 
Provinces que des Pais Etrangers * & on peut leur 
envoyer des Soufcriptions jufqu'au premier De* 
tembre de cette année. 

D'A M S T È R D A M; 
• Les Wetiteins & Smith, Libraires à Amfter- 
dam, publieront au premier jour, La Vie de Ma- 
homet , traduite V compilée de l ' Alcoran , des Tradi- 
tions authentiques de la Sonna, vr des meilleurs Au- 
Tom.Vlh Part.L P uurs 

« 



Digitized by Google 



ittf BlBflLIOTHEQUE DE I- f EuROPfe, 

tours Arabes, par Mr. Jean Gagner , Profejfear des 
Languts Orientales dans lUniverftté d Oxford. 

Cet Ouvrage fera accompagné d'une Préface 
dans laquelle l'Auteur réfute les Paradoxes avan- 
" cés par Mr. le Comte de Boulainvilliers dans fa 
Vie de Mahomet. Mr. Gagnicr n f a pu réfifter 
aux prenantes follicitations de plufieurs perfonnes 
élevées en dignité dans l'Eglife, qui l'ont exhorté 
à défendre la Religion Chrétienne contre les Ré* 
flexions trop hardies & même fcandaleufes que 
Mr. de Boulainvilliers a hazardées dans fa Vie de 
Mahomet. On a fait entendre à Mr. Gagnier que 
s'il ne réfutoit les étranges Paradoxes de Mr. de 
Boulainvilliers, on le regardëroit comme un hom- 
me qui penfoit de la même façon & qjii approu- 
vent tout ce quT avoit été avancé touchant Maho- 
met : de forte que pour fatisfaire fes amis & pour 
prévenir les facheufes idées, qu'on auroit conçu 
de lui & du defiein de fon Livre, il montre Y Hé* 
téredoxie de l'Ouvrage du Comte de Boulainvilliers» 
Mr. Gagnicr va encore plus loin: paroccafïon, 
jl nous donne des Obfervations fur d'autres en- 
droits qui n*intéreflent point la Religion. Il fait 
voir que la Vie de Mahomet y publiée fous le nom 
de Mr. le Comte de Boulainvilliers eft plutôt un 
Roman qu'une Hiftoire; & de peur qu'on ne lui 
reproche, que la Vie de Mahomet qu'il donne 
au Public n'elt pas moins Romanesque, que celle 
de Mr. de Boulainvilliers $ il fait fentir la diflféreru 
ce qui fe trouve entre les deux Ouvrages: fa voir 
qu'il n'y a rien mis du fien, que Tordre & l'ar- 
rangement des matériaux. En effet fon Hiftoire 
crt loute tirée de Monumeps authentiques del'AJ- 
coran, de fes Commentateurs, de la Sonna, du 
Livre des Traditions des Mufulmans généralement 
reçues, & de leurs plus célèbres Hiûoriens : au 
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Heu que Mr. le Comte de Boulainvilliers a prêt 
que tout tiré de fon imagination. 

La Vie de Mahomet par Mr. Gagnier eft en 
deux Volumes in n. d'environ vingt feuilles cha- 
cun, beau papier & beau caraéiére , avec quel- 
ques figures* 

Les mêmes Libraires avertirent le Public qu'il* 
ont imprimé & qu'ils débiteront incoffamment 
ÏHiftûire des Chevaliers de Malthe par/en MK VAÏ~ 
té de Vertot) cinq vol. in 12. Cette Edition eft 
d'autant plus préférable à celle de Paris in n. que 
dans le même nombre de Volumes, outre les trei- 
ze Livres de Narration, le quatorzième par for-» 
me d'Annales, & le quinzième, qui eft un Traité 
du Gouvernement de POrdre de Malthe , elle con- 
tient encore les anciens & nouveaux ftatuts de 
l'Ordre, traduits fur l'Edition de Borgoforte de 
1676* ce qui compofe le quatrième Volume. En* 
fin on trouve dans le cinquième Volume les Lif* 
tes des Chevaliers de la Langue de Provence, de 
la Langue d'Auvergne, de Ja Langue de France , 
du Prieuré d'Aquitaine , du Prieuré de Champa- 
gne, &c. avec leurs noms & armes j ce qui a voit 
été pareillement obmis dansl'fcdition ée Paris in 
ix. On y a joint auffi les Cartes Géographiques * 
dreffées pour l'intelligence de cette Hiftoire , par 
feu Mr. de l'ifle; & les Plans de rifle de Malthe 
& de fes Fortifications, Ouvrage de Mr. le Che- 
valier de Tigné , Ingénieur du Roi Très-Chré- 
tien , qui les leva lui-même à Malthe , où il avoit 
été appellé. De cette façon , fi on en excepte les 
Portraits des Grands Maîtres, & les preuves que 
Mr. Y Abbé de Vertot avoit cru devoir joindre à 
Xon Hiftoire , la nouvelle Edition que l'on annon» 
ce renferme en cinq Volumes in ix. tout ce que 
contient l'Edition in 4. de Paris, & par confequent 

Par prôa 
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près d'une fois autant de matière qu'en contenoit 
la première Edition in n. 

Les mêmes Libraires» mettront inccfiamment 
fous Prefle un Diâionaire Univerfel de Médecine 
en i. Volumes in 4., dont le titre c(t 9 Lexicon Me- 
dicum Univerfale, in quo totius Artis Médité ter mini 
in Theopiâ & Praxi, Anatome, Chirurgiâ, Pharr 
tnatià , Chymia , Botanica Wc. definiuntur , ç? jux~ 
ta Phyfices ac Meckanices demonftrata principia expo- 
puntur , non modo eoç notijfimis Lexicographis Autho- 
ribus Médias , Caftello , Gorraeo , Johnfono , 
Junckenio, Lemeryo, Millero , Quincy , &c. 
fed in primis ex optimorum omnium inter Antiquos & 
Recentïores, Prathcorum, Anatomicorum , Chirur* 
gorum , Chymicorum , Pharmaceutices , Reique Herba- 
ru Script or um , ac Mechanicorum obfervatis , e? 1 epe- 
ribus. Hifce interjeritur , difficiliorum in Philofophiâ 
Raturait vocum expofitio , quatenits earum intelligent 
tia bond Artis MedicA TheorU infervit. Adnexum 
ejl Grtçorum vocabulorum Etymon , Latinorum* 
aue Anglica , Belgtca , Gallica » Germanica , Ita- 
îica , lnterpretatio. Indicantur etiam pr&cipuorum 
Medicamerptorum Simplicium V Compofitorum Do/es 9 
nec non partium Corporis humani optimA figuré in Ta- 
bulas Anatomicis delineata. Additur denique prtci- 
puorum Signorum , feu Ckara&erum apud Medicos CPf 
Chymicos Auftores occurrentium explicatiû. A utho- 
libus Theodoro Tronchin, &Ludovico de Neuf- 
ville M. DD. 

Ceft-à-dire: Didionaire Univerfel de Me- 

decine dans lequel font définis & expliquez > 
? , fuivant les principes démontrez de Phyfique & 

de Mcchanique, tous les Termes de Médecine 
„ Théoretique & Pratique f d'Anatomie , Chirur- 
9$ gie, Pharmacie, Chymie >. Botanique &c. ti- 
„ m non feulement des Lexicographes en Me- 

4eci T 
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dccine les plus connus, tels que Caflelli, Ger* 
*$ r* e > fohnfon 9 Juncken 9 Lemery, Miller, &luin- 
n c y f ma ^ s f ur tout ^ es ouvrages, & des ob- 
„ fervations de tous les Anciens & les Moderne^ 
„ qui ont le mieux écrit fur la Pratique, 

l'Anatomie , la Chirurgie , la Chymie , la 

Pharmacie, la Botanique, & la Mechanique ; 

L'on y a inféré l'explication des termes diffici- 

les de la Philofophie Naturelle, dont l'intclU- 
„, gence eft neceffaire à la bonne Théorie de Me- 
» decine: L'on y a joint TEtymologie des mots 
», Grecs, &• l'interprétation des mots Latins eu 
„ Anglois , Hollandois , François ? Allemand , 
# , Italien. Les différentes Dofes des prjncipaur 
„ Medicamens Simples & Compofez y font auflï 
», indiquéez, de même que les meilleures figures 
w des parties du corps humain , qu'on trouve def- 
9 , finées dans les Livres d'Anatomie: L'on a mis 
„ à la fin du Livre l'Explication des Signes ou des 
, , Charaâeres principaux dont fe fervent les Au- 
if teurs de Médecine & de Chymie. far Tfaodo- 
„ tè Tronchin, C? 4 Louis de Neuf ville, Dotîeurs en 
- 9 , Médecine, \ 

L'on ofc affurer que tout ce qui a été fait juf- 
ques à prefent dans ce genre, n'a prefque point 
diminué le befoin que la Médecine a d'un tel Ou- 
vrage; le nombre infini de fautes de Commifiïon 
& d'Omiffion en a rendu l'exécution imparfaite 
ou même inutile; & il femble que ceux qui y ont 
travaillé, uniquement remplis de la necefiité de 
l'ouvrage , ont fait peu d'attention aux difficultés 
qui s'y rencontrent , & aux moyens propres , 
pour les furmonter. 

L'ignorance réelle de la plûpart des Lexicogra- 
phes, qu une vaine feience le plus fouvent inuti- 
le # & prèfquc toujours mal placée f expliquent 

p 3. for 
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facilement l'origine de leurs fautes. Quelques-uns, 
difciples opiniâtres de l'Antiquité, ont négligé les 
fecours que leur fourniffoient lesModernçsj d'au- 
tres auffi peu fages f & peut-être plus ingrats, ont 
meprifé les T réfors qu'ils ont hérités des Anciens; 
& les uns & les autres ont malheureufement igno- 
ré les routes fures & faciles f où l'intelligence des 
caufes naturelles 8c de leurs effets , mais fur tout 
du Mechanifme Animal , conduifent ceux qui 
veulent connoître & expliquer la fabrique du 
corps humain , le nombre & l'arrangement de 
fes parties, leurs fondions, leurs effets, ledefor- 
dre qui peut y furvenir, les fignes, la diverfité, 
les caufes de ce defordre, le moyen de le réta- 
blir, &c. & tant d'autres chofcs effejitiellcs à ri- 
dée de la bonne Médecine* 

On a quelque raifon d'efperer que le plan de 
cet ouvrage, & la manière dont on a tâché de 
l'éxecuter rendront fenfible le befoin qu'on a de 
ces connoiflances, & de ce fondement, pour com- 
pofer un Diéhonaire raifonné, où toutes les par- 
ties de la Médecine foient traitées avec l'ordre, 
lexaditude, la ffmplicité, & l'évidence, dont fe 
font fort éloignez, ceux qui fe font contentés, de 
faire un recueil Alphabétique de définitions obfcu* 
res, oufauffes, d'Etymologies incertaines, d'Hy* 
pothefes imaginaires , & de deferiptions imparfai-. 
tes , ou fuppofées. 

Le premier Volume de \Hift$ire Critique des 
Journaux paroitra inceflamment ; les deux iuivans 
bientôt après. Cet ouvrage qui fera cpmpofé de 
plufieurs Volumes in 12. cft attendu avec impa- 
tience, & l'on ne doute pas qu'il ne reponde à 
l'idée qu'on s'en eft formée. C'cft Jean~Trti$rk 
Bernard qui l'imprime. Pour l'Auteur, il yalong- 
tems que divers Journaux nous out appris que c'é- 
tait tAwCamufy. CA- 
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CATALOGUE de Livres nouveaux. 

■ 

Livres Latins. 

* 

VIta & Res geftar Sultani Almalichi Alnafîrî Sa- 
ladini , au&ore Bohadino F. Sjeddadi, ncc 
non cxcerpta ex Hiftoria Univerfali Abulfe- 
dac,&c» ex MSS. Arabicis Academi» , Lugd # 
Bat. edidit ac Latine vertit Albertus SchuU 
tens, Arabice & Latine, Folio. 
Jo. Frid. Cottx commentatio Hiftorico-Theologî- 
ca de fallibili Pontificis Romani auflroritate , 
ex aûis ConciliiConftantienfîs maximam par» 
tem dedu&a, atque viro Clariffimo M. Petite 
didierio, Theol. Gallo oppofïta. 8, 
Campegii Vitring* ,-filii, Diflertadonès Sacra, qui- 
bus animadverfiones Tuas , nec non integrain 
de genuino titulo Epiftolae ad Ephefios Did 
fertationem &c. adjecic Hermannus Vene* 
ma. 4* 

Hermanni Venema Diflertationum Sacrarum Li- 
bri très, |n quibus de Rébus varîi & fçleûi 
argumentî libère difputatur , ac nova vel 
uberior lux tum îllis , tum multis Scriptural 
locis infunditur. 4. 

Magni Aurelii Caffiodori Senatoris , Sec. Opéra 
omnia, in duos Toraos diftributa, ad fidem 
MSS. Codd. cmendata êt au£ta , notis & obfer- 
vationibus illuftrata. Opéra & ftudio J, Gare- 
tii. Fol, 

Tcntamina Experimentorum Naturalium, captorum 
in Academia del Cimento iub aufpictis Leo- 
poldi Magni Etruriae Ducis, «5c ab ejus Acadé- 
mie Secretario conferiptorum , ex Italico în 
Latinum fermonem converfa , quibus com- 
mentarios , nova Expérimenta , &c. addidit 
F et. van Muflchcnbroek. 4. 

Livret 
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Livres François. 

tT\l£tionaire de la Langue Franfoife Ancienne & 
- J y Moderne de Pierre Richelet, augmenté de plu- 
peurs additions d'Hifloirc, de Grammaire , de 
Critique t de Jurifprudence * d'une Lifte Al- 
phabétique des Auteurs vr des Livres citez, dans 
ce Diâlionaire. Nouvelle Edition augmentée d'un 
grand nombre d'Articles* 4; 2 tom* 
Htftoire de Polybe , nouvellement traduite du Grec , 
far Dom Vinc. Tbuillier , avec un Commentaire 9 
ou un Corps de Science Militaire , enrichi de No- 
tes Critiques & Htftoriques , &C* far Mr. de Fo- 
lard. Tom. V. <& VI. 4- 
Voyages en An^lois cr en François D'A. de la Mo» 
traye en diverfes Provinces de la Prujfe Ducale & 
Royale y de la Ruffie^ de la Pologne, &c. avec des 
Remarques Géographiques , Hifioriques Politi- 
ques , des plans cr figures , csrc. Toi 
Voyage du Chevalier des Marchais en Guinée, Js les voi- 
Jines , à Caycnne, fait en 1725. 1726. 1727. 
contenant une De/cription tres-exaâîe très-éten- 
due de ces Pais er du Commerce, qui s'y fait. &c. 
Voyages du P. Labaten Efpagneven Italie. 1 2, 8 Tomes. 
Xes Parodies du Nouveau Théâtre Italien t ou Recueil 
des Parodies reprefentées fur le Théâtre dt l' Hôtel 
t , de Bourgogne par les Comédiens Italiens ordinal* 

res du Roi 9 avec les airs gravés. 12. 3 Tom. 
pclices de la Campagne, ou les Ru/es de la Chaffe, o* 
de la Pêche vrc. un Traité de la Voler ie des Oi- 
feaux, qui y fervent, avec les plus beaux fecrets 
de la Pêche , la manière de Jairé les Rets, crc 
in 12. 2. Tom. Fig. 
^uf lé ment aux deux Ouvrages faits pour laDefenfe de 
la Validité des Ordinations Anglicanes ,pour fer- 
vir de dernière Reponfe au nouvel Ouvrage du P. 
le Quien fur cette matière epatsx Cenfur es de quel- 
ques Êvêques de France , far le P. le Comayer 9 
Chanoine Régulier de Sainte Geneviève > 12. 

FIN. 



Digitized by Google 



BIBLIOTHEQUE 

R A ISO N N E' E 

DES OUVRAGES 

DES S A V A N S ' 

DE L'EUROPE. 

. Pour les Mois 

D'OCTOBRE, NO rEMB.tf DECEMBRE. 

I73 1 - 

TOME SEPTIEME. 

Seconde Partie* 




A AMSTERDAM, 
Chez les Wetsteïns & Smith, 

MDCCXXXI. 



Digitized 



Digitized by Google 



Pag. 245 

BIBLIOTHEQUE 

RAI SONNÉE 
Des Ouvrages des Savàns 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois d'OAobre, Novembre 
& Décembre 173 1. . 

■ 



ARTICLE I. 

Suite de f Extrait de la nouvelle Edition de 
ThUCïDIDE , publiée far les joins de Mrs. 
Wasse & Duker. On a vû le pré* 
mîer Extrait dans te I* Partie de ce Tome 
VII. Article IV- 

IL ne falloit pas manquetdc revenir à Thu- 
cydide. On n'a pas fort fouvent occafion 
de parler de Livres de cette importance. Mais 
avant que d'entrer dans quelque détail de ce 
qui eft propre à la nouvelle Édition, dont nou$ 
avons commencé de rendre compte; ne nous 
fauroit-on pa$ quelque gré , fi , en nous fer* 
vant fur tout des matériaux qu'elle nous four* 
nit , nous donnions à nôtre manière, & au* 

Q z tant 
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tant qu'il eft poflible, une cfpéce de Vie de 
l'Auteur même ? Effaïons-le. Ce fera au moins 
pour bien des Leâeurs quelque chofe de plus 
intéreffant, que des Remarques, quelque ex- 
quifes quelles puiflent être, de Grammaire ou 
de Critique. 

Thucydide, Athénien , étok du (a) 
Bourg d'Alimonte, de la (b) Tribu Leontide , 
éloigné $ Athènes (c) de trente-cinq Stades; 
dans lequel (d) on célébroit quelques-uns des 
Myftéres dtCerès. Il nâquit la féconde An- 
née dt la LXXVIL Olympiade, 471. ans 
avant Je' sus Christ; comme on l'infère 
de ce qu'une Femme Savante (e) de l'Anti- 
quité difoit, après d'autres Auteurs, touchant 
Tâge qu'avoit Thucydide au commencement de 
la Guerre du PJlopon/fe. Son Pére s'appel- 
loitCO Olore; & fa Mére, (g) Hégéfipyle. \\ 

éfoit 

(d) Plutarch. In Vit. Cimen. pag. 4*0. Tom. II. Ediu 
WecheL Voicz rinfctiption rapportée pat Marceitin , pag. 

(b) Stephan. De Uibib. voce 'AA//xat?ç. 
(*) Denlo/then. Orat. in Eubulid. pag. 537- A. Ed. Bafil. 
1572. 

. (d) Clem. \Alexandr.' De Cohortat. ad Geht. pag. 29. 
Ed. Oxon. Ôt ^Arnob. adv. Gcnt. Lib.V.pag. 176. Ed. Uegd. 
Bat. 

{e) Pamphtla, apud GelL Noft. Attic. Ub. XV. 
Cap. 23. 

(/) Celui qui a écrit une partie de la Vie, qui pafle 
toute fous le nom de Marcel lin , veut que le Pére de r&*~ 
crdide s'appellât Orole; & ce fentiment eft fuivi, mais 
fans des raifons fuffifantes , par Vofflus » par Mr. Fabricias, 
& par Dodwell ( apparat. $. 18. ) Voicz la Note de Mr. 
Duker, fur Marceitin. pag«3,col v i, 

(x) Mwrcellin. pag. u 
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étoit certainement (*) de race fort illuftre: 
mais les uns le font (£)defcendre de Miltiade, 
les autres (*) de Pififtrate. On prétend mê- 
me qu'il comptoit parmi fes Ancêtres, du cô- 
té de fa Mère, (d) un Roi de Thrçce , & que 
c'eft de lui que fon Père prit le nom tfOlore. 
Quoi qu'il en foit, Thucydide donna de bonne 
heure des marques de ce qu'il devoit être un 
jour;& en voici une éclatante, dont pluiîeurs 
Anciens ont fait mention. Il étoit encore (e) 
enfant, lors ^ Hérodote ^ qui avoit treize ans 
</) plus que lui , lut fonHiftoire dans TAflem- 
blée des Jeux Olympiques, (g) A l'ouïe d'un 
bel Ouvrage, dont toute la Grèce témoignoic 
-être charmée, le jeune Thucydide, qui étoit 
venu*là avec fon Pére , fondoit en larmes. 



{a) Cicer. in Brut. Cap. XI. 

(*) Marceliin, pag. 1,3. Maïs voiez %utgtrfius , Var. 
Xe&ion. Lit. I. Cap. 9. Se les Notes de Mr. Hudfon. 

(c) Hermippus > apud Marceliin. pag. 3. Scholiaft. Thucy- 
dtd. pag. 16. in Ldb. I. Cap. 10. num. 6. 

(d) Marceliin, pag. 1 , a. <AfhWiius , Progymnafm. pag. 
44. Ed. Lufd. B. 1616. 

(*) Selon le calcul de Dodwell, Apparat, ad ^AnmL 
u. il devoit avoir tout au plus quinze ans - 9 & par 
conféquent Hérodote en avoit vingt-huit. Cela peut s'ac- 
•corder avec ce que dit LUCIE NO» Herodot. init.) mais, 
félon PJLINE, Hifi. Nat. Lib. XIT. Çap. a. Hérodote n'é- 
crivit fon Hiftoirc, que douze ou treize ans après ceci. 
£ y SEBE (in Chron.) la lui fait llire à Athènes , environ 
ce tems-là. Dodwell (èmble fuppofcr , que PHiftoire 
d'Hérodote étoit encore imparfaite , lors qu'il la lut aux 
Jeux Olympiques. Il y a en tout cela bien- des difficultcz , 



(/) *Aul. Gell. ubi fupr. 
(g) Suidas 9 Ui voc. QcvHvSti. & '0^y£*. Marceliin. pag. 
. Pbetius, Bibl. Cod* 60. 



L'Hif- 
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L'Hiftorien s'en apperçut, & ce mouvement 
luî parut un effet de la même émulation qui 
avoit été caufe (a) que Tbémifiocle , à peu près 
dans le même âge, ne pouvoit dormir, quand 
il penfoît aux trophées de Miltiade. Que 
vous êtes heureux, dit alors Hérodote à Olore , 
d* avoir m Fils fi bien né ! Car vous pouvez 
compter qu'il a une forte inclination pour V Etude* 
Cerére ne négligea pas de cultiver de fi beaux 
talens. Nous favons au moins que Thucydide 
eut pour Maîtres un Philofophe , & un Rhé- 
teur, des plus diftinguez de ce tems-là. Le 
(b) prémier étoit (0 Anaxagore, de la 
Seile Ionique -, qui paife pour Athée parmi lie 
Vulgaire, & fut mème(d) aceufé & condamné 
en Juftice pour ce fujet (e) , parce qu'il enfei- 
gnoit des Dogmes qui alloient à nier les Di- 
vinitez du Paganifme; quoi qu'au fond ce foît 
un des prémiers, qui reconnurent pour prin.- 
cîpe de PUnivers un Efprit Infini. Ainfi on 
n'a pas de peine à croire ce que Marcel- 
lin (/) dit après un autre Ancien Rhéteur, que 
7hîicydide\xx\ même, pour avoir été fort attentif 

aux 

{*) Plutfrch. in Vit. Tbemiftod. pag. iij. B. 

(b ) Je ne vois pas que STANLEY le foit fouvenu de 
mettre au rang des Dilciples d' Anaxà^prewn homme aufli 
confidérable que Thucydide: Hiftbr. Fhi/ûfopbic. Part. il. 
pa£. 106. Verf. Latin» Peut-être eft-ce parce qu'il n'y a 
que M&ntllin qui nous apprenne cette circonltance. 

(c) Mtrcellin. , pag. 4. 

(d) Diegen. Lrtrt. Lib. IL Cap, 12,14. S nid* s 6c c. 

(e) Voiez Diog. Laerce, Lib. IL §. 6. & 8. ÔC le Syfie- 
me Iutellettml de Cndivonh , ou l'Extrait de Mr. Le Ctcrc, 
b'M. Chai/*, Tom. 1, pa£. Tom. IL pag. 55, $6. 
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aux leçons d'un tel Maître , fut regardé auffi 
comme Athée. L'autre Précepteur de Thucy- 
dide , fat le Rhéteur (a) A n t i p h a n , qui (b) 
le premier écrivit une Rhétorique, & com* 
pofa des Harangues pour les Plaideurs. L'é- 
loge magnifique , que le Difciple (0 nous a 
lailïe de ce Maître ,eft un monument authenti- 
que de la reconnoiflance & de la haute eftime 
qu'il eut pour lui. 

Formé dans une telle Ecôle , Thucydide auroit 
pû mettre à profit fon Eloquence, comme fai- 
foient tant d'Orateurs de fon tems, qui tour* 
noient prefque à leur gré les efprits des Athéniens^ 
foit dans le Barreau , ou dans l'Aflemblée du 
Peuple. Mais quand il fut en âge, il ne voulut, 
à ce que dit (d) Marcellin, ni fe mêler des 
affaires politiques, ni monter fur la Tribune aux 
Harangues. Cice'ron (e) eft d'accord pour le 
dernier avec ce Rhéteur : mais il dit en même 
tems, que Thucydide eut part au Gouverne- 
ment de la République. L'Auteur (/) Ano- 

ny- 

(4) Marcellin. ibid Suidas , Htrmoien. ifi formi$ orat* 
Lib. II. fub fin. xAnonymm Vit. Thttcyd. init. 

(b) gtintilian. lnftitut. Orat. Lib. III. Çap. I. Vhotius , 
Cod. 259. Philoftm. De Vit. Sophift. XV\ 2. ibique Oient. 
pag. 498. 

(c) Thxcydid. Lib. VIII. Cap. 68. Marcellin dit, (pag. 4.) 
que Thucydide , pour fauver l'honneur de fon Maître, a fup- 
primé la manière ignominieufe dont les ^rfo'wVaj traite- 
ment le cadavre d'^intiphm. Mais on n'cû pas d'accord 
fur ce qui regarde la mort de ce Rhéteur. Voicz la No- 
te de Mr. Httdfin. 

(d) pag, 4. (e) De Oratore* Lib. II. Cap, 13. 

Q 4 
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xïjme de fa Vie contredit Marcellin fur Tun 
& l'autre point. 11 rapporte même un exem- 
ple remarquable , comme le coup d'eflai que 
Thucydide fit de fon Eloquence, & dans le- 
quel il parut maître. Pyrilampe y Citoien d'//~ 
thénes, pouffé par un mouvement furieux de 
jaloufie , avoit tué un Ami, dont il étoît 
Amant à la manière de ces tems-là. Le fa* 
meux P/riclès accufa cet homme en Jullice: 
mais Thucydide le défendit , & gagna fa caufe. 
Il pourroit bien être , que cet Anonyme, peu 
exaâ,a confondu nôtre Hiftorien avec un au- 
tre {a) Thucydide , Ennemi mortel de Périclès. | 
Le même Auteur parle d'un voiage, que Tbu- \ 
cydide fit à Sybaris , Colonie des Athéniens en 
Italie, dans le Païs des Thuriens: & il ajoûte , 1 
qu'à fon retour, il fut aceufé & condamné 1 
comme (b) coupable d'avoir féduit les Juges, 
LeXavant Dodwell, (c) qui place ce Voiage j 
à Tannée 27. de la Vie de Thucydide, eft fort 
embarraffé à marquer le tems auquel l'Ano- . 
nymedit, comme il le fuppofe, que Thucy~ 
dide fut banni pour dix ans, avant la Guerre 
du Péloponéfe. Mais cet Auteur n'a en vûc 
d'autre exil que celui auquel tous les Anciens 
difent que Thucydide fut condamné pendant 

cet- 

(4) Fils de Mil'ptsy du Bourg d'^loféce. Voicz Mar- 
allin, pag. avec les Notes. 

(*.• ZvyxfosvQ otxxçypfov Qetyw • èfau. L'interprc- 
te Latin n'a. pas entendu ces paroles, quoi qu'on ne 
le critique point dans les Notes. Mais le lavant Doiwtlt 
explique bien le palTage, apparat. *d ^nnal. $. 21. 

(0 <si?p*rar. ad *Annd. $. 20,21. 



v 

« 
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Cette Guerre; exil , que ces fortes d'Ecrivains, 
. ainfi que Dodwell(a) Ta remarqué lui-même, 
donnent mal- à- propos pour un Oftracifme. Ici 
encore on peut conjedurer, que l'Anonyme 
a attribué à Thucydide , Fils à'Olore, ce qui 
regardoit l'autre Thucydide, Fils de Miléfias\ 
car celui-ci (b) fut banni pour dix ans de cette 
manière. La vérité eft, qu'en cela, auffi bien 
que fur d'autres circonftances delà Vie de nô- 
tre Hiftorîen , il y a beaucoup d'embarras Se 
d'incertitude. 

Si Thucydide ne paroît pas certainement 
avoir été dans les Emplois Politiques , quelque 
capable qu'il en fût, il a au moins été dans les 
Emplois Militaires, & il doit s'y être (r) for- 
mé de bonne heure. A l'âge de 41. an il fut 
(d) attaqué de la Perte, qui fit tant de ravages 
dans VAttique^ la féconde Année de la Guer- 
re du Péloponéfe\ de forte qu'il a pû décrire 
les fymptômes de cette terrible maladie, dont 
il eut1eT>onheur dé réchapper. Galien (e) 
a jugé par cette defeription, toute éloquente 
quelle eft,. que l'Hiftorien n'entendoit pas la 
Médécine ; & qu'il parloit en homme qui n'en 

fait 

(4) Ibid. $. 19. 

(b) Scboh'afi. ^irifiophdn. in Vefp. verf. 94 r. 

\€) K^1tbtnes> tout les Enfans des Citoiens, dès qu'ils 
àvoient dix-huit ans , faifoient leur apprentiflage mili* 
taire dans les environs 5 d'où vient qu'on les appelloit 
Jltpirohot.. Voiez POLLUX, Lib. VIII. $. xcj. & là- 
deiiua les Interprètes. 

(d) Lib. II. Cap. 4S. 

{*) Ub. II. Cap. 7. De diffiôl. refpirêt. 
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fait pas plus que le Vulgaire , & qui écrit pour 
le Vulgaire, 

La huitième Année de la Guerre du Pélo- 
ponéfe , Thucydide parvint à un Généralat ; & die 
cela feul on pourroit inférer qu'il n'étoit pas 
novice (a) dans l'Art Militaire , puis que , fé- 
lon (£) les Loîx des Athéniens , on ne pou* 
voit être Général d'Armée, fans avoir fervi 
auparavant. On élifoit en même tems plu- 
fleurs Généraux, qui avoient chacun leur dé- 
partement, & dont l'Emploi ne duroit ordinai- 
rement qu'une année* Il échut à Thucydide 
de commander les Troupes que les Athéniens 
^voient dans la Thrace, dont une partie dé* 
pendoit d'eux. Nôtre Hiftorien, à ce qu'il 
(c) dit lui-même, poflèdoit en ce Païs-là des 
Mines d'or; & il en défigne l'endroit , comme 
voifin de l'Ile de Thafe, dans la Mer Egée. 
Nous apprenons d'ailleurs , (d) que ce lieu 
S'appelloit (0 Seaptéfyle, petite Ville de Tjbra? 

(a) II paroSt , par Ton Hiftoire , ou SI mêle quantité 
de réflexions militaires , qu';7 étoit aujfî hait le Guerrier , Que 
frand Hifiorien ér grand Politique j comme vient de le duc 
un Juge bien compétent fur la matière, Mr. le Chevalier 
DE FOLARD, fur Polybe ,Tom. V. pag. 303. Ed. éP^imm 
fterdam. m 

(b) ^éfioç > tov âçpârsvvtv 1$ çpotTuyth. S V R I A N. in 
Hermogen. Voicz MEURSIUS, Tbemid. ^Attic.lÀb. h Cap. 

II. 

(c) Thucyd. Lib. IV. §. 105. 

(d) Métrcellin , pag. 3. Plut arque , in Vit. Ci mon. pag. 480. 

(e) ZKxnrwfau.* ou XKCtXTÎj Vah : car les Savans font 
partagez fur la manière dont il faut écrire ce nom. 
Voiez, fur cette diipute peu conûdcxablc, les Notes fiir 
Mmdlm % pag. 3. 



1 
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qu'un (a) Géographe Ancien place vis-à- 
vis dcThafe & qui eft célèbre (£) par Tes Mines 
du plus riche métal. Celles que Thucydide y 
avoit lui (c) venoient d'une Femme fort opu- 
lente, de cet endroit- là, qui les lui avoit appor- 
tées en dot. Par-là (d) il avoit beaucoup de 
crédit parmi les perfonnes les plus diftinguées 
de la Thrace. Ainfi le Commandement des 
Troupes à? Athènes en ces quartiers- là étoic 
également à fa bienféance & avantageux à la 
République. Mais la chofe lui réiiffit fort ma) # 
Çe) Bra/ïdas > Général des Lacé démontent f avec 
les Alliez de Thrace qui avoient abandonné le 
parti $ Athènes, voulut, fur la fin de Décem- 
bre y attaquer Amphipolis , Colonie des Athéniens^ 
iïtuée fur le Fleuve Strymon. 11., y avoit mé- 
nagé des intelligences , fur tout avec plufieurp 
des Habitans qui étoient originaires d'une Vil- 
.le (/) voifine mal intentionnée. Cependant , 
quoi qu'il eût caché fa marche, & qu'il eût 
pû aifément furprendre Amphipolis ; comme 
il vit qu'on ne lui en ouvroit pas les portes., 
ainfi qu'il en étoit convenu avec les Traîtres , 
il fe tint en repos, & fe contenta de ravager 

le 

(a) Sfepkamts , DeUrbib. 

(b) Herodou Lib. VI. Cap. 46. Theopbraft. De Lapidib. 
393. Ed. Heinf Feftus , VOC. ScaptenfuU y &c. 

(*) Marcel lin , pag. g. L'Anonyme (/mç. 10.) parle com- 
me fi les xAthîniens avoient donné à Thucydide le foin de 
leurs Mines dans ce Pars. Bévue gioflfiére, qui montre 
combien mal il entendoit ce que Thucydide dit il claire- 
ment. 

(d) Thucyd. IV. 105. (*) Idem , ihid. Cap, xoj-10*. 
if) ''ApyiAoç, Argile. 
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le territoire. Son parti ne s'étant pas trouvé 
le plus fort, ceux qui demeuraient fidèles à 
Athènes % {a) conjointement avec Euclée, Com- 
mandant de la Place, dépêchèrent auffi-tôt des 
gens à Tbafe , pour demander du fecours àZ>&«- 
xydide II fe trouvoit-là par bonheur fept Vaîf- 
ieaox. Thucydide les amena (b) inceffamment, 
& par-U, dit-il lui-même, il fe propofa d'em- 
pêcher qtfAmphfoolis ne fuccombât, ou, s'il 
»e venoit pas afïei-tôt , de fauver au moins 
une antre Place importante, nommée £*A»f. 
Brafidas aîant eû avis de la députation,& crai- 
gnant que l'arrivée de Thucydide ne rompît 
toutes fes mefures j engagea la Ville tfAmphï* \ 
polis à fe rendre , par des propofitions flatteufes, 
où les difFérens partis trouvant chacun leur 
intérêt, tous les Habitans s'accordèrent à re- 
cevoir Brafidas , fans écouter celui qui com- 
inandoit pour les Athéniens. Ce jour-là mê- 
me 

(a) La Verfion Latine s'exprime ici , comme fi le 
Commandant de Ja Place, nomme Euclét, avoit été en* 
▼oie à Thaf* avec d'autres Députez : nuntios mittunt cnm 
Eucleo duce ôcc. Mais il paroît par la fuite, §,no6 # que 
Je Commandant étoit refté dans la Ville. Et quelle ap- 
parence qu'il eût voulu l'abandonner, pour un meflage? 
L'expccfijon équivoque de l'Original a trompé les Tra- 
ducteurs - 0 & il auroit e'té bon de le remarquer. 

(b) La Verfion Latine omet cetre circonltance fi im- 
portante, car les mots xâtrk r£%ot; n'y font point du 
tout exprimez: & ni Mr. Hudfon> ni les derniers Edi- 
teurs, ne s'en font jjoint apperçus. Mais YinfiJéU D A- 
BLANCOURT a tres-bien mis : // partit aujfi-tât. Je re- 
marque encore, que, dans le vafte Initx de Mr. W*jfc* 
on ne trouve nulle part xark ri%oz , qui méritoit biea 
autant d'y ëtxe que ««ri c*c. 
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xtie, Thucydide arriva fur le foir à Etone. \\ 
n'étoit plus tems de pouffer jufques à Ampbi* 
polis: mais bien prit à Eione qu'il fût venu; car 
autrement Brafidas avoit réfolu de la Surpren- 
dre le lendemain dès le point du jour. Tbucy 
dide d'ailleurs régla bien toutes chofes dans * 
Eione. Il y reçut ceux qui s'étoient retirez 
tfAmphipolis , félon la capitulation , par la- 
quelle cela avoit été permis à chacun qui vou- 
droit fbrtir en l'efpace de cinq jours. Il mit 
fur tout la Place en bon état de défenfe; fi 
bien que Brafidas Paiant attaquée peu de tems 
après & par terre, & à l'embouchure du Stry 
mon* il fut vigoureufement repouffé par tout. 
Cependant les Athéniens furent fort concernez 
de la perte à y Amphipolis^ tant parce qu'ils ti- 
r oient de cette Ville de grands revenus, & ou- 
tre cela du bois à faire des Navires; que par- 
ce què c'étoit une porte, par où les Lacédé- 
tnoniens pouvoient entrer dans les Terres des 
Peuples Sujets $ Athènes. Outre que plu- 
lîeurs fuivoient l'exemple d'Ampbipotts, ou par 
légèreté, ou gagnez par les artifices de Brajï» 
das. Aînfi il ne faut pas s'étonner que Thu- 
cydide ^ après être forti de charge Tannée fui- 
vante, fût accufé devant le Peuple $ Athènes, 
comme lî, par fa lenteur & fa négligence, il 
eût été caufe de la reddition d'Amphipolis; en 
punition de quoi on le condamna à être ban- 
ni. Cela pouvoit arriver, quand même il n'au- 
roit pas eû des Ennemis, très-putflàns, dans 
une Ville, où, comme le dit {a) Ckéron , les 

' plus 

(4) D$ Orâtore, Lib. IL C. ij. 
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plus honnêtes gens av oient d' ordinaire un pareil 
fort* Mais la Cabale de Cléon prît cette occafion, 
pour fe venger d'un Citoîen qui lui étoit oppofé, 
Ainfi exilé, Thucydide fe retira (a) prémiérement 
$Egine , lie de la dépendance des Athéniens , ât 
puis ïScaptéfylc.(b) Il femble que cette dernière 
Ville, par les rélations qu'il y avoit, dût être 
le premier & le principal lieu de fa retraite. Ce- 
pendant il faut qu'il ait demeuré aflez long- 
tcms à Egine, puis qu'on nous (c) apprend 
cu'il y ât bien valoir la plus grande partie de 
ion bien, en prêtant à intérêt; & cela, s'il en 
faut croire l'Anonyme Auteur (d) de fa Vie 
d'une manière à montrer, par les ufnres mor- 
dantes qu'il exigeoit, combien il étoît avide de 
gain. De ces deux circonftances, l'une qui 
regarde les lieux où Thucydide demeura pen- 
dant fon Exil; l'autre, l'argent qu'il avoit à 
prêter ; Dodwell (e) inféré , que la teneur 
même de la Sentence prononcée contre ce 
Criminel , montroit afïefc qu'on avoit jugé la 
faute légère , puis qu'il ne fut pas banni géné- 
ralement de tous les Païs de la dépendance 
des Athéniens, ni fes biens confifqués, com- 
me c'étoit la (/) coutume. On n'ufoit d'une 

tel* 

(a) M&rctllin* pag. ^lAnonym* pag. ït. 

\b) Denys d* Haiicarnajji\ dit néanmoins , que Thueydidi , 
depuis qu'il fht banni julcju'à Ion rappel , demeura tou- 
jours en Thracc: Jwlic. de Thucyd. J. 41. pag. 255. Tonj, 
H. Edit. Oxon. 

(r) Marcellin, ibîd. (d) Vbifmpr. 

(e) apparat, in ^AntiAl. I. J. 19. 

(/) Ces différences entre l'Exil pur Scfimple^ue l'on 
nommoit Qvyif, <3c Vofiractfmc; ïont marquées par le 

Scbo- 
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telle douceur i que dans YOJiracifme:vrm$ c*6- 
toit ici une autre forte de Banniflement, puis que^ 
comme Thucydide lui-même nous en înftruiti, 
il dura vint ans, au lieu que TOdracifine fi- 
niflbit de lui-même au bout de dix. 

Il eft furprenant que Thucydide ne parle de 
fon Exil qu'en patTant, hors de fa place, & 
fans en dire la rai fon , ni chercher le moins 
du monde à fe juftifier. Il crut apparem- 
ment que la (impie expofition du fait qu'on fa- 
voit bien qui y avoit donné lieu , étoit fuffi- 
fante. On voit au moins par-là , qu'aucun refc 
fentiment contre fa Patrie ne dirigeoit fa plu- 
me: & c'eft fur quoi Marcelîin (a) trouve ma* 
tiére à le louer , en faifant remarquer avec 
quelle modération il parle de deBr*- 
Jidas , qui avoient été caufe de fon infortune. 

Dodwell veut , que l'Exil de Thucydide 
aît fini par une fuite de l'Amniftie (b) générale 
accordée par le Peuple Athènes fous l' Archon- 
te Euclide; & il eft vrai que quelques Anciens 
Auteurs l'ont dit , au rapport de (c) Mar- 
cel l i n , qui néanmoins défigne mal le tems 
de cette Amniftie* Mais comment accorder 
cela avec un autre Auteur, qui nous relie, & 

un 

Scholiafte d' ARISTOPHANE , (in Equités, verf. 85 1. & ht 
Vefp. verf. 941.) 011 il eft dit aufïï, que dans Voftractfpïâ 
on déterminent le lieu où le Banni devoit demeurer ,aulîï 
bien que la durée de fon banniflement. 

(a) Pag. s. 

(b) Après que les Trente Tyrans eurent été chaflez 
ô? ^Athènes. Voiez Xénophon , Hift, G race. Lib* II, in fin, 
Juftîn, Lib. V. Cap. 10; 8cc» 

(c) Pag. $ 9 f. 
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an Auteur de grand poids ? Je veux dire , Pau- 
SÀN!AS,qui afTûre (a) que Thucydide fut rap* 
pellé de fon Exil par un Décret donné lur la 
propofition tfOenobie. Quel que foit cet Ocno- 
bie (car je ne fai fur quoi fondé Mr. (b) F a* 
bricius, & avant lui le Pére (*) Hardouin, 
le qualifient Archonte , de quoi Paufanias ne 
dit rien) il paroît par-là,qu'il fallut une Ordon- 
nance particulière du Peuple, pour rappel 1er 
Thucydide de fon Exil perpétuel par lui-même. 
C'eft ce que Pu ne donne au fli à entendre, 
lors qu'il dit, que les Athéniens avoient banni 
Thucydide Général , mus qu'ils rappelèrent 
de rExil Thucydide Hiftorien ; charmez de 
l'éloquence d'un homme dont ils avoient flétri 
la vertu par une condamnation injufle : (d) 
Thucydidem imperatorem Athenienlës in exji 
Uum egêre , rerum conditorem revocavêre, eU* 
quentiam mirati , cujus virtutem damnave- 
rant. 

Ces paroles de Pline fuppofent aufli , que 
l'Hiftoire de Thucydide étoit déjà connue, lors 
de fon rappel , quoi qu'elle n'ait pas été pu- 
bliée de fon vivant. Il pouvoit avoir montré 
à diverfes perfonnes ce qu'il avoit de fait, & 
par là s'être déjà attiré l'admiration des uns, & 
une bonne opinion anticipée des autres. Quoi 
qu'il en foit, Thucydide dit lui-même, dès 

l'en- 

M Lib. I. feu ^ittic Cap. 23. 

\b) Biblioth* Grdc % Lib. II. Cap. 25. $. 1. 

(e) Not in Plt'n. Hift. Nat, Lik. VIL Cap. 30. 

(d) Pliniïi, ubi. fugr» 

- 
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rentrée (*) qu'il commença à écrire , en mê- 
me tems que la Guerre du PéloponJje com- 
mença ;s'at tendant bien que ce feroit une gran- 
de Guerre, & plus mémorable que toutes les 
précédentes. Il couroit même, dès- lors, com- 
me il l'alTûre ailleurs (£), un Oracle qui en 
fixoit la durée à vint-fept ans. Thucydide ra- 
maflfa donc dès le commencement des maté- 
riaux , pour compofer Ton Hiftoire : mais il ne 
fe mit à y travailler tout de bon .que dans Ton 
exil , qui lui en fournit le loifir. C'eft de quoi 
conviennent tous (c) les Anciens; quoi que 
les uns (d) le faflènt écrire dans l'Ile d'Egine f 
les autres (e) à Scaptéfyle. Sur quoi (/) Mar- 
telïtn ajoûte cette circonftance, qu'il écrivit 
fous un (g) Plâne. Cependant (b) Dodwell y 
s'oppofant ici, comme il l'avoue, à l'opinion 
générale de l'Antiquité, veut que Thucydide 
n'ait commencé à rédiger Tes matériaux qu'au 
retour de Ton exil, étant âgé alors de foixante- 
huit ans. 11 fe fonde fur ce que Thucydide par- 
le 

(a) ThHcyd. Lib. I. Cap. x. Voicz auflï PI Ht Arque, la 
Vit. Nid*, pag. $19. 
{b) Lib. V. Cap. 26. 

(r) Cicer. De Orat. Lib. II. Cap. ij. Plutarcb. De Ex- 
fil, pag. 6c$. Mxrcellin, ¥*Anmy*t &C. 
(d) isinonym. pag. II. 

(r) Marcellin , pag. 4, $. Plutarcb. ubi fupr. 
(/) VU fupr. 

(g) Les Anciens Grecs & T^mains , faifoient leurs déli~ 
ces de l'ombre du Plâne, 6c ils" plantoicnc beaucoup 4f 
ces fortes d* Arbres , quoi que ftéiilcs. 

{h) apparat, in Annal. 25. 

rom.Vll.VarUlL R 
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Je lui-même de fon Exil , & du tems qu'il fi- 
nit. Mais puis que, comme il le remarque 
Jui-même , Thucydide y ainfi qu'un Hérodote, 
un Ifocrate , & autres Anciens , vouloit empîoier 
beaucoup de tems à compofer& à limer fon Ou- 
vrage, comment auroit-il attendu fi tard à y 
mettre la main ? Et ne pôuvoit-il pas , en re- 
touchant les Livres faits pendant fon Exil, y 
parler en partant de quelque chofe qui étoit ar- 
rivée depuis? 

Du refte , îl paroît que Thucydide s'étoit don - 
lié beaucoup de peine pour s'inftruire de tout 
exactement, & ne rien dire que de vrai, (à) Il 
iie fe permit rien, & ne donna l'elfor à fon 
■cfprit , que dans les Difcours & les Haran- 
gues, qu'il rapporte, & qu'il étoit , dit il , dif- 
ficile de donner mot pour mot telles qu'elles 
^voient été prononcées , foit qu'il les tînt d'au- 
trui , ou qu'il les eût lui-même entendues. 
Je ne doute pas néanmoins qu'il ne fût bien 
*ife d'avoir occafion par-là d'étaler fon élo^- 
quénee, défaire connoître les caraâéres des 
perfonnes, dont il s'agîflbit ,& cfrnlinuer des 
taaximes utiles de Morale ou de Politique, 
en même tems qu'il cherchoit ce qui paroit 
ibit le plus conforme au fujet, & à l'inten- 
tion de ceux à qui il prêtoit fes penfées & 
fes paroles. Mais à l'égard des chofes , ou 
des faits, il déclare qu'il n'y met du tout rieu 
de fon invention, & qu'il dit feulement ce 
'qu'il a vû , ou apris de gens bien kiftruits , 

(4) Thucydid. Lik I. Gap. 22* 
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& défïntéreffcï. 11 avoue qu f îl cft difficile 
d'en trouver qui aient ces qualités : mais il 
protefte qu'il ne s'eft fié qu'à ceux en qui il 
les reconnoiflpit , après les recherches les 
plus foigneufes. Il ajoûte (a) ailleurs, que, 
pendant tout le cours de la Guerre du Pélo* 
ponéfe y il avoit été dans un âge & d'une vi* 
gueur à pouvoir donner une grande attention 
aux chofes qui fe paffoieùt; & que Ton Exil 
même lui avoit fervi pour Ton deflein , en 
lui fournlflant l'occafion de vivre parmi eeu* 
du Parti contraire , & lui donnant tout le 
loifir dont il avoit befoin pour s'informer dé 
ce qu'il vouloit favoir. Marcellin va plu* 
loin» (b) Il dit, que Thucydide dépenfa beau* 
coup , pour amaiïèr de bons mémoires ; & 
qu'au lieu d'emplorer fes richefles à vivre 
dans la Mollefle, il fit de grandes libéralité! 
aux Soldats, tant des Lace'démoniens , que des 
Athéniens , & à plufieurs autres personnes , 
pour les engager à lui rapporter fidèlement 
tout ce qui fe feroit ou le diroit dans la 
Guerre du Péloponéfe, qu'il prevoioit, & qu'il 
fe propofa d'écrire, avant même qu'elle fût 
commencée. 

C'eft dommage qu'après tant de tems, & 
de travail , il n'ait pû achever un fi bel Oi*- 
vrage ; quoi qu'il en parle (c) comme iait, 
parce qu'il en avoit les matériaux tout prêts. 
Ce que nous avons , ne renferme que les vint 

pré, 

« (*) Lib. V. Cap. z6. (*) Pag. j, 4. 
(f) Lib. V. C*p. 26. init. 

* Ri 

* • * ... • .. 
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Erémiéres années de la Guerre. Le dernier 
iîvre même n'eft pas auffi travaillé que les 
autres ; & c'eft pour cela qu'on Ta (a) at- 
tribué , quoi que fans des raifons fuffilantes, 
les uns à une Fille de l'Auteur, les autres i 
Xénofhon , qui a continué fou Hiftoire, Jes 
autres à Théopompe. 

Quoi que Ton fût dans une grande attente 
de cette Hiftoire, Marcellih dit (b) néan- 
moins , fur la foi de (c) Praxiphane, que 
la réputation de l'Auteur ne commença à être 
un peu grande , que depuis la mort tfArché- 
laàs. Mr. Hudfon a avoué de bonne foi (d) 
qu'il ne favoit à quoi bon Marcellind\Co\t cela; 
& apparemment il ne favoit guéres mieux de 
quel Archélaûs il s'agit. Doawell (e) l'a dé* 
couvert. C'eft le Roi de Macédoine , Fils de 
Perdiccas , & amateur des Gens-de- Lettres. 
Il n'épargnoit rien , pour les attirer auprès de 
lui. Le Poète Euripide y finit fes jours. So~ 
crate refufa d'y aller. Si Arche laus eût connu 
Thucydide , il n'auroit pas manqué de l'appel- 
ler aufli. C'eft la raifon pourquoi Praxipka* 
ne remarquoit, que du vivant dp ce Prince , 
Thucydide , qui, félon Dodwell, ne lui furvê- 
eut que de huit ans, ne s'étoit pas encore fait 
iin nom qui allât bien loin. 

Le mériie (/) Chr onologifte croit , que Thu- 

(a) Marcellifty pajç. 7. (b) Pag. 5, 

(e) 'Ev r# wepi îçoptaç, dit il. On ne fait, ni quel 
Ouvrage c'eft, ni quel eioit l'Auteur: car il y a cû plus 
d'un Pr*xhhaue. Voicz la. Bibl. Gréqtte de Mr. Fabricwj $ 
Itfib. 111. Cap. it. fdg. 304. 

(d) Ibid. Not. d. (e) u4pp*rAt. Lu ufnndU $. 2t. 

(/) m S. 
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eydide mourut âgé de plus de quatre vints ans* 
Marcellin ne lui (a) en donne que plus de cin- 
quante : mais comme il paroît d'ailleurs par de 
bonnes preuves , que ce terme eft de beaucoup 
trop court | Dodwell en rejette la faute fur les 
Copîftes , qui ont (b) mis un nombre pour 
l'autre. A l'égard du lièu , où Thucydide mou- 
rut , il y a une grande diverfité dans ce qu'en 
difent les Anciens. Il femble d'abord, que 
fon Tombeau, qui fe voioit dans VAttique % 
devroît décider la queftion. Pausanias(c) 
en marque le lieu , près d'une {d) Porte tfA* 
thénes. D'autres (#) ajoûtent, que c'étoic par- 
mi les Monumens de la Famille de Cimon , & 
rapportent l'Infcription même qu'on lifoit fur 
une Colomne, au deiTus du Tombeau :Thu- 
cydiçc, d'Alimonte, Fils d'Olo- 
re. Mais il pourroit fe faire que, Thucydide % 
étant mort ailleurs, on eût porté fes os dans 
YAuique , ou que même on lui eût Ample- 
ment érigé un de ces Monumens vuî- 
des qu'on appelloit Cénotaphes ; car l'un & 
l'autre fe pratiquoît parmi les anciens Grecs , 
auffi bien que parmi les Romains. Amd 
les uns font mourir ce grand homme (/) à 

Atbé* 

(a) Pa£.' 6. 

. <*) c T*»p t* xtvrtKerrz !&•*» pour rit *' 'hy, 
La Lettre marque quatre-vinr. Un Copifte ignorant 
a cru qu'elle écoit la prémiére da mot vmrrfaamt , qui 
lignifie cinquante. 

(c) Lib. I. leu ^inic. Cap. 23. 

(d) La Porte âcMslite 06 irâfpu TtrÂ^MiAyr/fay. Voiez 
MeC/RSiVS, in Pitéteo , Cap. IX. fiu. SPON,£>« 
pops sAnic. pag. 2*. poft Thefmm Meurf. 

(é) Marcellin >pag. 3, 9. ^Anonym. pag. rz. 
(/) PdufiLniaiy ubi fup, Mâr$dlin, pag, 5. aprei Ùidy* 
m, & Zifyrt. JR 3 
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Athènes y où ils difent qu'il fut affafliné: les 
autres veulent (a) qu'il foit mort en Thraçe+ 
Ce qu'il y a de plaifant, c'eft que, dans la Via 
attribuée à Marcellin , un feul & même (£) 
Auteur, & un Auteur contemporain de Thu~ 
cydide, dit & qu'il eft mort à Athènes, & qu'ïl 
eft mort en Thrace. Le favant Dodwell, fé- 
cond en conjectures , fouvent tirées de bien 
loin , veut concilier (c) cela. Il prétend que 
Zopyre (c'eft le nom de cet Auteur) parle en 
tin endroit de la Thrace * comme du Païs où 
Thucydide, étoit mort véritablement, & avoit 
été même enterré; en l'autre à* Athènes r com* 
me de celui où il étoit cenfé mort, & où on 
lui avoit érigé de droit ( d) un Cénotaphe , de* 
puis qu'il avoit été réhabilité par fon rappel de 
l'Exil. Mais il ne faut que lire le Texte Grec* 
pour voir combien cette explication eft forcée* 
De plus, Marcellin lui-même, après s'être 
moqué en un endroit (e) de ce que Zopyr* di- 
foit que Thucydide étoit mort en Thrace, le 
foûtient lui-même fans héfiter, dans (/) un 
autre endroit. Nôtre Chronologie auroit pû 

s'épar- 

(d) Crattppe, fie Zppjre,a$ui Mtrctllin. pag. 6. Mérctltif* 
lui-même, p*g. 9* Voiez auffi l'Anonyme, pag. 12. 
( b ) Viayme, pag. $ , & 6. 

(c) apparat. §. ult. 

(d) Quelques-uns y à ce qui eft dît dans la Vie attribue^ 
toute à Marcelin) débitoicnt, que les os de Thucydide 
avoient été emportez de Thrace en ^îtti-jue* & là enter- 
rez ftcréttment , pag. 9. Mais ceux-là fuppofoient que 77;*- 
tydidf étoix mort exilé , a caufe de quoi on ne poiivoit , 
félon les Loix, lui ériger aucun monument dans 1'^- 
iiqw : cè qui eft démenti par Thucydide même , gui noug 
parle de la fin de fon Exil 1 de quelque mànieac qu'il 
en ait été rappelle'. 

(e) Pag; «. (/) Pas,* 
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^s'épargner la torture qu'il a donnée ^ux paroles 
\ & à fon efprit , s'il fe fûtapperçu , que cette Piè- 
ce , quoi qu'elle pafle toute fous le nom de 
Marcellin , eft vifiblement de plufieurs Ecrivains, , 
dont on a joint fans diftinâion les lambeaux; 
deforte qu'il ne faut pas s'étonner, fi l'on y 
.trouve la même perfonne en apparenpe difant 
le blanc & le noir. Il eft furprenanf que per- 
fonne n'y eût pris garde, avant un Auteqr Ano- 
nyme, qui publia fes penfées là-deffus, il y a 
bien des années dans le (a) J o u R n a l Lit- 
téraire delà Haie. Mr. Dodwell n'a pû (ii) 
voir cet Article, ni en entendre parler. Mais 
il n'auroit pas été mal que Mr. tFaJfe ou Mr. 
Duker en euflent eû connoifTance j d'autant 
plus qu'il y a auffi quelques Remarques Criti- 
ques fur le L Livre de leur Auteur. Le doc- 
te & infatigable Mr. Fabricius , qui lit 
tout, n'a pas manqué d'indiquer l'endroit du 
Journal Littéraire , dont je parle ; c'eftune des 
Additions à fon Article (c) de Thucydide, tel 
qu'il paroît à la tête de cette Edition. 

Puis que Thucydide étoit marié, on voudra 
favoîr s'il paroît qu'il ait laifTé des Enfans. 
Suidas, & (d) Marcellin , après d'autres, 
lui donnent un Fils, qu'ils nomment T/w^i/^ 
On ne dit pas le nom de la Fille, à qui , com- 
me nous l'avons remarqué ci-deffus, quelques- 
uns attribuoient le dernier Livre de foh 
"Hiftoire. Et c'eft tout ce que nous en fa- 
vons. 

(*) Année 1714. Tarn. IV. Part. II. Artic. 10. 
\b) Il mourut en 1711. (c) §. I. Not/in, 
U) Pag. 3. Voiez les Notes c. ôc d. 

R 4 
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Selon 00 Dioge'ne Laerce, c'eft 1 
Xénophon que l'on eft redevable de ce que Von 
n'a pas perdu l'Ouvrage de Thucydide, qu'il 
auroit pû fupprimer, s'il eût voulu. Il fe con- 
tenta de le continuer, & de pouffer beaucoup 
plus loin l'Hiftoire des Grecs. 

Marcel lin (b) nous donne, fur un dit ? ce 
portrait fuccinâ de l'extérieur de Thucydide. 

11 avoit Fair penfif, la tête & les cheveux 
„ en pointe, & tout le refle du corps fait de 
„ la manière qu'il falloit pour écrire fon Hif- 
„ toire. 

En quelque eftime que cet Ouvrage aît été 
de tout tems (c), il a eû fes Cenfeurs, com- 
me il a fes défauts* Le plus grand, & celui 
qu'on a relevé avec le plus de raifon, c'eft 
l'obfcurité. Cice'ron, (d) quelque haute 
idée qu'il eût de Thucydide , ne lui a pas pa/Té 
cela. Cependant Marcelïtn, fuivant la penfée 
d'une Epigramme (e) de V Anthologie, loue (f) 
beaucoup Thucydide, de ce qu'il a, dît-il, /cher- 
ché à s'exprimer obfcurément, de peur de s'a- 
vilir, en écrivant de manière que tout le mon- 
de pût l'entendre, & afin que les plus habiles 
gens admiraflent ce qu'ils étoient feuls capa- 
ble* 

(*) Lib. II. $. 57. Voiez DodwtU, Appar. in sAnntl. 
$. 2p. (b) Pag. 6. 

(c) Voicz l'Article de la Biblittkéqut Gréqut de Mx. F*- 
êriattsy §. 5 y 7* 

{d) Oraror. C*p. 9. 

(* N 'Efft* y* où wforsffri pecréç* itatipot S* iyeutivrM 
GMKviiïw 'OAtf/ev fcc. Lib. 1. Cap. XUV. Epig. 6. 
if) Kg. *. 
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bles de pénétrer. Foîble Apologie , qui ne 
fait que montrer le mauvais goût du Rhéteur 
Apologifte ,& qui tourne en matière de louan- 
ge une des chofes les plus blâmables dans tou- 
te forte d'Ecrits, mais fur tout dans une Hif- 
toire , qui doit être pour l'ufage de tout le 
monde. 

II ne faut donc pas s'étonner, fi après tant 
de Siècles, & dans des tems où perfonne ne 
fauroit entendre les Auteurs Grecs à beaucoup 
près auffi bien qu'on le pouvoir , quand la 
Langue ctoit encore vulgaire , il refte & il 
reftera toûjours dans Thucydide des endroits 
qui donneront bien de l'exercice aux plu* doc- 
tes Critiques; fuppofé même qu'on fût affâré 
d'avoir enfin le Texte parfaitement corre£t,ce 
qui n'arrivera jamais. Mais le Livre étant fi 
utile, & pour la connoiflance de la Langue, 
& pour la matière, il faut favoir bon gré à tous 
ceux qui fe fervent de leur érudition, pour en 
éclaircir, autant qu'il eft poffible , quelques 
endroits. 

C'eft ce qu'ont fait préfentementMrs./f*^* 
& Duker, félon le but qu'ils fe font propofez, 
& le tems qu'ils ont eû pour y travailler. Mr. 
/f^*, qui eft le prémîer en datte, n'a mis au* 
cun AvertilTement, par où il en inftruhît les 
Leâeurs. Et Mr. Duker déclare , dans fa 
Préface , que n'aiant jamais penfé à devenir Edi- 
teur de Thucydide , & étant obligé de fournir 
lui feul toute la Copie aux Imprimeurs ; la 
plus grande partie de fes Notes ont été corn- 
pofées , pendant qu'il la préparoit,& tirées, les 

R s K unes 
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unes de la çomparaifon qu'il faifoit des Diver- 
ses Leçons des Manufcrîts; les autres , de 
ce qu'il avoit écrit parci par-là à la marge ! 
de fon e^epiplaire pour fon ufage particulier; 
quelques unes de ce que fa mémoire lui pré- 
fentoit , . & qu'il pouvoir aifétpent trouver. 
Pour ce qui auroit demandé de longues & pé- 
nibles recherches, il n'y a point touché; & il 
ne s'eft pas non plus attaché à examiner en dé- 
tail toutes les Diverfes Leçons , pour juger 
quelle étoit la meilleure. 

Cependant on trouvera dans les Notes & (Je 
Mr. Duker, & de Mr. IVajfe ,des Remarques 
Grammaticales & Critiques de toutes les fortes: 
comme, fur la conftruâion, le régime, l'ac- 
centuation, Pellipfe, le pléonafme, & autres 
figures de Grammaire, l'ufage des Articles, 
les nombres, les tems mis Pun pour l'autre, 
les mots & les façons de parler de l'ancienne 
djalede Auique ,1a propriété des termes & leurs 
divers fens, la différente manière dont ils font 
écrits dans les Manufcrîts ou dans les Editions, 
& autres chofes femblables. Tantôt ces Mrs. 
défendent la leçon ordinaire, tantôt ils corri- 
gent le Texte fur les Manufcrîts , ou par con- 
jeâure,tantôt ils relèvent les fautes delà Ver- 
fion, tantôt ils expliquent les chofes mêmes, 
en renvoîant d'ordinaire à ceux qui en ont traité 
plus au long, tantôr ils corrigent ou expliquent 
par occalion quelque paflftge des Anciens Au- 
teurs, Grecs ou Latins, tantôt ils confirment 
ou redrellènt les penfées des Modernes , & 
celles de l'Ancien Scholiafte. Parmi les Re- 

l mar% 
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marques réelles , il y en a quantité de Géo* 
graphiques, fur tout de Mr. IVaffe , qui a pria 
à tâche particulièrement d'éclaircir l'ancienne 
Géographie; de forte qu'à cet égard fes Notes 
peuvent être regardées comme un bonSuplément 
à divers endroits des meilleurs Traitez de Géo- 
graphie ancienne que nous aîyons. Il feroît 
trop long, & d'ailleurs peu convenable dans 
un Journal François, d'alléguer des exemples 
de tous ces chefs , & de ceux qui s'y rapportent* 
Contentons-nous d'en donner de quelques-uns. 

Nous prendrons Je prémier dans ce début 
fimple de THiftorien Grec: G>*Kvilht *A&w*ù$ . 

&c. Thucydide Athénien a écrit U Guerre 
des Peuples du Péloponéfe & des Athéniens &c. 
Mr. Duker remarque là-deflus, que c'étoit là 
coûtume des Anciens, de mettre leur nom au 
commencement de leurs Ecrits; & il renvoie 
à ce qu'en ont dit, un Orateur Grec, le fa* 
meux (a) Dioh Chrysostôme, & deux 
Savans Modernes , favoir , Daniel Hein* 
si us (£), & ( c ) Caspar Barthius. 
On peut y joindre uneDiflTertation de feu Mr. 
Benoît Averani, dont Mr. l e Clerc 
a parlé au Tome XII. (d) de fa Bibliothèque 
Ancienne &f Moderne , & que nos Editeurs 
ne paroiffent pas avoir vue , non plus quç 
quelques autres de ce Savant Italien fur 7%#- 
çydide. Il y a des gens, qui voudraient qu'on 

lût 

(4) Orat. LUI. pag. $$$. D. Edit. MerelL 

\b)> LeHion. Theocrit. Cap. 3, 

(c) ^iiverfar. XL1I , I. . '< 

(d) fag, i6i, &fmv. 
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Jût dans les paroles , que j'ai rapportées 
yo^ty* , au lieu de Zvtiy&'fyi. Sur ce pié-1à,il 
faudroit traduire: Moi Thucydide , Athénien, 
ai écrit &c. comme quand TiteLi ve(^) fait 
parler Hannibal : Hannibal peto pacem. 
Mr. IVaffe trouve la façon de parler élégante 
en Grec, aufli bien qu'en Latin. Mais il a 
raifon de ne pas vouloir pour cela rien chan- 
ger dans le Texte, Car Thucydide s'exprime 
pilleurs, pour le moins dix fois , de la mèmt 
manière qu'il fait ici, félon toutes les Editions 
& tous les Manufcrits ; & jamais il ne parle 
4de lui même en prémiére perfonne. G'eft ain- 
û encore que ce commencement eft cité par 
(b) D E n Y S d* Halte arnajfe , & par 0) Eus- 
ta THE , fur Homère ; quoi que le dernier, 
trompé par fa mémoire ait changé le mot £m- 
y$*^f en avuy&far: J'ajoûte,que Thucydide , 
qui, en bien des chofes, avoit pris Hérodote 
pour modelle,n'avoit garde d'emploierun tour 
plus recherché, que ce fameux Hiftorien, qui 
commence ainfî: C'ejl ici IHiJloire^ ^«'He'- 
jBL o d 6 T E d'Halicamafle a compofée &c. Et 
D'A blancotjrt, pour vouloir trop habiller 
Thucydide à IaFrançoife,luiaôté cet air d'an- 
tique fimplicité, qu'il devoit & qu'il pouvoir 
fort bien lui conferver fans choquer aucun 
Le&eur raifonnable. Cela lui a fait d'ailleurs 
changer la penfée de fon Auteur \y entreprens y 
dit-il, félon lui, d'écrire la Guerre du Pe'lo- 

PO- 

(d) Lib. XXX- Cap. 30. in fin. 

(b) Jttd/c. de Tbucyd. Cap. 20. pag, 23*. Ed 0xon y 

(/) In odyjf. Lib. IV. pag. 1$ 01. 
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PO ne' SE dès fes prémiers commencemens , fur 
la créance quelle eji plus fameuje qu } aucune au- 
tre de l* Antiquité de. Au lieu qu'il faut tra- 
duire, comme Ta très-bien prouvé (a)Henri 
Etienne; Thucydide a commencé d'écrire 
cette Guerre , en même tems quelle commençât , 
penfant bien dès- lors qu'elle feroit grande , y 
plus mémorable qu'aucune autre &c. Mais 
revenons aux nouvelles Notes. 

Dans une Harangue de Nicias aux Athéniens y 
ce Général qui les avoit en vain diffuadezde la 
Guerre de Sicile, cher chant de nouveau à les en 
détourner par la difficulté de l'entre^rife, 
dit , entr'autres chofes , que Sélinonte & Syra- 
tufe font fort riches,y aiant beaucoup d'argent, 
& dans les coffres des Particuliers, & dans le 
Tréfor Public de ces deux Villes. Après quoi 
il ajoûte : (b) Zwg^**<ndi$ 3 >&j fixçfixç*>i w2p 
«famggi ètrq>tçtT*i. Mr« Duker (c) ne voit pas, 
quel lèns peut avoir ici «t"*^. Ainfi il luiparoit 
fort vraifemblable, qu'on doit lire, comme 
portent quelques Manufcrits , ** Q'*t ÎT *t> 
en foufentendant;i£Hfca&, qui eft dans les pa- 
roles précédentes. De forte que celles-ci fi- 
gnifient,(?#e les Syracufaîns même tirent tribut 
de quelques Peuples Barbares dès le commence- 
ment (c'eft-à-dire, depuis que ces Peuples ont 
été réduits fous leur domination )♦ Et «p^ray 
vient mieux ici qu'tirpigmçf, parce qu'en matiè- 
re d'Impôts y <pi(ep & fiffb* fe difent ordinaire» 

ment 

1 (4) Net. m Scbol. pag. 663 , 664. în ^Aidtnd. 
\b) Lib t VI, Cap, 20. (c) Fag, N$t.' $0^ 
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fhent de ce que paient des Etrangt rs tribu tai* 
res; au lieu que les bons Auteurs fe fervent 
d*H<r^ç«f & d'Ar^ag», quand il s'agit des con- 
Wbutions qu'on exige des Citoiens. Effective- 
ment je vois que la fuite même du Difcours 
a mené là le Tradu&eur Latin. Mais îl a 
trouvé le tribut dans , qui ne fignifie 

que les prémices , fur tout celles qu'on offiroit 
aux Dieux. Airifi c'eft en dévinant qu'on a 
traduit un mot ici fautif, par celui de tribut. 
On n'allègue aucun autre endroit des Anciens 
Auteurs, où il fe prenne en ce fens: & je ne 
crois pas que Robert Constaxtin, 
qui le lui donne, en citant Thucydide, en ait 
eû d'autre garant, que le paflage même, dont 
îl s'agit , lû félon ce que portent les Editions» 

Voici un paffage d'une autre Harangue , où 
Mr. Duket corrige fièrement par les Manufcrits , 
un terme qui ne fait aucun fens dans l'endroit 
où il eft placé. Alcibiade, qui étant banni 
$ Athènes, fa Patrie, s'étoit rangé du parti des 
Lacédémoniens , cherche à les animer contr'el- 
le, & il leur dit pour cet effet, que les Atbé* 
mens n'en veulent pas feulement ïSyracufe, 
& à toute la&V/7*,mais encore à Y Italie , pour 
venir de là fondre enfuite fur le Péloponéfe, 
iavec un grand nombre de Vaifleaux qu'ils con- 
ftruiront aifément en Italie, où le bois ne man- 
que pas, & avec des Armées de terre qu'ils y 
joindront: (*) oî ç [r&tçun] r 11**6™»*™ *l- 

* &C é 
(*) Lib* VI. Cap. ?o, 

t 
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«&Ci (a) Au lieu du dernier mot *<po#**iV, qui 
fignifieroit occafions % il faut lire, lelon cinq 
Manufcrits , typais irruptions , attaques ; & 
LaurentValla femble avoir ainli trou- 
vé dans l'exemplaire fur lequel il fit fa Verfion, 
Cela £è confirme encore par une citation , (é) 
quoi que fautive , de Thomas Magister. 
Les Copiftes ont doutant plus aifément mis 
une lettre pour l'autre, que le mot d'i?*p/*i eft 
►fort rare, quoi que très-conforme à l'Analo- 
gie. On ne le voit que dans He'sychius, 
tjui l'explique d'une manière allez conforme 
au fens qu'il doit avoir ici. Un Baron {c) Al- 
lemand, dont nous avons une Verfion fort élé- 
gante de Thucydide, s'eft fort trompé en cet 
endroit, comme Mr. Duker le fait voir. 

Lors que les Athéniens eurent bloqué par 
mer & par terre la Ville de Mélos , (d) dans l'Ile 
de même nom , les Habitans forcèrent de nuit 
une partie de la circonvallation ; tuèrent quel- 
ques hommes; & firent entrer dans leur Ville 
du blé , & d'autres froviftons , tout autant qu'ils 
furent en acheter ;c'eft ainfi que la Verfion La- 
tine de Portus rend les paroles de l'Original 
qui regardent les munitions de bouche. K*i 

&c. Comment elt-ce que, dans une telle for- • 
tie , faite de nuit fubitement , & où les Méliens 

ne 

(a) Pag. 437. Not. 2(5. 

fifîv : ou il avoic trouve tyoppslv mis pour hQçpfJuiïQ. 

(c) Georg. ^icaans Entnckel 9 JLib. Bar É Hohtmccwi • 

(d) Lib. V. Caj?, 115, . < / 
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ne purent forcer qu'ùne partie de la cîrconval- 
lation,ils eurent le tems & les moiens d'ache- 
ter d'ailleurs des vivres? Au lieu de £pfap0z» y 
d'où Ton a tiré ce fens, un Manufcnc porte 

Mr. Duker % qui avoir d'abord penfé 
à une (a) autre correâion, dont il n'eft plus 
content , croit qu'on peut expliquer ce 
des autres choses nicejfaires , comme ont fait 
deux (b) Traduâeurs Latins , ou bien de quel- 
que argent. Mais Mr. Waffe change (c) %gn- 
jym en fôwf&y expédient qui paroît plus na- 
turel ,& plus propre à lever toute la difficulté : 

è W *rAw* iïuwTù fâwp* y & tout autant qu'ils 
furent d'autres chojes UTILES, pour foutenir 
Je Siège. Sur quoi il lui a été facile d'alléguer 
plufieurs palTages de Thucydide ,& d'autres Au- 
teurs Grecs, où le même adjeôif eft emploié 
fans fubllantif & d'une manière indéterminée, 
mais en forte que la détermination lë fait ai- 
fément par la fuite du difeours. 

Il y a un endroit (d) où Thucydide fe fert de 
cette expreffion kcùt tinipMp. Mr* IVaJfe (je) ex- 
pliqne-là au long le fens d'bnrç«*,& du Verbe 
j qui en dérive. Il montre par quanti- 
té de Paffages de divers Auteurs Grecs, aux* 
quels il en ajoûte d'autres dans fon Index y que 

ces 

(4) 'O;^/^***. 

\b) Laurtnt ValU , & le Baron d'Enenckel. 

(c) Parmi les Notes inférées dans la Préfage de Mr. 
Dukety pag. 7. à les compter. Au refte, il eft bon d'a- 
vertir, que ces Notes de Mr. Wajfc , venues trop tard, 
ne font pas même toutes rangées félon l'ordre des Pa» 
«es; ce qui eft un peu incommode. 

{d) Lib< I, Cap* z6, (e) Pag. 22 > zu 
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çcs mots fe dîfcnt de quelque injure faite ou 
en paroles, ou par des aâions, & pour l'or- 
dinaire envers des Inférieurs. Cela peut fervir 
à expliquer deux.(*) endroits du Nouveau Tef- 
tament, que Ton cite auflî. Mr. Duker y joint 
un renvoi à ce que le grand Saumaise (b) a 
dit fur le fens de ces termes dans un de fes 
Ouvrages. 

Thucydide parlant de l'Expédition des Athé- 
niens contre la Sicile, après un long détail de 
leurs grands préparatifs, dit (c) qu'elle fut cé- 
lèbre chex ceux contre qui elle fe faifoit , tant 
à caufe de la hardieire furprenante des Enne- 
mis, & du fpeétacle magnifique de leur appa- 
reil, qu'à caufe de la grandeur de leur Armée 
navale; outre que les Athéniens alloient bien 
loin de leur patrie. Après quoi fuivent ces 
paroles : ^ «rJ ptyiry Un M t pefoiviuf , jzè 
<zs*zw*b t7*x*tp$n. 'Tous les interprètes fui* 
vent ici le Scholiafte Grec, qui prend ^fy/rn 
comme fi ce fuperlatif étoit mis pour le com- 
paratif^/^* : en forte que le fens fe rcduife à 
ceci : Et tls efperoient beaucoup plus , dans cette 
Expédition, qu'ils ne dévoient à proportion de leurs 
forces. Mr. Duker (4) ne voit aucune raifon à s'é- 
Joîgner de la lignification naturelle de l'adjec- 
tif/»iv«Vti, & il croit qu'en la lui lai/fant, on 
doit traduire d'une manière qyri forme un fens 
tout contraire: Et ils avoient conçu de très- 

gran- 
it) T. P/erre t M. i*. Matth. V. 44. 

(b) Ol'fcrv. ad Jus ^Àtxic, <ir Homan. P^g- > ir (eq* 

(c) Lib. VI. Cap. 31. (d) Pag. 398. Not. 72. 

Tom.VlI.PartJL S 
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grandes efpérances , fondées fyr leprs forces pr& 
fentes. Les termes de l'Original fouffrent cet-, 
te interprétation, comme on le fait voir par | 
d'autres pafïages de l'Auteur même; & il me j 
femble que toute la fuite du dtfcours la de- 
mande. Car, quoi que Thucydide trouve beau- 
coup de fafle Se d'ofteptation dans l'appareil 
des Athéniens , il ne dit rien qui infinuë, qu'il? 
n'euflent pas allez de forces pour une telle 
cqtreprife: au contraire il les repréfenu? com* 
me bien fournis de tout ce qui étoit nécetfaire, 
& il entre U-deflfus dans un grand détail. 

Dan$ le dénombrement que nôtre Hifto- 
rien fait, des Troupes de part & d'autre , en* 
tre lesquelles fe donna le dernier Combat 
naval à Syracufe; après avoir parlé des Ne'oda* 
modes ,& des Hélâtes y qu'il y avoit fur la Fkjtf 
te des Lacédémoniens y il ajoûte: (a) Aw*t&v $ 
ji Ni*A»p*A* Ixifàipt %h Hifaf. Les Interprètes 
patins traduifent : Ces Néodamodes peuvent 
être déjà libres. Il falloit dire: Le mot de Néo<? 
damodeT^w/jîr, être libre ; comme le remar* 
que en un mot Mr. (b)tVajje. On peut voir par- 
là, combien il eft dangereux de fe fier entière- 
ment aux meilleures Verfions Latines, puis que 
les Traducteurs bronchent quelquefois dans 
des endroits auflî faciles que celui-ci. Au refte, 
je vois que Meursius avoit déjà corrigé ta* 
citement cette mauv^ife traduction, dans un 

de 

(«) Lib, VII. Cap. 5t. 

(y) Dans les ^AddcndA infcicz dans la Pré fret àtMuDu- 
P a g- 7- 
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4e fes Ouvrages (a) où îl explique ce que c'é* 
toit que les Néodawodes, & pourquoi on les 
Sppelloit ainfi , c'eft-à dire, parce que tfHélo* 
te$) ou Efclaves, qu'ils avoient été, ils étoient 
devenus libres, & par-là nouveaux Citaient de 
Lac edj mène. 

La VIL Année de la Guerre du Pe%ponéfe y 
on intercepta des Lettres , qu'un Perfan , nom* 
flîé Artapherne, port oit aux Lacédémoniens . de 
la part du Roi fon Maître: (*) Et THiftorien 
dit ? que les Athéniens lûrent ces Lettres, après 
les avoir fait traduire, ci* V 'Acrv^m x*f*p*7*>9 m 
Il eft difficile de favoir ce que c'elt que ces 
*Aa?ôç* x*t*p*%. Barnabb' Brisson, dans 
fon Traité (c) curitux Du Roiaume des 
anciens Perfcs,&. François Portus , dans 
* fon Commentaire, entendent par-là, que les 
Lettres du Roi dePerfe étoient écrites enL*»« 
gue Aérienne \ & le dernier dit , que peut-être 
les Perfes fe fervoîent de cette Langue, com- 
me plus répandue & plus connue parmi les 
autres Nations. Mais fi Thucydide avoit vou- 
lu marquer la Langue dans laquelle les Let- 
tres étoient écrites i jl auroit dit plûtôt , e* 
'Aôxnfii** y***m 9 comme il {d) dit ailleurs, 
Hfçtr/^» yxSorctf. Et on n'a d'ailleurs aucun té- 
moignage de l'Antiquité, d'où il paroifle,que 
les Perfes parloient alors cette Langue. G'eft 
pourquoi Mr. Duker croit que x*f*p*r* fignifie 

ici 

(a) MtTnlUn, Liçwç. Lib. II. Cap. VU. M£. 

(b) Ltb. IV. Cap. 50. 

(€) L\b. I. p*g. 141. Ed. SylbHfg. (d) UV-LCap. îlf. 

S 1 
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ici les caraétéresj deforte que Thucydide donne 
à entendre, que les Lettres étoient écrites en 
caraâéres AJfyriens. Comment cela ? Peut-être, 
dit nôtre Interprête, que les Perfes n'aîant pas 
des caraâéres propres de leur Langue, emprun- 
t oient ceux des AJfyriens, que Pline (a) don- 
ne pour les plus anciens, & qui, félon l'opi- 
nion des Savans, ont paiïé des AJfyriens aux 
Phéniciens , & aux autres Peuples de VOrient. 
On pourroit bien entendre par caraâéres AJfy- 
riens , des caraâéres propres aux Perfes , à 
prendre le mot à'AJfyrien comme faifoient,au 
rapport de (£) Suidas, quelques-uns, qui 
y renfermoient plufieurs Nations , & entr'au- 
tres celle des Perfes. Mais ni Thucydide , ni 
aucun autre Hiftorien de la bonne Antiquité, 
n'a jamais dît les Affyriens, pour les Perfes. 

Dans la Ville de Platée , lors qu'elle fut af- 
fiégée par les Lacédémoniens , il n'y avoit, dit 
Thucydide, (c) que quatre cens Habitans, & 
quatre vints Athéniens , avec cent-dix Femmes 
pour leur faire du pain , ou leur apprêter à 
manger, y»*ÎKtç airomid. Voilà qui nous indi- 
qjue, dit (d) Mr. Duker, une Coûtume des 
anciens Grecs. Chei eux , c'étoit (e) l'office 
des Femmes, de faire le Pain, & de préparer 
les autres chofes néceiïàires à la Vie. 11 en fat 
de même, chez les Romains, pendant long- 
tems. 11 n'y eut point de Boulangers jufqu'à 

la 

(a) Wft. Natur. Lib. VII. Cap. 56. 

(l>) Voc. *teff4piot. (c) Lib. II. Cap. 7%. 

(d) Pag. 148. Mot. SU 

(e) Voîcz Everhard. Feith. Antiquit. Homcr. Lib. IV. 
Cap. 3. Plant. Mercator. Aft. II. Scen. III, vcrf. 62. 7>- 
Unt. Addph. Aft, V, Se. Ill, VClf. 6: 
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la Guerre contre Perfée^ Roi de Macédoine , t 
plus de cinq-cens quatre-vints ans depuis la 
Fondation de Rome. Chaque Citoien faifoît 
Ion pain chez lui ,& c'étoit l'ouvrage des Fem- 
mes, à ce que dit (a) Pli ne, qui ajoûtc, com- 
me c'eft encore la coûtume parmi la plûpart 
des Nations, Plutarque (J>) néanmoins 
pôle en fait, qu'anciennement les Femmes Ru* 
niâmes ne faifoient ni le Pain, ni la Cuifine. 
Et il met en queftion, fi cela ne venoit pas du 
Traité conclu avec les Sabins , après l'enlève- 
ment de leurs Filles, & dont un Article por- 
tent , Qu'aucune des Femmes ainfi enlevées 
ne feroit obligée de faire ni le Pain , ni la Cui- 
line. Mais en cela Pline eft plus digne de foi, 
que Plutarque. Depuis même l'introdudion 
des Boulangers, l'ancien ufage fe conferva à 
la Campagne , comme il paroît par un (c) 
Fragment d'ULPiEN. Voilà ce que remarque 
Mr. Duker. A l'égard de Poppofition entre 
Plutarque , & Pline , d'autres ont voulu la fai- 
re difparoître, en diftinguant les tems. On 
peut voir là deffiu un doae (d) Médecin Al- 
lemand. 

A Poccafîon de ce que dit (e) Thucydide f 
cpfAJlyochuS) Commandant de la Flotte des 

l^a^ 

» » *> 

(4) Hifi. Natnr. Lib.XVIII.Cap.il. Voicz là-deffiis la 
la Note du P. Hardouin.. 

(b) ^Hdftion. \cman. 8 $. 

(c) Leg. XII. $. 5. D. Ût Inftruft. & Inftrum. iegat. 

(d) Jtann. Pincier. Parerga Otii Maiburgçnfîs Philolo- 
gica, Lib. III. Cap. I2.pag.3*4>355., 

(#) Lib. VIII, Cap. „ 

S 3 
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Lacédémomeks , leva le bâton pour frapper uh 
de fes Officiers, qui prenoit le parti des Sédi- 
tieux ; Mr. Hudfùn âvoit remarqué » après 
Jusîe (4) LiPSt, fans le nommer , que, cfoet 
les anciens Grecs , lès Généraux portoient le 
Bâton ( /tofefcvjgf* ) , qui étoit en même tems 
une màrqûe de leur dtgttité. Mr. Z)*for ne 
rejette pas entièrement cette penfée : il vou- 
dfoit néanmoins, pour pôuvoir aflfûrer, que l'ufa- 
ge étoît gébérâl parmi la Nation Gréque,d'âo- 
rres autôrîtefc , qfce cfc paffage de Thucydide , 
& un autre de (£) Xenopiïon, qû'tm aUé* 
gue. Çar, dans le dernier, il s'agit auffi d'un 
Lacédtoonïek , nommé Cléarpte t x\w , ^ /& 
fttain gauche ttn&ii wne Pique , & de la droite , 
nn Bâton. Aiftfi il pourroît être, que ce fût 
tme Ofltume pariîcutfére aux Capitaines de 
Lacédïfthone* Ce qui don ner oit encore plufc 
lien dfè le croîre^ c'eft çue, comme Ta re- 
marqué le doaeCASAOBON(<r),& tes Grande 
& lés Petits , chei les LacédlrHoniens , (d) pot- 
tofent des Bâtons , de différentes fortes : maïs 
à A ihénes ce n'étoft pas la mùàe ; on paffo* 
même pour vain & orgueilleux , fi l'on portoit 
tm Bâton. Mr. Dtihër u&xt un autre exemple, 
iqfa'fl a trouvé dan* (*) FiUT ARQUf , & tfè 
"cVft , dit-il, un Roi des Lacédémomcns y Èury- 
, . bia- 

(m) De MilitiA KoTMn. Lib. V. Dial. XVIII. pag. ztd. 
Edit. Plantin. 

(£j De Expedt't. Çyr. h\h. II. Cap. 5; $. 7. Ed. Oxon. 
(e)' Nctf. in Tbeefp^ra% €h*¥*ttet. Cap. 5. 
(d) Voicz aufli Mtf&JLSK/S, Laconk* M fiel fan t Ga^ 17. 
{/) ln Ki>. ThemijtwL pag. 417. E. 
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hiadty qui lève auflî le bâton contre Tbémifto* 
de. le vois cet exemple , rapporté encore pat 
Ça) Elien, qui parle àEurybiade Amplement 
comme Lacidimonieni Plut arque ijie lui don- 
ne pas (b) non plus It titre de Roi^ mais feule- 
ment d' Amiral. Il n'y a que (c) Corne'lius 
N e' P o s , qui le fait Roi ; quoi qu'il ne fût pas N 
même du fang Roial, félon (d) Hérodote; 
ainfi que Ta remarqué feu Mr. Pe'rizo- 
NiUS (e). 

Entre les Notes Géographiques, îl y en a 
une, que fa longueur a fait renvoier tout à la 
fin des Addenda. L'abrégé que nous allons en 
donner, fera comprendre l'érudition & les re- 
cherches curieufes de Mr. IVaJfe en ce genré. 
C'efi la defcription & l'Hiftoire de Cyzique , . 
faitieufe Ville de VAJte Mineure , près de \ Hel- 
lefpont. Cette Ville, dit nôtre favant An- 
glois, étoit fituée, félon Ptolome'e, au 
ff. degré de Longitude, & au 41* degré, dix 
minutes, de Latitude: fous les Monts Didy* 
me & Adraflie, comme il paroît par (/) Zo- 
Sime, & par Plût arque (g). Elle avoit un 
Fauxbourg,que (b) Procope appelle Artace ; 
& il eft parlé d'une Montagfîe de même nom , 
dans (0 Etienne de Byz**ce j & d'une 



. {k) D$ B$iU ffffiç. JLib. U Cap. z$. (/) Vo«. 'AfTrff** 



Fou- 



(a) V*r. Htft. Lib. XIII. Cap. 40. 



. {b) VU fitpr. Ôt s*4p9phtbem> pas.ll4.fi,. 

(g) Tbtniftocl. Cap. 4. (d) Lib. VIII. Cap. 4*. 
{e) In d. L ^AtliAn. if) Lib. 11. Cap. 31. 
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Fontaine, dans le Poëme des Argonautes (*) 
attribué à Orphe'e. DiODORE de Sicile (4) 
& Polyen font mention d'un endroit du 
Territoire de Cyzique, qui s'appelloit KAî{«i : 
& le dernier femble renfermer dans ce Terri- 
toire tout le Païs qui eft entre leFleuve£/fy<?, 
& Harpagc'e. Strabon {jd) dit que les Dotions ^ 
anciens Habitans de Cyzique du tems d'Ho- 
me're, s'éiendoient depuis le Fleuve EJepe y 
jufqu'à celui de Khyndaque , & aux Marais de 
Dafcylce. Pausanias (e) donne aufli claire- 
ment à entendre , que Plie de Proconéfe ap- 
par^enoit aux Cyzicéniens. Strabon (f) j 
joint la Ville de Priape , & le Païs tfAâraftée. 
De forte que le Khéteur (g) Aristide a 
pû dire véritablement, que leTerritoire de Cy- 
ztque nuroit fuffi à plufieurs Peuples. Cyzique 
étoit (b) fituée & dans une Ile, & dans une 
Prefqu'ile: la Ville étant moitié dans Pile, 
moitié dans le Continent. Deux Ponts f 

qu'ALE- 

(*) Verf. 524. dit Mr. Waflï. Je ne trouve là rien , mais 
au verf. 492. Kpjfrjj vif 'Aprax/jj ôcc Et le Poète parle 
de cette Fontaine , comme voiu ne de V Heliefoont. J oignez - 
y le Scholiafte &\ Apollonius , fur ^irgonam. I, 957* ou les 
mêmes mots le trouvent. ' 

(b) Lib. XIII. Cap. 50. (c) Stratège?». Lib. 11. Cap. 24. 

(d) Lib. XIII. pag. 878. Edit. ^imjlel. 

(e) ^Arcad. feu Lib. Vill. Cap. 46. 

(g) Panevyrù. CyiSc Tom. I. pag. 258. Ed. Oxon. (p. 416» 
Ed. Gentv.) 

(h 1 ^Apollon. Ttyod. Argon. Lib. I. verf. 956, & feqq. Voler. 
Tlacc* Lib. II. verf. 630, Ôcfeqq. ^Ariiî/d.ubl fupr. p<tj, 237, 
( 4T4",4*5. ) > §teph*n* VOC. KvÇ*. Qvnl* Tlift, Lib. 1 % 
£icg. X. verf. 29,30, 
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Qu'Alexandre le Grand y avoit {a) fait 
faire, réunîflbient ces deux parties. Elle étoit 
fort grande. Strabon lui donne (b) plus 
de cinq cens Stades d'étendue. Du tems de 
(<r) Cice'ron elle étoit la plus célèbre de 
toute VAfie. Elle eut (d) divers noms, Arc- 
tonnéfe> Dolionis , Dindymis. Un Poète (e) La- 
tin Tappelle, la froide Cyzique;c f cd feulement 
à caufe de fon air groflîer , à ce que dit (/) 
Isac Vossius. Elle fut bâtie dans la 
XXIV. Olympiade, félon Euse'be (g)i 
trente-quatre ans après Troie , félon (h) un au- 
tre Chronologie. Velle'Ïus Paterculus 
(/), & Strabon (k) la donnent pour uneCo- 
lonie des Miléfiens. Aristide (/) fait remonter 
plus haut fon origine: il dit qu'elle fut fondée 
par Apollon lui-même, qui y avoit un Oracle 
fort célèbre* Mais la chofe eft rapportée plus 
dîftînâement dans les Fragment <]ui nous 
relient de (m) Conon. Cyzique, dit-il , Fils 
d 1 Apollon , Roi des Pélasgiens en e Thejfalie y 
étant charte de là, avec fes gens, par les E0- 
liens\ bâtit une Ville de fon. nom dans une 
Prefqu'ile QAfie. Il époufa enfuiteC/y//, Fille 

de 

{a) Pline, Hift. Natur. Lib. V. Cap. 32. Strabon , Lib. 
XU. pag. *6i. (b) Ibid. 

(c) Orat. pro Ut. Manit. Cap. S # 

(d) Pline , ubi fupr. StePhan. 

{e) Propert. Lib. III. Elcg. XXhverf. ï. 
(/) Obferv. in Catult. pag. 107. (g) chrome pag. no # 
(h) Au&or Chron. Pafibal. (i) Lib. II. Cap. 15. 
(k) Lib. XIV. pag. $41. (/) Ptnegyr. Cjzjc. pag. 

(m) Apud P6*r. Coi 18*. Cap. 41. pag. 450. 

S s 
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de Mirvpt , Roi des environs du Rhyndaque ; j 
À par* là il Ce rendit puiflaqt. Les Argonautes 
étant abordez fur Tes côtes , Jafon le tua fans 
le connoître. Comme il ne lattfoit point d*Er> 
fans , les Pélasgiens changèrent leur Gouver- 
nement en Autocratie. Mais dans la fuite 
les Tyrrbéniens les chafférent de Cynique : (a) 
& ceux-ci à leur tour furent châtiez par un 
Corps àtMilefietis % <\o\ les aiant vaincus , s'éta- 
blirent eux mêmes dans Cyzique. Voilà qui I 
concilie les diverfës opinions, & qui fert auffi 
à expliquer un partage (h) d'OviDE, que < 
Scaliger avoit (c) mal entendu. Du refte, 
la grande antiquité de Cyztque paroît par les 
caraâéres d'une (d) Infcription qui fe voit en- 
core aujourd'hui lur un Marbre apporté de 12 
i Vcmfe. Mais cette Ville étoit coniidérable 
par bien d'autres endroits. Florus parlant 
félon l'exaéte vérité , & non en Rhétoricicn f 
la repréfente (*) comme ornant les Côtes 
d'4fie 9 par fes Murailles, fa Fortereffe, fon 

Port , 

(4) Mr. W*ffi ici , comme ailleurs , rapporte feulement 
l'Original. La Verfion Latine eft extrêmement fautive 
en cet endroit. Car le Traduôeur, ponr n'avoir pas 
compris une figure de Grammaire (MiÀifW!cwv fiolpee 
W)c4(ravrtç s'exprime comme û les Tbyrrémtns etorenc 
demeurez feuls maîtres de CytSqut* après avoir chafle les 
VcUsgims , qui» félon lui, font les mêmes que les Milé- 
fitnsï Je fuis furpris» que Thomas Gale* qui publia ces 
Fragmens de Comn en 167$. parmi fes HiftorU Poi'tt'14 
Script *res <Amiq. n'ait rien dit lur une û mauvaife Ver- 
fton. 

(è) Trift. 1,10,30. (é) ln Ènftb. num. 74J« P*g» 4*. 
(d) Voiez la Patétogrâfhi* du }? .Mont faucon , pag. 141 1 144* 
(4) Lxb. IHt Cap. j, nmn. i|« 
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Port f tes Tours de Marbre; & il ajoûte, que 
A/Iithridàtt tonrrta contr'elle toutes fes forces, 
fa tenant une autre Rome. Ses Bâtimens (*) 
Publics étotent de la dernière magnificence; 
fur tout un de fes Temples (*) qui , pour fa 
grandeur & fa beauté , a été mis par quel- 
ques-uns (0 au rang des Merveilles du Mon- 
de* Il y avoit deux Ports i qui fe pouvoient 
fermer , & plus dé d*ux cens endroits k tenit 
des Vâiflèauî : (d) trois Arcefiaux, un pour 
les Armes, le fécond pour les Machines de 
-Guerre y le dét&fer pour tes Munitions de bou- 
t?he. Trois Archîteâes f en titre d'office, 
«voient foin des Edifiées Publie* , & des Ma- 
thitifcs. Près (e) d'une de fes Portes, nommée 
VTtachia , on vpiok fept Toùrs , où il te formoit 
un Echo, qfti rtfpetoit plusieurs fois les mé- 
t«es mots. Le (jfj) lieu ,o\à s'aflerabloit leCon- 
feil de la ViHe, etok bâti forts aucun Gkm^ât 
de minière , que les Poutres pouvoient être 
ôtées & remifes , fans que rién appuiât l'édi* 
fi ce. Le Rhéteur Aristide avùît fait une 
Harangue (£) entière à la louange des Bains 

de 

(a) çArijlid. udî fupr. pag. H9t& ftqq* Plîn* Hift. Nat, 
Lib. XXXVi. Caf. 1$, Xiphilin , in uintontn. Pfa , pîig. 799. 

(b) On peut voir les remarques de Mr. Maffon itnr ce . 
Temple, dans -Tes Colteftanea , à la tête dé l'Edition d*^- 
riT?/^ publiée a 0x/ôr</ par Mr. jtafc , ( fur l'année de 7* 

167. $. i-o.) 

(e) Maltl. pag. 3^4. Chrome. ^Alexandrin, pag. 264» 
Strabon, Lit). Xil. pag. 861,862. . 

(*) Hift. Nat. Lib. XÏXVI. Cap. 15. 

(f) ibïd. 

(g ) Avant foh départ de CyzJqn*. Voiez la V, Haran- 
g*e Sacrée , pag. 350. (624. ) ôc les ColUftanea dé Mx* 
Majfin, ubi lupr. $. 14. 
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de Cyzique. Les Arts Méchaniques fleuriA 
foient dans cette Ville. Vitruve, grand 
Architeéte, (a) vante &$ Triclwia , ou Sales 
à manger. Les Statures de Cyzique , • dont un 
Antiquaire de nos jours (£) a donné la figure , 
étoient célèbres (c) pour la beauté & la bonté 
de leur coin. \azTtinture de Cyzique étoit paffée 
en proverbe, dès le tems du Poëte (d) Ari- 
stophane. Sous les Empereurs il y avoir (e) 
divers Corps d'Ouvriers , entr'autres de ceux 
qui (/) travailloient en laine, & qui étoient 
obligez de fournir tous les ans au 1 réfor Pu- 
blic un certain nombre d'Habits , pour les Gens- 
de Guerre. L'/rô, qui croît dans le Païs de 
Cyzique, eft la(^) meilleure, au jugement 
d'H e'r op h i l e , (h) Médecin fort ancien. 
D'autres Villes ont pris leur nom de quelques 
Habitans célèbres : mais un Roi a pris de celle- 
ci le (/) nom tiAntiochus le Cyzicénien. A 

l'égard 

(a) De *Archite&Hr. Lib. VI. Cap. io. 

(b) 2*<g*r , Thefaur. Brandenbur^. Part. I. pag. 490. 

(c) Suid<is y v oc. KvÇtKyvot çocTfytç. 

(dï In Pace , verf. 1176. Voicz Suidas & Héfychius , au 
mot B&ppcc KvÇtKwfr. 

(s) Voiez le Code Theodofien ,Tît. de MurileguUs &c. & là- 
detTus Jaques Gêdefroi f TOttl. 111. pag. 504,506, 509. 

{ /) Unyfi. Voiez Soumette, Hift. Eccl. Lib. V. Cap. 15. 

*£v t£5 nepipvptiv, dit Mr. PT^. Je ne fai, d'où 
il a tiré cela, je vois même que Mr. Fabricias , Biblioth. 
Gyac. Tom. Xllu pag. 1S7. 0Ù il donne une lifte de tous 
les O.ivrages de ce Médecin , citez par les Anciens , n'en 
indique aucun Tlepï Mupiïv. A Pégard de la chofe mê- 
me , ce n'eft pas iVrû du Païs de CyzJcjue , qui pnflbit , 
chez les Anciens, pour la meilleure j mais celle a'itlyrie. 
Voiez DIOSCORIDE, Lib, I. Cap. 1. THEOPHRASTE , Hift. 
fiant. Lib. VI. Cap. 28. PLINE , Hift. Nat. Lib. XXI. Cap. 7. 
(i) Parce qu'il avoit été élevé à Cyzjqw. Joseph. 

*Anti<j m 
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^ Tégard des Loix,(*) Strabon compare cel- 
les de Cyzique avec les plus excellentes des 
Villes du Monde les mieux policées, comme 
àes.Rbodiens,ée Marfeille, de Carthage. Sous 
l'Empire de Valentinien^ Cynique avoit de (î 
bonnes murailles , qu'elles étoient imprena- 
bles, au jugement (^)d'AMMiEN Marcellin*' 
Là on gardoit aufli les (V) Tréfors des Empe- 
reurs. Philippe Aridée , Roi de Macédoine, 
F avoit en vain (d) aflîégée, en l'Olympiade 
CXI V. Et elle foûtint, en (e) l'Olympiade 
CLXXIII. le choc de Mithridate , qui vint 
fondre fur elle avec trois cens mille (/^hom- 
mes. Voici du refte le différent fort qu'elle 
eut, depuis les plus anciens tems. Comme 
elle étoit fans murailles, du tems que {g) Xer- 
xès, Roi de Perfe, fit fon Expédition dans 
VAfie Mineure , elle fe rendit à fes Satrapes. 
Elle (h) abandonna le parti dés Athéniens, en 

l'Olym- 

*Antiq. Jud. Lib. XIII. Cap, 10. J. I. C'eft ^Antiochus , Fils 
d' \AntioibHs Sidérés, &. de Cléep Atre > ôcFrcrc deMéred'^*- 

tiothus Grypus , Roi de Syrie. 

(a) Lib. XII. pag, 862. 

(b) Lib. XXVI. Cap.*, pag. 50p. Ed. Valef. Cronov. * 

(c) Mnri ellin. • ibi d . 

(d) Diodore de Sicile, Lib. XVlll. Cap. 5*. 

(e) Ou plutôt, en l'Olympiade 176. Tan àt^owe 6t<* m 
(/) STRABON dit , que Mithridate avoit cent cinquan- 
te mille hommes d'Infanterie, beaucoup de Cavalerie, 
& quatre cens VahTeaux : Lik. XII. pj»g. 862. 

(g) Hérodote, Lib. VI. Cap. 33. Mais il s'agit-là de 
Darius, Fils d y Hyfiafie 9 Père de Xerxès. 

{h) C'eft ce que l'on trouve dans DIODORE de Sicile, 
iib. XIII. Cap. 40. Car Mr. Wajfe ne cite ici aucun ga* 
rant de ce fait. J'ai fuppîe'é ou re&ifie' , ou rappor- 
té plus diftinftement , quelques autres Citations 5 &t 
mieux rangé les chofes en certains endroits. Il y a ua 
peu de confufïon dans toute cette Noie. 
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VOlympiade XCUI- vomi hrafyhnh la fit ren^ 
trer fous leur qbéïlTance. Quelque terris après, 
elle tut (a) prife par Minfare t Amiral des Z,*- 

çédérnomens\ & auffi tôt reprife, elle retourna 

à fes anciens Maîtres. Vers ces tems-là, elle 
fut enviroqpée de piurailles, comme on (£) 
peut l'inférer 4e Xe'nophqn. Elle rendit 
d§ grands fervices ^ux Romains (c) dans leur 
Guerre zytzMitbrtdate\ à caufe de qupi ils (d) 
lui accordèrent des honneurs confidérables , & 
une augmentation de Terreç. Sous Augufte^ 
(e) aiant fait mourir quelques Citoiens Ro- 
mains dans une Sédition, elle fut réduite en 
fervitude,& perdit fes Privilèges, Mais (/) cet 
Empereur la rétablit pçu de tems après, en fon 
premier état, Tibère depuis , fur je ne fai quel 
prétexte, lui ôt* de nouveau & liberté» Sous 

PEm- 

(4) Diod. dt Shih Lib. XIII. Cap. 49, & feq. PlrtAtch. 
vx \Alcibtad. pag. 207. 
(b) Je m'imagiBc que Mr. W*ft infère cela , de ce 



que dit Xl'nOPHON, Hift. Gr^c. £ib. I. Cap. 1. $. 9. 
en parlant de l'Expédition d 9 ^ila'biade , pour reprendre 
Crz.t'<jut* dont Mindare s'étoit rendu maître $ c'eft qu'^f/- 
*4r«fc haranguant fes Soldats, leur reprélentoit la ne'- 



ceflîté d'attaquer les Ennemis par mer & par terre, Se 
de forcer les MURA7W-S de la Ville : M Or< &vuyx>j Un nui 
v*vpx%fi* » koù viÇopecxw » **' Tf/%«f*«#rîv. J e voi au(U 
que FkONTIN , Ùrr<uwm* Lib. lll. Cap. 9. dit qu'^/a^/W* 
MUR OS [Cyzici] iranftendit. On peut confultcr là-dcfiTus 
la Note de Mr. Oudtndorp, le nouvel Editeur. 

(*) ^m#» ,De Bell. Mithrid. p. 220, & feqq, Eiit. Sttph. 

(d) StrabêH , Lib. XII. pag. 862, 863. 

(e) Dion Caffius , Lib. L1V pag. 6or. H. «Sty/>. 
Chron. ad Ann. 199*. Il n'y a rien de cela dam Str*b9* f 
que Mr. Wfijfe cite aufli. 

(/j Pun Ç*ffw, ibid. «ij. 
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Vl£mpire de Julien (a) les Cyzkeuiens député* 
rent à cet Empereur, pour demander que les 
Temples du Paganifiî)efuflent rebâtis chez eux. 
Dans la révolte de Procope contre Jes Empe- 
reurs^/*»*/*/*» & Vakns Cynique fut pri- 
Jfc par un des Capitaines de cet Ufurpateur, 
Depuis elle alla de plus en plus en décadence, 
nvec l'Empire Romain, dont elle faiCbit partie. 
X^es Sarazins la prirent fous Conftamn Pogo- 
nate , environ Tannée 67 $*• de Nôtre Seigneur 
J e/s us- Christ, (c) Ces Barbares ne la 
gardèrent pas long tems : leur Flotte y fût brû* 
lée entièrement, par l'invention du Feu Greç % 
que fournit Çallinique , Architeâe Egyptien. 
£#es SarazÀns depuis ruinèrent (d) Cyziqut, 
lous Conftantin Copronyme , en l'an 760. Elle 
av oit été déjà preique réduite en cendres, & 
une grande partie engloutie , par un Tremble* 
n>ent de Terre qui arriva en Tannée (e) 5-43, 
le 6. de Septembre. Sous l'Empire à'AUxis 
Comnéne, (/) les Turcs la prirent encore une 

fois 5 

(a) Swmtn. H. Eccl. Lib. VI. Cap. 15. 
<*\b)- ^4mm, M*re$ll. Lib. XXVI. Cap, S. 

(c) Ctdren. pag. 437. Voicz auflS Z$nare> Annal. Lib. 
XIV. Cap. 20. 6c Cantdcuz.en. 

(i)XEDRPNUS alimhi , dit Mr. Waffè. Je ne trouve 
cela nulle part dans cet Htftorien. 

Et non pas CCCCXLUI. comme dit ici Mr. Wafe* 
qui ne cite aucun garant. Mais cela eft rapporté par 
Ce'drl # NUS, qui marque ainû* le jour du'Trcmblc- 
ment de Terre , & Ylndiftîon VI. pag. 307. Ed. Bafïl. 
Voiez auflS TbtophAnc , cité par le P. PAGI, in Ann. 543, 

(/) En MCXVI1I. dit Mr. W*fle. Mais cela arriva 
p lutteurs ^innées auparavant. Car iKl'a tiré fans dou- 
te ée THiftoiic â*<Aiéxis Cmntnt^ écrite pa* Unnc fa Fil- 
le, 
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fois; mais on la reprit fur eux, après les avoir 
bien battus. 

Il y auroit beaucoup à dire fur ce qui regar- 
de les beaux génies & les Savans de Cyziqne. 
Mr. Wafie fe contente, dit-il, de toucher en 
peu de mots cet Article. Cependant il donne 
un Catalogue d'Ecrivains, ou autres Hommes 
Illuftres de Cyzique, qui occupe près d'une 
page. Aucun de ces Auteurs n'eft parvenu 
jufqu'à nous. 

Finissons cet Extrait, en rapportant le 
jugement que Mr. Duker porte, dans fa Pre- 
face^ touchant l'Auteur, ou les Auteurs, des 
Scholies Griques. Car il eft de l'avis de Henri 
Etienne , qui a cru, (a) que ces Scholies ne 
font pas d'un feul , mais de plufieurs Gram- 
mairiens^ qu'elles ont été enfuite raffemblées 
peu -à peu en un corps par d'autres. C'eft auffi 
l'opinion du grand (b) Casa ub on, & du 
célèbre (c) Mr. Fabricius. Le Maniifcrit 
de Cajfel la confirme : car il n'y avoit d'abord 
qu'une partie des Scholies imprimées; & on y 
▼oit enfuite beaucoup d'additions d'une main 
plus récente. Dans les Scholies mêmes on 
trouve les noms de trois anciens Grammairiens, 
Antylle y Afclépius , & Phébammon. Suidas 
parlé d'un (d) Sabinus , qui avoit écrit des Corn* 

men- 

lc, Ub. VI. pas loin de la fin 5 ou il s'agit de chofes 
pafiees long.tems avant Tannée m«. qui eft celle ou 
cet Empereur mourut. 

(a) Pag. 575. & 585. (h) In Dhc L«ert. Lib. III. § 47. 

(c) DC Thucyd* $. é. (d) Voc. Z*p7voç. 
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ihentaires far Thucydide: & U faut y joindre 
Evaporas de Linde , dont le même Léiico- 
graphe cite un (^) Ouvrage où il traîtoït les 
Queftions Grammaticales qu'on propofoît fur 
1-Hiftoiré de Thucydide. Pour ce qui regarde 
le tems, auquel ont vécu ces anciens Inter- 
prètes de nôtre Hiftorîen , on ne peut rien dé- 
terminer de certain , par les Scholies mêmes. 
Sabinus , à ce que dit Suidas , floriflbit fous? 
l'Empereur Hadrien. Vossius (h) fait vivre An* 
tylle & Afclépius du tems de Valentinien , Va* 
lensj & -Gratte*. Mr. Fabricicjs foupçonne 
que le Rhéteur Phébammon étoit contemporain 
de Synéfius, c'eft à dire, qu'il vivoit fous le 
régne à'Arcadiusi On lit en un (c) endroit des 
Scholies qu'un Empereur Romain fit mettre 
à Byzance , dans le Cirque, le Trepié du butin 
fait fur les Perfes, lequel Paufanias avoit dé- 
dié à Apollon. L'Auteur de cette Note n'a pû 
vivre avant Conftantin le Grand, qui eft celui, 
par ordre duquel lesTrépiez de Delphes furent 
tranfportez à Conflantinople ; fur quoi on ren- 
voie aux favantes(^) Notes de l'Illuftre Baron 
DE SiMNHEiM fur Callimaque. Dans une au- 
tre (-#) Scholie, Gre'goire de Nazianze 
eft cité: par conféquent celui, de qui elle eft 
n'étoit pas plus ancien que l'Empereur Julien. 

De 

♦ 

T a) Tiïv irap* Qovxt$fSy Çfroupivw K*rk AéÇtv. Voc. 

Kb) Di Hijtgrc. Omis* Lib. II. Cap. i*. 

(c) in Ltb. I. Cap. ï 3 2. (d) ln Hymn. in Dtl. 9*2.391. 

(*; In Lib. III. Caf. J7. 

ïoto> VIL Part JI. 
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De là il paroi t auffi, qu'il étoit Chrétien, auflî 
bien que l'Auteur d'une (a) autre Scholie, qui 
fait allufion à un (A) PajGTage des AH es des 
Apôtres. Le fameux Bélifaire , qui vi voit lous 
Juftin'ten , eft cité dans une des Scholies parti- 
culières (c) au Manufcrit de Bâte. 

Quelques-unes des Scholies fur Thucydide fe 
trouvent mot à mot dans Suïdas; & cela 
donne lieu à la même queftion que Ton fait au 
fujet de celles Arijiopbane y favoir» qui eft le 
Çopifte, ou l'Auteur du Lexicon, ouïes A u- 

Spurs des Scholies? Mr. Duker croit, que c'eft 
utdasj puis qu'il cite Marcellm y que Ton fait 
certainement être moins ancien <\xfAntylle & 
qu'Jftl/ûius. Mais il trouve auffi vraifembla- 
ble, qu'aux anciennes Scholies on enaajoûté 
quel ques-unes tirées de Suïdas ; & il f infère dW 
exemple qu'on en voit àlamargeduManulcrif 
de la Bibliothèque VUtrecbt. 

N'oublions pas un ornement très -utile, 
<yi r on n'a eû garde d'omettre dans cette Edi- 
tion; ce font deux Cartes , ajuftées à THiftoi- 
re de Thucydide , Tune de l'ancienne Grèce ; 
l'autre, de la Sicile ancienne. Dans un coin 
de la dernière, on voit à part la Ville de Syra- 
eufe, & fes environ*. 

(*) In lit. in. Cap. *t. num. 7* (0 sAifa , XVII, ui 

(t) In f*g, 2*4, 
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ARTICLE IL 

Tut Vfefkluefs , *nf Exceffency of 

the Christian- Révélation , 
fendei againfi îhe Objeâtons contatôd in à 
iate Book % httitled, CitRiSTi anit* as 
ol<f as the Création &c. By jAKtES FosïtR , 
The Second Edition , w/w tbè Addition of 4 
Pejifiript. L on don: Prinred for J. Nooit 

Ac. M. DCC. XXXI. 

C'eft-à-dîre: 

ÎJtJiUitiy la Vérité, & fÉxcelience dte la Re>- 
Wlation C h re'tie n ne, défendues 
contre un Livre publié depuis peu f qui a 
pour titre : h a Religion Chrétienne aujji *n- 
tienne qne la Création &c. Par Jaques 
F aST er» En grand Oéiave , pagg. 367. fans 

[ la Préface. Seconde Edition , augmentée 
d'un Pojkrit. A Londres , chez J. Noon, 
1731. 

NOtt&l'avîdtis bien cru v que le Livre dô 
; Mr; TiND Ati, dont nous donnâmes 
l'Extrait , ne demeurerait pas fans réponfe. l{ 
en a para plusieurs* Voici celle, qui paflfe 
pour la; plus folide, la plus précife, & la plus 
dégagée de tout ce qui peut donner prife à 
VAdverfaire. Au® a-t-elle été fi bien reçue 

Ta 4a 
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du Public, qu'il a fallu la rimprimer en moîi^ i 
d'un an. Nous allons en rendre un compte 
exaâ, & aqffi étendu , que le demande l'im- 
portance de la matière. 

L'Auteur fait, dans fà Préface, quel- 
ques remarques fur "les progrès & les caufës 
de l'Incrédulité, parmi les Anglois. Tout le 
monde, dit-il, s'apperçoit qu'elle s'eft depuis 
peu extrêmement accrue. Cela paroît d'autant 
plus étrange, que nôtre Siècle fe pique beau- 
coup d'examiner tout avec liberté, & de ne 
recevofr ni rejetter aucun fentiment en matiè- 
re de Religion, que fur de bons fondemens. 
Je ne prétens point déterminer certaines cau- 
fes générales , auxquelles on puifle attribuer 
çet effet ;. moins encore décider pofitivement» 
que l'Incrédulité vient toûjours de quelque 
motif vicieux, ou de quelque Paflîon déréglée. 
Il y a une infinité de Préjugez , par lesquels les 
Hommes fe laiffent féduire imperceptiblement, 
encore même qu'ils aient un bon Efprit, & un 
Cœur honnête. On ne fauroit connoître avec 
certitude les principes & les vues, qui influent 
fur les opinions de telle ou telle perfonne en 
particulier ; cela eft refervé pour le jour auquel 
les fecrets de tous les Cœurs feront découverts. 
Le plus loin qu'on peut aller ici, c'eft de dire 
en général, que ce qui fait des Incrédules, 
c'eft un manque de fincérité, ou quelque mé* 
chanceté^ ou une erreur volontaire. Mais ces 
accufations vagues font auffi aifément inten- 
tées par les Bigots & les Entboufiajles , contre 
ceux qui combattent les fauffes Religions; que 

par 
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. par les Défenfeurs de la Vraie Religion , con- 
tre leurs Antagoniftes. Quoiqu'il en foit,ajoû- 
te l'Auteur, je ne faurois pafler fous filence 
un Préjugé bien fort & très-commun, qui por- 
te vifîblement les Incrédules à fe déclarer con- 
tre la Religion Chrétienne, Préjugé, auquel les 
Chrétiens eux mêmes donnent lieu entièrement, 
& dont par conséquent iln'eft pas hors de leur 
. pouvoir d'arrêter l'imprefiion , comme il n'a 
tenu qu'à eux de la prévenir: J'entens celui que 
forment les corruptions dans la Dodhine, & 
les Superftitions groffiéres dans le Culte, par 
lesquelles ils ont défiguré la fimplicité & la 
beauté du véritable Chriftianifme, & dont ils 
ont exigé la créance & la pratique avec plus 
d'ardeur, que de ce qui regarde les Devoirs 
mêmes de la Morale. Les Ennemis de nôtre 
Sainte Religion, fans fe donner la peine d'exa- 
miner ces lortes de chofes étrangères, les ont 
confondues avec les Véritez les plus eiïentiel- 
lcs qu'elle enfeigne; & ainfi ils ne l'ont con- 
damnée que fur un faux expofé. Trifte ré- 
flexion ! Que les Chrétiens fourniffent eux- 
mêmes aux Incrédules les armes dont ceux-ci 
peuvent le fervir contr'eux avec le plus defuc- 
cès! mais, d'autre côté, preuve certaine de 
l'efprit fuperficiel & du peu de jugement avec 
lequel les Incrédules s'y prennent fur de tels 
points: puis que, de la manière qu'ils agif- 
fent,ils ne rendent pas aux Ecrivains du Nou- 
veau Teftament la juftice la plus commune que 
l'on doit à toute forte d'Auteurs. Outre que, 
6'il faut ainfi prendre de la féconde main les 

T 3 . prin* 
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principes d'une Religion > & la rejetter avant 
que de l'avoir examinée en elle-même; îl iTy 
a plus de régie par où Ton puiflèdiftinguer U 
vraie Religion d 9 avec les fauffes; & il ne fera 
pas poffible qu'aucune Révélation , que Dieu 
veuille communiquer aux Hommes , s'établiflê 
dans le monde , quelque parfaite qu'elle {bit, 
& quoi qu'elle porte avec foi fes Lettres de 
créance les plus authentiques & les pins éclat- 
tantes. 

Ceft néanmoins le tour qu'on a pris dans le 
Livre intitulé , La Religion Chrétienne aujft an- 
cienne que le Monde &c. quoi que l'Auteur faf- 
fe quelquefois femblant de vouloir rendre fer- 
vice à cette Religion , en la ramenant à fa 
pureté. Mr. Foster déclare, qu'en pu- 
bliant fes remarques fur cet Ouvrage, il nes'eft 
point attaché à fuivre fon Adverfaire pié-à pié, 
& examiner Chapitre après Chapitre ; parce 
qu'une grande partie de ce qu'on y trouve , eft 
hors du fujet ; & pour le relie, les mêmes iên- 
timens font fouvent répètes , par-ci par-là , iâns 
beaucoup de méthode ou de liai fon. Il fuffi- 
foit d'en prendre la (ubftance, de la réduire 
à certains chefs , autant que la caufe du Chrif- 
tianifme y peut-être intérefTéc. Nôtre Auteur 
ne va pas non plus jufqu'à contefter tous les 
principes fur lesquels Mr. Tindal fait le plus 
de fond: car quelques-uns, dit-il, étant bien 
expliquez (en quoi l'Ecrivain, que je réfute, 
manque beaucoup) me paroiffent vrais : il n'y 
a que les conféquences, qu'il en (ire, qui foient 
faulfes & fophirtiques. 
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Le corps de l'Ouvrage commence par un 
Préambule, ôà Mu Fojler témoigne d'abord 
une noble confiance en la bonté de fa eau fe (a). 
Bien loin de trouver mauvais , que les Incrédu- 
les propoftnt leurs objeâions, ou de vouloir 
leur Ôter cette liberté, il confent & il fouhaitte 
même qu'ils puiffent fans crainte lever le maf- 
que , & attaquer directement de toutes leurs 
forces. Cda même que la Religion eft de la 
£lus haute importance pour le Genre Humain, 
fait, félon lui, qu'il doit être d'autant plus per- 
mis de l'examiner & d'en difputer librement : 
tout ce qui fent la gêne & la contrainte à cet 
égard, eft non feulement un attentat fur les 
droits naturel! les plus facrez de tous les Hom- 
ïries, mais encore un deshonneur pour la Re- 
ligion elle-même- (£) „Ne nous épouvantons 
„ pas des conféquences. La Vérité toê fauroit 
„ jamais foufFrir de l'examen le plus ifévére 
9 , d'une Raifon impartiale ; & il eft de Tinté- 
f , rêt public du Genre Humain , que la F auf- 
f , ftté foit découverte. Depuis peu d'années 
on a publié divers Livres en faveur de l'In- 
f , crédulité, fur tout celui qui a pour titre, (r) 
j, Difeours fur les Fondement fcf les Raïfins de 
9 , la Religion Chrétienne &c. Bien loin que de 
f , tels Ecrits aient porté du préjudice à la Re- 
„ ligion Chrétienne, ils lui ont été fort utî- 
n les, en ce qu'ils ont engagé ^lùfieurs excel- 
„ lentes Plumes à en entreprendre la défenfe, 



& 



(4) Pag. x, érfuiv. (b) Pag. s. 
\e) fax feu Mi| Ollint, çubii* en 1724, 
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„ & à mettre les preuves de fa Divinité dans 
„ un plus grand jour, qu'on n'avoit encore 

fait. Je ne doute pas, que l'Auteur du Li- 
„ vre , intitulé , Le Chriftianifme auffi ancien 
„ que le Monde, ne donne auffi occafîon à des 
„ Détenfes , où Ton prouvera fi folidement 
„ l'excellence & les avantages de la Révéla* 
„ tion Chrétienne, que cela fervira à affermir 
„ dans fa créance les perfonnes qui cherchent 
„ la Vérité fincérement & fans prévention. Si 
„ leDifcours fuivant contribue quelque chofe 
„ à ce bon defTein, je n'ai pas befoin, ajoute 
f , nôtre Auteur, d'une plus ample Apologie. 

Il rend enfuite juftice, autant qu'il peut, au 
mérite de fon Adverfaîre , & à fa manière d'écri- 
re. Après quoi, il établit (a) clairement l'état 
de la queftion; ce qui étoit fans doute fort né- 
ceflaire. Il ne s'agit point ici de V excellence fu* 
frême Çs 5 immuable de la Religion Naturelle , ni 
de favoir, fi cette Religion, qui fait la partie la 
flus grande de beaucoup & la meilleure du Chrif- 
tianifme , eft auffi ancienne que le Monde , & auffi 
étendue que la Nature Humaine. Il n'eft pas 
queftion non plus de favoir, fi le principal def 
fein de la Révélation eft d'éclaîrcir, d'expié 
quer, de rétablir cette Religion primitive dans 
fa pureté & fa perfeéHon originale y d'aider & 
d'avancer la pratique exaâe & unîverlelle de 
fes Devoirs; ni enfin fi la Raifon eft nôtre Ju- 
ge en dernier reffort fur toutes tes matières à 
examiner en fait de. Religion, & une Régie par 
laquelle on doit juger de la Révélation elle- 
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même. On admet l'affirmative, fur tous ces 
points; & ainfi on en parle toûjours comme dç 
Principes reconnus de part & d'autre. Mais 
voici les chefs auxquels on réduit tout ce de 
quoi on ne convient pas avec Mr.Tindal. Ces 
chefs font au nombre de cinq, qui occupent 
autant de Chapitres. 

Dans le I. nôtre Auteur traite des avantages 
de la Révélation , fur tout de celle de l'Evan- 
gile f comme auffi de Y utilité des Miracles & 
de la force des preuves qu'on en tire. 
. Le II. Chapitre eft cmploié à juaifier la con* 
duice de la Providence , en ce qu'elle ne rend 
pas abfolument universelle la connoijfance de la 
^Révélation Chrétienne. On prouve que cela eft 
compatible avec les Perfeélions de D i E u , 6c 
par conféquent avec l'idée d'une Révélation 
véritablement Divine. 

On fait voir dans le lit. Chapitre , que , mal- 
gré J'éloîgnement des tems, nous avons des 
raifons fuffifantes pour être convaincus de 
^authenticité, de la crédibilité \ & de la pureté 
des Livres du Nouveau Teftament; & que les 
perfonnes mêmes du commun font en état de 
juger, lî une Religion Traditionelle eft véritable f 
ou fï elle a été corrompue. On répond en mê- 
me tems aux difficultés , par lesquelles Mr. 
ïindal a prétendu prouver que l'Ecriture eft 
d'une obfcurité à ne pouvoir fervir de Régie 

fÛ Le IV. Chapitre contient une défenfe géné- 
rale des Commandemens Pofitifs de la Religion. 
Après quoi on juftifie en particulier, dan* le 
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V. & dernier Chapitre, les Infirmions Pqfititeî 
de la Religion Chrétienne. 

L Sur le prémier chef, Mr. Fofter prévient, 
♦vaut toutes chofes, (a) une objeétiori qu'on 
pourroît lui faire ;c'eft qu'il femble fuperflu de 
«'attacher ici à faire voir V utilité de la Révéla* 
tion, & en particulier de celle de Y Evangile y 
puis que l f Adverfaire femble en convenir. Car 
il dît t (b) que , quand les Hommes ne font pas 
f attention qu'ils doivent à la Religion Naturel- 
le, il peut alors être digne de la Bonté de D I E ù> 
d 9 envoier quelques Perfo$tnes y pour les raPpeller 
à une plus exaéle otfervation de cette Religion 
$rès*parfaite. Il reconnoît aûffi en un autre 
endroit, qu'il y a des preuves fuffifantes de la 
miffion de Notre Seigneur j e' s u s-C h ri s t. 
J'ai rapporté (c) ailleurs le partage tout du long; 
il fuffit d'y renvoyer. Ce font-!!, dit nôtre 
Auteur, de grands aveus,mais qui ne s'accor- 
dent nullement ni avec quantité d'autres en* 
droits du Livre , dont il s'agit ; ni avec lès 
principes généraux fur lesquels on raifônne 
dans tout l'Ouvrage; puis que, félon ces prin- 
cipes, il eft impoffible que la Religion Chré- 
tienne > qui certainement n'a pas été révélée à 
tous les Hommes f & qui renferme des choies 
purement pofitives , foit une Révélation Divi- 
ne. L'Auteur du Cbrifiianifme auffi ancien que 
4e Monde veut manifeftement réduire le Genre 

H*. 

{*) Chap. I. pag. 7 , ér fiùv. 

(êi) Chrifiidmty fis êld *i thi CrtMm, Pag. %%% 

14 Tom, vl, jag, affo, zéi % 
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humain \ la féale Religion Naturelle; tt s'il 
relève les forces de la Raifon , c'eft pour affoi- 
fclir ou détruire entièrement l'ufage de la Révé- 
lation. Ainiï tout ce qu'il dit quelquefois de 
la Religion Chrétienne, comme s'il en recon- 
noiflbit la divinité, n'cft qu'une raine échap* 
patoîre, une porte de derrière , qu'il fe refer- 
ve en cas de befoin. C'eft ainii au moins que 
la plûpart des Leôeurs l'entendront , félon 
toutes les apparences : & l'on n'en a vfl aucun 
qui en jugeât autrement II eft donc néceflàt* 
re de prouver, qu'une Révélation n'eft pas inu- 
tile , & de montrer la foiblefle des raifons, 
d'où l'on a prétendu înferer le contraire. 

Void les fondcmens, auxquels elles fe ré- 
duifent. (a) „ Si Dieu a donné une Loi aux 
„ Hommes , il doit leur avoir donné auffi des 
„ moiens fuffifans pour la connoître; autre- 
ment il n'auroit point atteint le but qu'il fe 
„ propofoit en la leur prefcrivant; une Loi 
„ ceflant d'être Loi , dès- là qu'elle eft înintelli- 
f , gible. Si, en tout tems, DiEU a voulu 
v que les Hommes parv'mffent à la connoijfance 
3 i de la Vérité \ fa SagelFe & fa PuilTance In* 
9I finies, ont pû auffi, en tout tems , trouver des 
9 , moiens fuffifans pour rendre les Hommes 
„ capables de connoître ce que fon Infinie 
v Bonté vouloit qu'ils fi&fTent. . • (*) Si Dieu ne 
„ s'eftjamaispropofé que les Hommes fufTent, 
f , en aucun tems, fans Religion, ou en euflènt 
v de faulTcs ; & s'il n'y a qu'une vraie Reli- 
gion, 

(«) Ckrifiiémtj fcc. pag. * (*) IM. pag. $* 
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99 gion, qu'ils ont tous été obligez de croi- 
„ re, & de profefler; je ne vois pas qu'il y 
ait aucune hétérodoxie à affirmer, que les 

. „ Moiens néceffaires pour parvenir à cette Fin 
„ de la Sagefle Divine, doivent être auffi uni- 
„ verfcls & aufli étendus, que la Fin même; 
„ ou que tous les Hommes, en tout teins, 
„ doivent avoir eû des Moiens fuffifans pour 
,, découvrir tout ce que Dieu vouloit qu'ils 
„ connuflent, & qu'ils praticaffent^, .. Or 
„ l'ufage des Facultés /par lesquelles les Hom- 
„ mes font diftinguez des Bêtes, eft le feul 
„ moien que nous ayons pour Juger, s'il y a 
„ un Dieu, & s'il s'intereiïè aux affaires hu- 
fl maines, ou s'il a donné quelques Loix. aux 
„ Hommes, & quelles font ces Loix. 

On peut accorder tout cela , (a) répond Mr. 
Fofter^ fans que la Révélation en foit moins 
utile Tout ce que Yingénieux Auteur eft en 
droit de prétendre qu'on lui accorde, c'eft que 
la Raison ^ commune à tous les Hommes, eft 
capable de découvrir tous les Principes & les Pré- 
ceptes de la Religion Naturelle, qui font de 
quelque importance. Mais , dans cette fuppô- 
fition, tout ce qui s'enfuit de-là , c'eft que la 
Raifon peut produire cet effet défîrable , & non 

. pas qu'elle le produit a infailliblement. Il eft clair 
au contraire, qu'elle peut ne pas le produire 
que les Hommes > avec toutes leurs Facultez 
Raifonnables , peuvent ignorer quelques gran* 

des 

: 
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des & effentielles Vérités de la Religion Na- 
turel le & de la Morale* La Raifon ne fert , 
qu'autant qu'on la culture. Les Véritez les 
plus évidentes d'elles-mêmes , demeureront 
inconnues, -fi Ton manque d'attention. Ce 
même Homme, qui en faifant un bon ufage 
de fes Facultez, auroit été en état de juger 
fhinement de la manière dont il faut fe con- 
duire dans chaque cirçonftance de la Vie; fera 
abruti par des Préjugez groffiers , qui ne lui 
laifferont que peu de fentiment de la différen- 
ce éternelle qu'il y a entre le Bien & le 
Mal, & qui le livreront prefque entièrement 
à la conduite de fes Inclinations & de fes Par- 
lions animales. 

La feule chofe, qui rendroit une Révélation 
abfolument inutile, ce feroit , fi la Raifon 
pouvoit noti -feulement amener les Hommes à 
la connoiffance de la Volonté deDiEU, mais 
encore fi -elle -les y amenoit toûjours aâuelle- 
ment. Il fàudroit qu'elle fût un moien infail- 
libles & non pas Amplement un moien fuffifant 
pour obtenir cette fin. Mais cela ne s'accor- 
de point avec'la qualité A'Agens Libres , & 

Sar-là propres à dépendre d'un Gouvernement 
/loral : caraéfcére , qui renferme nécessairement 
dans fon idée le pouvoir de choifir entre ufer 
ou ne pas ufer de la Raifon , & par conféquent 
celui de fe plonger , par la négligence ou l'a- 
bus de cette noble Faculté , dans la plus grof- 
fiére & la plus déplorable ignorance. Et cet 
état de corruption , qui , par la même raifon 
que chacun peut s'y trouver, peut être auffi 

uni- 
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univerfel; l'avantage d'une Révélation fer* 
toat-à-faitaaiTi grand , que fi les Hommes igno- 
raient inévitablement les grandes & importan- 
tes Ventes de la Morale; Car il n'eft pas 
queftion de foroir, comment ils s'égarent, Û 
c'eft faute de Facultet Naturelles, ou manque 
d'attention, & pour ne pas ufcr de leurs Fa* 
eultez comme ils dévoient Dans l'un àt dan» 
Vautre cas , ils ont . certainement befoin d'être 
redreflèi; & une Révélation' extérieure,, qui 
viendra diffiper leurs Erreurs , les pins dangereo» 
les où une Créature Raifonnablepuifle tomber f 
ne pourra qu'être fouvcraiuement avantagea- 
fe, auflibienqu'unepreuvemanifettede la grau ^ 
de Bonté du Conducteur Suprême de l'Univers. 

Ainfi on a beau faire de pompeufes décla- 
mations for la fuffiûnce de la Raifon Humai- 
ne: elles feront certainement de très-peu do 
poids contre ce que nous apprend une obferva* 
tion confiante de la manière dont les Hom- 
mes en gênerai fe: lervent de leur RaiTom 
C'en un point de fait inconteftable , qu'il 
tff a rien à; qui le commun des Hom- 
mes aît plus de répugnance, qu'à refléchir fé- 
ffeufement, à examiner, à raifonner fur des 
idées claires & dlftinâes , en matière même 
des fujets de la plus haute importance. Leur 
indolence fait qu'ils fe contentent des princi- 
pes communément reçus, & qu'ils lès em- 
bralTent par une foi implicite. Leurs Panions 
& leurs Préjuge»! les empêchent d'examiner 
avec un efprit impartial. S'ils ne font bien in- 
ftruits , (j les opinions laines , à force de leur 
être inculquées, ne s'impriment dans leurs 

Ames, 
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Ames , ils deviennent aifément comme ces 
Sauvages groffiers , qui, quoi que douez de 
Haifon & du pouvoir de réfléchir , n'ont aucu* 
jne idée raifonnable & bien digérée des points 
fondamentaux de la Religion & de la Morale. 

En effet, qu'eft-ce qui diftingue les Nations 
les plus polies du Monde, d'avec les plus bai* 
bares, fl ce n f eft une meilleure Education, & 
une meilleure Inftruâion ? Les Hommes de 
tout Païs n'onfrils pas également la Faculté de 
raifonner? Et cependant on voit fleurir dans 
quelques-uns les Sciences , la Politefle, les 
juftes idées de Dieo, de la Nature Humaine, 
Se de la différence éternelle & immuable entre 
le Bien & le Mal; pendant que les autres font 
couverts d'épaiiTes ténèbres d'Ignorance & de 
Préjuges , fi bien que, pour la forme extérieu- 
re, on ne peut guéres diftinguer les gens de ces 
PaïVlà d'avec les Bétes. Il eft clair auffi,que f 
dans toutes les Parties du Monde, & dans tous 
les Siècles, le Commun Peuple a donné tête 
baiflée dans la Religion établie, quelque ab» 
iurde & extravagante qu'elle fût ; & eft demeu* 
ré enfuite opiniâtrement attaché aux principes, 
bons ou mauvais , qui lut avoient été infpirei 
par l'Education. Cbe2 les PaUm, jufqu'àau* 
Jourd'bui , l'Idolâtrie & les Superftitions les 
plus monftrueufes ont été reçues & pratiquées 
ayee tout le refpeâ & le zèle imaginable. Dan» 
lès Pats Catholiques -Romains y on voit les plus 

frandes corruptions du Chriftianifme, & de la 
îeligion même Naturelle, embraflees & dé* 
fendues avec ardeur , comme des cbafcs dont 



Digitized by Google 



2<>4 BlBLTOTHEQJrÊ DB L f EûROPfe f 

la créance & Pobfervation font feules capables 
de rendre les Hommes. agréables à Dieu. Le 
Peuple ne vient jamais à foupçonner, qu'il foit 
poffible qu'aucune partie de la Religion, qu'il 
profeffe, fe trouve fauflè. Au contraire, il fern- 
ble croire que ce foit un péché d'avoir feule- 
ment quelque doute là-de(Tus ; ce qui rend 
prefque invincibles les erreurs où il eft plongé* 
Mr. Tindal avoue lui-même , que , malgré cet- 
te fuffifance & cette perfeâion de la Raifon 
Humaine, qu'il prône tant, le Génre Humain 
eft fort fujet à fe laifTer tromper , & entraîner 
aifément dans les Superftitions les plus ridicu- 
les & les plus pemicieufes ,& à avoir un attache- 
ment bigot pour des principes , qui fappent les 
fondemens de la Religion & de la Vertu. 

Cette ftupidité, & cette foumiffion.aveugle, 
cd matière de Religion , n'eft pas un foible par- 
ticulier à nôtre Siècle. Il a été très-fenfible 
dans les tems que le Chriftianifme commença 
de paroître. . Les Opinions & les Pratiques du 
Genre Humain étoient alors très- corrompues, 
& la corruptipn prefque univerfelle , dans le 
Monde* IL eft aifé à nôtre Auteur de le (a) fai- 
re voir, & par rapport aux Paient , & par rapport 
aux Juifs. Mais c eft à quoi nous ne nous ar- 
rêterons pas. La chofe en elle-même,. & la 
conféquence qui s'en rire naturellement en fa- 
veur de l'utilité de la Révélation Evangélique, 
font fi claires, que Mr. Fofter dit, ty) qu'on doit 
avoir prefque honte de s'étendre là-defTus. 

L'A u- 

(4) Paj. 1$ , &fmv. (*) Pag. 24. ... 
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L'AUTEUR du Chriftianifme auffi ancien 
. $r#<r /<? Mande , prétend qu'il répugne aux Per- 
fections de la Divinité, de dire, (a) que la 
plus grande partie du Genre Humain fe trouve 
dans un état -déplorable , faute d'une Révélation , 
que Dieu, par fa Sageffe infinie , n'a pas jugé 
ù propos de leur communiquer , du moins avec 
l'évidence née eff aire pour la leur faire reconnaître 
iff recevoir (b). Si par-là il entend, que les 
Hommes doivent être capables de découvrir, 
à la faveur de leur Raifon , les Régies qui fuf- 
fifent pour leur Bonheur préfent& avenir , à quoi 
fe réduit tout ce qu'il a avanùé dans le para- 
graphe précèdent ; cela ne prouve point l'inu- 
tilité de la Révélation, puis qu'avec toute cet- 
te capacité naturelle , les Hommes peuvent 
ignorer quelques unes des parties les plus ef- 
lentielles de la Religion Naturelle, & tomber 
dans une fi grande & lî univerfelle corrup- 
tion , qu'il y aît.très-peu d'apparence qu'ils 
en foient jamais délivrez, $t beaucoup d'ap- 
parence au contraire qu'ils s'y enfoncent de 
plus en plus, fans quelque fecours extraordi- 
naire du Ciel. Or c'eft-là fans doute un état 
fort déplorable , quoi que les Hommes y , 
foient , non faute de Révélation , mais par 
leur propre faute. 

Mais peut-être veut-on dire, que, DiEtf 
ne demandant rien de fes Créatures , qu'à 
proportion des lumières & des lecours qu'elles 
ont, félon les circonltances où elles fe trou- 
vent} 

(fi) CbriftUnhy &c. pag.ij*. (*) Pag. t$ } &fuiv é 

Tom t VU, Part, II. V 
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vent ; & les Hommes , de quelque Religion qu'ils 
f oient , niant un droit égal à fes faveurs , pourvu 
qu'ils foi en t également Jincéres ( ce font les ter- 
mes de Mr. (a) Tindal) il s'enfuit de- là, que 
le Genre Humain ne fauroit être dans un état dé- 
plorable, faute de Révélation. Voici ce que nô- 
tre Auteur répond à l'objeâion , prife en ce 
fens-là. 

Je ne vois, dit- il, aucun fujet de douter, que 
les Hommes puifTent être de bonne foi dans 
leur créance, & cependant ignorer quelques- 
unes des Véritex que nous regardons comme 
des principes effentiels de la Religion Natu- 
relle. Dans le Monde Païen , il y a eu 
des gens atnfî attachez à l'Idolâtrie. Plufieurs 
perfonnes d'entre le Peuple, dans les Païs Ca- 
tholique s- Romains , font de très- bonne foi, mal- 
gré leur ignorance & leurs fuperftitions. Ou , 
pour dire la même chofe en d'autres termes, 
les préjugez de ces gens-là > font ,/finon invin- 
cibles , eû égard à la force de l'Education, 
de l'Exemple, de la Goûtume,& d'autres ck- 
conftances; du moins tels , qu'on peut s'y 
laiffer féduire & y perlifter* avec un bon cœur, 
une bonne intention , ua defir & un foin de 
bien faire , à proportion -des connoiflances 
qu'on a. Si Mr. Tindal tombe d'accord de 
cela, comme il le doit, à moins que de vou- 
loir être lï peu charitable que de regarder tout 
ce qu'il y a jamais eû dans le Monde d'Igno- 
rans, d'Idolâtres, & de Superftîtieux, comme 
corrupteurs volontaires des lumières de laRai- 

fon, 

♦ 
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ion , & par conféquent hors de toute efpéran- 
ce de Salut ; la queûton fe réduit à favoir, G f 
nonobftant la fincérité de telles gens qui cxcufera 
leur ignorance, & leur rendra Dieu favora- 
ble, l'état, où ils fe trouvent, quoi qu'il no 
fbît pas au fond abfolument miférable & des* 
efperé (ce que les plus raifonnablcs Avocats 
de la Révélation n'ont jamais pcnfé) ne peut pas 
néanmoins à jufte. titre être appellé déplorable! 
Il faut certainement ou. le reconnoître tel, ou 
prétendre qu'il ne revient aucun avantage aux 
Hommes de bien comprendre la nature & 
les perfeâions de Dieu , d'avoir des idées 
raifonnables de la Religion daus toutes fes 
parties & fes dépendances , de connoître 
exactement les Devoirs de la Morale , & leurs 
vrais principes: maïs que, ppurvû qu'on agif- 
fe fincérement , c'eft la ménie chofe à tous 
égards, par rapport à ce que la Religion con- 
tribue à nôtre Bonheur, de fe conduire par en- 
thoufïafme , ou par une véritable Piété ; d'avoir 
une Dévotion qui élévè, ou qui abaiflè nos 
Efprits: de pratiquer tous nos Devoirs envers, - 
D 1 Jûu & envers nos femblables , en leur don* 
nant une jufte étendue, & les accordant toû- 
jours bien les uns avec les autres, ou de rév 
duire toute la Religion à uneSuperftition aveu- 
gle & infenfée, que l'on met au deffus de la 
vraie Probité & des Régies immuables de la 
Vertu; en un mot, qu'il eft indifférent d'être 
prefque entièrement plongé dans une condition 
égale à celle des Bêtes, ou de penfer & d'agir, 
en tous les cas , d'une manière convenable à 

V iz la 
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la dignité de nôtre Nature* Qui oferoit foûte- 
nir un fi étrange paradoxe? Peut-on fur tout 
en venir là, uns fe contredire, lors que l'on 
fait proteffion, comme PAuteur du Chriftia- 
nifme aufli ancien que le Monde, d'avoir un grand 
zélé pour ramener la Religion à fa fimplicité 
& à fa pureté, & de crier à tue tête contre la 
Superftitîon?Ces Superftitieux de tous les Siè- 
cles , dont on fait de fi horribles peintures , foi t 
qu'ils aient été de bonne foi ou non, doivent 
fans doute avoir été dans le plus déplorable 
état du monde : & une Révélation , qui les au* 
ra délivrez de leur ignorance & de leurs préju- 
gez, fera le plus grand bienfait qu'ils puflent 
recevoir de la Bonté de leur Créateur, 

Ce qui eft fujet à faire illufion ici,c'eft que f 
fous prétexte que tous les Hommes, de quel- 
que Religion qu'ils foient,pourvû qu'ils foient 
également de bonne foi, ont un droit égal à la 
faveur de Dieu; on s'imagine qu'ils feront 

également récompensez , ou qu'ils jouiront d'un 
égal degré de Bonheur ,dans la Vie à venir. A 
la vérité, ils feront également recompenfez, à 
proportion des progrès qu'ils auront faits , & 
des Devoirs dont ils fe feront aquittex: mais 
cependant Içs degrefc de leur Félicité peuvent 
être très- dilFérens & très - inégaux. L'Equité 
même demande qu'ils le foient, félon nôtre 
Auteur & il a de très -grandes raifons de le 
croire. Car i°. Deux Hommes peuvent être 
également de bonne for , & néanmoins leurs 
difpofitions ou leurs habitudes morales être plus 
fortes & plus parfaites dans l'un que dans l'an* 

trc. 
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tre. Ainfi, par une fuite de la nature même 
des chofes, l'un a plus que l'autre de ce qui 
fait la perfeâion de la Nature Humaine, & le 
feul fondement du Bonheur d'un Etre Raifon- 
nable. Car cette capacité ne dépend pas, 
comme l'infinuë Mr. Ttndal (a) , des Organes 
du Corps 1 mais des difpofitions morales de 
l'Ame. Et il n'y a aucune raifon de fuppofer, 
que ces difpofitions foient changées en un in- 
ftant,auffi-tôt que l'Ame eft feparée du Corps , 
ou que ceux en qui, pendant cette Vie, leur 
accroiffcment aura été confidérablement em- 
pêché par des circonftances accidentelles, fe 
trouvent tout d'un coup les poffeder dans le 
même degré de perfeâion, que d'autres, qui 
s'étant trouvez dans des circonftances plus fa- 
vorables, ont cultivé leurs bonnes difpofitions 
autant qu'il étoit pofiïble* 

2,0. De deux perfonnes , également fincé- 
res, l'une peut être tenue à des Devoirs beau* 
coup plus étendus & plus difficiles, à propor- 
tion du plus de lumières & de fecours qu'elle 
a. Comment fuppofer alors une entière égali- 
té dans la récompenfe? Sur ce pié-là, il n'y 
auroit au fond aucune récompenfe pour les 
Aâions les plus généreufes, & les plus gran- 
des Souffrances, auxquelles on s'eft réfolu 
pour avancer le bien du Genre Humain , fi 
ceux qui n'ont rien fait ni foufFertde telétôienfc 
recompenfez dans le même degré, uniquement 
* caufe de leur fincérité égale , & parce que 

P r0 * 

. (*) ÇhriftiAnity &C» pag. 417. 
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probablement ils fë feroîent conduits de la mê- 
me manière, s'ils fe fuflfënt trouvez dans les 
mêmes circon (lances. Un tel principe eft pro- 
pre à décourager la Vertu , & il eft en même 
tems injurieux à la SagefTe & à la Juftice du 
Conduâeur de l'Univers; Ajoûtez à cela, 
que les Difpofitions morales, comme toutes 
les autres Habitudes, fe fortifient par les oc- 
cafions fréquentes qu'on a de les exercer, & 
par conféquènt la capacité naturelle du Bon- 
heur croît à proportion.' 

3°. Enfin , ceux qui ont eû une connoif- 
fance plus étendue & plus diftinftede leur De- 
voir, s'ils y «manquent , feront certainement 
punis avec plus de rigueur, que les autres qui 
ont eû moins de lumières & de fecours pour 
s'avancer dans la Vertu ; c*eft un principe de 
l'Equité Naturelle. Il faut donc, pour garder 
une jufte proportion , que ceux qui fe font 
mieux aquittez de leur Devoir aient auflî à ef- 
peper une plus grande récompenfe. En fuppo* 
fant même le contraire , il faudroit dire qufc 
moins on a de connoiiTance, non feulement de la 
Révélation, mais encore de la Religion Na- 
turelle, & mieux c'eft pour chacun. Car, de 
cette manière, pourvû qu'on fût de bonne foi % 
& qu'on agît félon fes lumières, & félon ce 
que demandent les circonftances particulières 
où l'on fe trouve > quelque peu confidérable 
qu'il fût; on feroit fûr d'une égale récompen- 
fe; & on ne courroit d'ailleurs aucun rifque 
d'être puni davantage , comme ceux qui aiant 

de 
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de plus grandes connoiflances , ne les mettent 
pas à profit. 

Puis donc qu'une Révélation , en fournîf- 
fant aux Hommes de plus grands fecours pour 
cultiver leurs Difpofitions morales, leur donne 
le moiea d'obtenir de plus grands degrez de 
Bonheur, dans un© autre Vie ; elle feroit, par 
cette feule raifon, d'une utilité inexprimable; 
& l'on pourroit dire véritablement, que , pour 
n'avoir point de Révélation, les Ignorans & 
les Superflitieux font dans un état déplorable , 
quoi que leur lincérité leur faffe trouver grâce 
devant Dieu* 

Voici une autre raifon, dont Mr. Tindal 
fe fert, pour montrer que la Révélation eft 
inutile, (a) „ Quand Dieu, dit il, auroit de 
„ tems en tems parlé à tout le Genre Humain, 
„ dans les différentes Langues qui s'y font in- 
^ troduites,& que par miracle les termes dont 
„ il fe feroit fervi, au r oient donné les mêmes 
w idées à tout le monde, il n'auroit pû parler 
„ plus clairement, qu'il n'aifait par la natu- 
„ re même des Chofes, & par les rélations 
que la Raifon nous découvre entr'elles". 
Mais, (b) répond nôtre Auteur, lors que les 
j Hommes ne font point attention à la nature 

* des Chofes, c'eft tout de même que fi Dieu 
ne leur avoit point parlé du tout. Si un Hom- 

* me travaille à difliper les erreurs d'un autre en 
' matière de Morale, dira t-on que fes inftruc- 

* tions font hors de propos & de nul ufage ? Et 

* font 

tf (*) chriftianity &c. pag. 27. (6) Fag. 34» 
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font-elles moins néceffatres ,parce que Dieu 
a découvert clairement les mêmes Véiitez par 
la nature des Chofes, à celui qui efl dans Ter- 
reur, aufli bien qu'à celui qui veut l'inllruîre? 
Un Homme, qui aâuellement n'entend point 
ou ne voit point , a autant befoin d'être in- 
firuit , que s'il étoit naturellement fourd ou 
aveugle. 

De plus , fi Dieu parlait au Genre Humain , 
en forte que par miracle les termes dont il fe fer- 
viroit portaient les mêmes idées dans l'efprit de 
tout le monde, il donneroit par-là aux Hommes 
une connoifïànce aûuelle de leur Devoir; au 
lieu que, de la manière dont il parle par la 
nature des Chofes, il ne fait que les rendre 
capables de le découvrir ; c'eft à-dire, qu'ils 
peuvent le connoître, ou ne pas le connoî- 
tre. 

Il faut avouer, qu'une Révélation extérieure 
efl fujette à être corrompue, auffi bien que 
celle des lumières de la Raifon. Mais fi on 
lailfe à chacun l'ufage libre de cette Révélation, 
elle ell de fa nature , par rapport au Com- 
mun des Hofnmes, pourvû qu'ils la consul- 
tent fouvent, un moien plusfûr de fe garantir 
des Erreurs & des Corruptions groffiéres, que 
s'ils étoieot tous abandonnez à la conduite de 
leur propre Railbn. l/ufage de cette Faculté 7 
qui fuffit pour fe faire de juftes idées deDx E u, 
& des principes eirentiels de la Religion & de 
la Morale demande plus de réflexion, qu'on 
n'en doit attendre d'eux, généralement par- 
ant. L'indolence, le défaut d'exercice, l'at- 
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tachement à leurs affaires, les Plailïrs de la 
Vie, les empêchent de faire de grands progrès 
dans de telles recherches. Pour s'épargner la 
peine de penfer, ils ont beaucoup de penchant 
à fe contenter d'une Foi implicite , par où 
ils fe laillent aifément entraîner dans les Su- 
perditions les plus pernicieufes. Une Révéla^ 
tion fixe, qui donne des Régies de Morale 
claires, intelligibles, & complétiez, prévient 
beaucoup tous ces inconvéniens. Si on prend 
la peine de lire avec foin le Livre, où elle eft 
contenue, à quoi il eft plus facile d'engager les 
Hommes, que d'obtenir d'eux qu'ils refléchif- 
fent autant qu'il faudroit pour en découvrir 
d'eux-mêmes chaque partie ; les plus (impies 
peuvent être alfez bien inftruits des Perfeâions 
de Dieu, & de la nature de la vraie Reli- 
gion, pour éviter les deux extrémités vicieu- 
fes , l'Irréligion , d'un côté , & de l'autre la Sa* 
perjiition ou VEnthoufiafme. 

„ Il est (a) impoflîble, (objeâe encore 
Mr. Tindal) que, dans un ou plufieurs Li- 
^ vres, quels qu'ils foient,on donne des Ré- 
v gles particulières pour tous les cas qui peu- 
v vent fe préfenter" : ainfi il faudroit alors mê- 
me ( c'elt -à-dire, en fuppofant que D 1 e u eût 
parlé à tous les Hotrtmes, en leurs diverfes 
Langues, & que les termes, dont il fe feroît 
fervi, euflent miraculeufement donné les mê- 
mes idées à tout le monde) „ il faudroit, en 
ce cas-là même, avoir recours à la Lumié- 

(a) Chriftianhjr ôcc, pag. 27. 
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f> re Naturelle, pour apprendre ce qui efi de 
fî nôtre Devoir dans la plûpart des cas; vû far 
» tout le nombre infini des circonftances qui 
„ les accompagnent, & qui variant Tans cefle, 
„ peuvent rendre une même Aâion bonne ou ! 
99 mauvaife , félon qu'elles font différentes îm* 
n preflions fur les Hommes". Mais (a) cela 
prouve feulement, que tout ce que la Révéla- 
tion peut faire, c'eft de donner des Régies gé- 
nérales pour fe conduire dans toutes les circon- 
ftances; après quoi chacun doit confulter fa 
propre Rai fon , pour appliquer ces Régies aux 
cas particuliers. Ceft de quoi on convient, 
& qui ne fait rien au fujet* Car l'Homme qui 
connoît le plus exaâement & le plus parfaite- 
ment la Loi Naturelle, n'a dans fon efprit que 
des Principes généraux, & non pas une Régie 
particulière pour tous les cas poflîbles. Ainfi 
une Révélation, qui enfeigne tous les mêmes 
Principes, la plûpart très aifex à appliquer aui 
cas particuliers, doit être aufli utile, que la 
cohnoifTance qui s'en aquiert par les lumiè- 
res feules de la Raifon. 

Dans un autre endroit, (J>) où Mr. Tin* 
dal difpute contre feu Mr. Clarcke ,il parle 
ainfi : Je penfe que ce n^eft pas faire honneur à , 
la Révélation extérieure , que de dire , comme 
ce Dofieur le foûtient de toutes fes forces ^qu y el- 
le s 9 efi établie dans le monde , lors que la Lumiè- 
re Naturelle étoït en quelque façon éteinte ; puis 
que , dans cette fufpojition , une Religion dérai* 

fon- 

W *ag. 37» W ChriflUmtj &C, pag. 381. 

1 

1 • 



Digitized by Google 



. Oiïebre ^Novembre Décembre 1731. jif 

fbnnàble auroit akjji atfémeM fait fortune , qu'une 
Religion raisonnable. Le fëns & le but mani- 
fefte de cette objeéHôn eft d'infinuer, qu'il eft 
indigne de la Stgefle de Di eu, de révéler ex- 
traordinairement fa Volonté aux Hommes , lors 
qu'ifs ont corrompu les idées de la Religion 
Naturelle, c!'eft-à-dire , lors que la Révéla- 
tion leur feroît la plus utile, & par conféquent 
qu'il ne peut jamais le faire, puis qu'autrement 
la Révélation feroit entièrement inutile. Nôtre 
Auteur examiné au long (*) l'argument , dont 

TAdverfaire fe fert, pour établir un raifonne- 
ment fi étrange ; c'eft la pofiibilîté qu'il y % 
qu'une faùfle Révélation trouve créance , auflî 
bien qu'une Révélation véritable, en fuppor 
fant une corruption générale du Genre Hu- 
main* Il s'agit uniquement de favoir, fi la 
Religion Chrétienne, confiderée en elle-même, 
éft raifonnable, digne de Dieu, propre à re- 
drefler les erreurs du Genre Humain, à le cor- 
riger de fes Vices, à avancer fa plus grànde 
Félicité; s'il y a des preuves fuffifantes de la 
mifiïon divine de ceux qui ont enfeigné cette 
Religion: & non pas li, nonobftant tout ce* 
la, il a pû arriver que les Hommes la rejet- 
taffent,& qu'ils embraflaffent plûtôt une faufle 
Révélation, fuppofé queDiEU eût permis que 
quelqueEfprit Malin eût fait des Miracles pour 
la confirmer. La vérité ou la faufleté d'une Re- 
ligion ne dépend nullement des opinions & des 
préjugez des Hommes. Du refte , plus on 

fup- 

M Pag, 38. &fmv. 



Digitized by Google 



yi6 Bibliothèque de i/Europb, 

fuppofera la corruption des Hommes univer- 
felle, & plus il eft certainement digne de la 
Bonté & de la Sagefle deDiEU, d'y apporter 
du remède par une Révélation extraordinaire. 
LeTuccès de ce remède n'eft pas non plus une 
chofe dont il y ait lieu de defefperer. „Pofbns 
„ que les Hommes aient en quelque manière 
„ perdu les idées de la Religion Naturelle, & 
„ que les principes mêmes, dont ils ont retenu 
„ quelque chofe , fe trouvent fi fort corrom- 
„ pus , qu'ils leur foient de très peu d'ufage , 

de forte qu'on puifle même mettre en quef- 
„ tion , s'il ne vaudroit pas autant qu'ils 
„ n'euffent point de Religion. Il vient alors 
„ de la part de Dieu un Meflager extraor- 
„ dinaire, qui fait des Miracles grands & in- 
„ conteftables. Ces Miracles frappent leurs 
„ Efprits, & les convainquent qu'il y a quel - 
„ que chofe d'extraordinaire dans la Commifc 
„ (ion de l'Envoié célefte. Ils demandent leur 
„ attention , & l'obtiennent , pour la Doârine 

qu'elle enfeigne. Ils contrebalancent leurs 
„ préjugez en faveur de la Superftition, où ils 

ont été élevez j ils les portent enfin à exa- 
„ miner avec foin & fans partialité la nouvel- 
„ le Religion qu'on leur annonce. Si lès 
v Dogmes font clairs, importons, utiles, & 
„ entièrement conformes à laRaifori;ne pour- 

ra-t-il pas arriver, que des Etres Raifonna- 
„ bles y aquiefeent , quelque corrompues 
„ qu'aient été auparavant leurs opinions?..... 

Les Créatures de Dieu, qu'il a douées de 
f , Raifon , dès qu'une fois elles ont corrompu 



■ 
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, la Religion Naturelle , font-elles donc dans 
, un état d'où elles ne pniflent revenir ? Parce 
qu'elles font fujettes à fe laifïer tromper, & 
à devenir pires de plus en plus, eft il im- 
poflible qu'elles ufent jamais bien de leur 
JRaifon> C'eft certainement une très- 
grande illufion , de prétendre, que les Hom- 
mes ne fauroient juger de la Vérité & de 
l'Autorité Divine d'aucune Révélation par- 
ticulière, fans avoir déjà dans leurs Efprits , 
avant qu'on les leur propofe, de juftes idées 
de la nature de Dieu, des grands princi- 
pes & des Devoirs eflentiels de la Religion 
Naturelle. Cette fuppofition régne néan- 
moins dans tout le Livre de Mr. TtndaL... 
aïs il fuffit que les Hommes aient la Raifon, 
qu'ils veuillent alors en faire ufage comme 
faut ; ils fe feront bien tôt en général de 
les idées d'une Religion digne de Dieu* 
par- là fe mettront en état de juger fi une 
vélation eft telle. „ Suppofer le contraire, 
c'eft dire, que la Raifon ne lert qu'à former 
10s prémiers fentimens en matière de Reli- 
gion ; mais qu'aufli tôt qu'on s'eft égaré, 
es Erreurs font incurables , de forte que ce 
Ion le plus excellent de nôtre Créateur, & 
relui qui nous met le plus au deffus des Bé- 
es , devient alors inutile pour toûjours. 
>ux qui penfent ainfi,femblent n'avoir que 
es idées confufes , quand ils parlent de 
Homme comme d'une Créature Raifon? 
iable t capable de diftinguer les différences 
es Chofes : & cela fait qu'ils tombent là- 

„ deffus 
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v deflbs en cohtradiûion. Par exemple, veu- 
„ lent-iis exalter la Raifon , pour faire regar- 
„ der la Révélation comme inutile? La Rai* 
„ Ton alors peut beaucoup : elle eft fuffifante 

pour enfeigner aux Hommes tous les Prin- 

ctpes de la Religion Naturelle, & tous les 
„ Devoirs : quelque aveuglée *némer& cor* 

rompue qu'elle (bit > quelque, ignoxans, ou 
„ fanatiques, ou fnpetftitieux que Xbient leç 

Hommes, il eft toûjours en .leur pouvoir,, 
,> par un bon ufagç dç leurs. Facuïtex Natu-, 
,i relies , de découvrir tous les abus ., de re- ( 
^ connoître toutes les Erreurs y & .de venir à 
^ fe former de juftes idées de Religion. Mais. 
yj d'autres fois , dans la même vue de décré- 
y, diter & de détruire la Religion , on foûtient 
„ tout le contraire.. On nous dit 1 qu'une lira* 
à pie capacité de raifonner ne, met pas les 
^ Hommes en état dé juger fî une Religfon 
ïf eft raifonnable & digne de Dieu.; mais 
n qu'avant que de fe mettre à examiner & à 
„ décider cette queftion, il faut avoir aâuel r 

lement dans l'efprit de juftes idées de DaE>u f 
9> & des Loix de la Raifon, par lefquelles on 
„ doit examiner la Révélation. Changer ainfi 
$ï de principes, lêlon qu'on en a befotn, c'eft 
„ montrer cSairement, que ceux quife piquent 
,i le plus de Raifon ne fuivent pas toûjours la. 
^ Raifon. 

Nôtre Auteur montre enfuite, (*) qu'à l'ai?, 
de de la Révélation , un Athée même peut ve- 
nir 

♦ 

(*) Pag. 46 , & fi$h % 
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nir à fe convaincre de l'Exiftence d'un Dieu, 
qu'il avoit ignorée jufques-là. Pais il (a) fait 
une remarque à brûle- pourpoint contre fon 
Antagonifte, c'eft: que lui £ans doute, comme 
toute perfonnc fage & raifonnable, qui, fans 
prétendre en avoir une commiffion particulière 
du Ciel, fe mêle de vouloir reformer le* Er- 
reurs & les Vices qui régnent dans lé Monde, 
doit fuppofer que les Ignorans ,les Fanatiques, 
les Superftitieux, qui n^pnt-que des idées très* 
faufles de la Religion, font néanmoins capables 
de juger fi celles qu'il leur veut infpirer font di- 
gnes de Dieu: autrement- à quoi bon pren- 
droit- il la peine d'écrire r ou quel fruit pour- 
roit-il en efperer ? „ Je (£) m'imagine ( continue 
„ Mr. Fofier) que l'Auteur du- Cbriftianifrne 
„ aujfi ancien que le Monde croiroit avoir jufle 
-, rai fon de fe plaindre, fi l'on difoit que ce 
n'eft pas faire honneur à fon Livre, de fup* 
9t pofer que les Principes qu'il contient ,quet- 
„ que vrais & raifonnables, qu'ils foient, trou- 
„ veront bien des gens qui s'y rendront , parmi 
„ ceux qui ont groffiércment corrompu, les 
„ grandes Véritei de la Religion Naturelle, 
„ dans lesquels par conféquent /« L«i»fVr<rJVit- 
„ tutelle itoit en quelque façon éteinte ; puis que 
t , c'eft principalement pour l'avantage de s ces 
„ gens-là qu'il a pris la plume. Ainfi je ne 
faurois m'empêcher de croire, qu'on a au- 
tant de fujet de fe plaindre de lui, & qu'il y 
, a donné lieu, foit par inadvertence , ou fau- 
' te de candeur , lors qu'il dit la même cho- 

... ■ #> ne, 

(*) ?ag. 4» » à- f*iv. (*) lag- JO > f mv * 
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„ fe, & pour la même raifon, au fujet de la 
n Révélation Chrétienne. 

,, Cet ingénieux Auteur me pardonnera bien, 
„ fi j'ajoûte, qu'une Révélation Extérieure , 
n paroît beaucoup plus propre à reformer le 
„ Monde, dans l'état de corruption où il le 
„ repréfente, que les Ouvrages les plus judi- 
„ cieux & les plus exaâs d'un Homme, quel 
„ qu'il foit, qui parle feulement de fon chef. 
„ Car les plus excellentes Compofitions Hu- 
„ maines peuvent être négligées, ou lues avec 
„ nonchalance & avec prévention, faute d'une 
„ recommandation préalable, qui aît aflez de 
„ force pour l'emporter fur les Préjugez où 
„ Ton eft en faveur des opinions contraires, 
„ Mais les Miracles attirent fi puiflamment 
„ l'attention aux Do&rines révélées, que les 
„ Hommes fe portent d'eux-mêmes à les exa- 
,> miner, comme des points de grande impor- 
„ tance, à la confidération desquels ils font 
,, appel lez d'une façon tçute particulière. Ainfi, 

par le moien d'une Révélation, les Hommes 

peuvent s'inftruire aifément de bien des Vé- 
„ ritez qui leur étoient inconnues, & qu'ils 
,i auroient peut-être toûjours ignorées , fans 
„ en excepter les plus claires & les plus im- 
„ portantes; Véritez, que l'Indolence,, ou la 
„ Superftition, le refpeô pour la Tradition 
„ ou pour la Coûtume, & autres chofes fem- 
„ blables, les empêchoient de connoître, mais 

qui, quand ils viennent à les examiner avec 
„ fincérité & avec candeur, gagnent auffi-tôt 
„ Içur aifentiment. 

1 A Toc- 
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A l'occafion de ce que nôtre Auteur vient 
de dire des Miracles , il traite (a) la queftion, 
Si les Miracles feuls, & mis à part tout au* 
tre confidération , font une preuve décifîve de 
la Vérité & de la Divinité d'une Révélation ? 
Il eft de l'avis de ceux qui le nient , & qui 
croient qu'il faut faire attention à toutes les 
circonftances des Miracles, c'eft-à-dire, voir 
s'ils tendent à certifier une Doârine fage & 
fainte une Doârine digne de Di e u, pro- 
pre à avancer la Perfedion Morale & le Bon- 
heur du Genre Humain ,& fagement accom- 
modé à l'état & aux befoins de ceux à l'ufage 
desquels elle eft particulièrement deftinée^ ou 
li ce font des Miracles bienfaifans , & qui por- 
tent les cara&éres les plus brillans de Sagefîè 
& de Bonté , aufli bien que de PuifTance; de 
forte que^ fans la derrière des abfurditex , & 
fans contredire manifeftement la nature des 
Chofes, on ne puiffe les regarder, comme des 
opérations d'Efprits Malins. Voici les raifons, 
dont nôtre Auteur appuie fon fentiment. 

i°. Il lui paroît inconteftable , que des 
Etres créez d'un ordre fupérieur peuvent être 
capables de faire des Miracles réels; ou, pour 
dire la chofe en d'autres termes, que de tels 
Etres peuvent rendre un Homme capable de 
faire des chofes qui font au deffus des forces 
ordinaires de la Nature Humaine, & produi- 
re, par une opération invifible, des effets qui 

fur* 

Tom.FII. Part.IL g 
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furpaffent extrêmement l'aétivité naturelle des 
Inftrurnens immédiats & vilibles. 

a°. Comme nous 'ignorons les degrés de 
pouvoir , dont ces Etres fupérieurs peuvent 
être douex , & par conféquent le plus haut point 
de ce qu'ils font capables de faire, nous ne 
faurions avoir aucune Régie fûre, ni même 
probable, du moins dans la plûpart des cas , pour 
diftinguer les Opérations proprement divines, 
d'avec celles qui ne le font pas. Les effets 
mêmes ne fuffilent pas pour nous faire conclu- 
re, que Dieu en eft P Auteur, parce qu'il 
n'y a pas moien de fe convaincre qu'ils foient 
au delfus du pouvoir qu'il a donné à d'autres 
Etres* 

3°. Cela eft d'autant plus incertain, que nous 
ne ibmtnes pas a(Tûrez que Dieu ne puiffe, pour 
de bonnes raifons , permettre à des Etres Supé- 
rieurs & Invifibles , de faire de vrais Miracles , 6c 
même des plus furprenans. A la vérité , le Créa- 
teur aiant établi , pour le Gouvernement du 
Monde Naturel & du Monde Moral , des Régies 
générales, les plus fages & les meilleures qu'il 
fûtpoifible,iln'y a nulle apparence qu'il veuille 
lailfer à aucune de fes Créatures le pouvoir de 
violer ces Régies à fa fantaifie, par caprice, 
ou à mauvais defïein , ou toutes les fois qu'il 
lui prendroit envie d'amufer , d'étonner, ou 
de tromper celles qui font encqre plus igno- 
rantes & plus foibles qu'elle. Mais oserions* 
nous dire, qu'il ne puilfe jamais permettre rien 
de femblable, en aucune occafion que ce foit ? 
21 faudroit pour cela connoître toutes les fins 

pof- 
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poffibles, auxquelles une telle permiflion peut 
fervir ; & c'eft de quoi nous ne durions nous 
flatter fans préfomtion. 

Tout ce dont nous fommes certains ici, & qui 
fuit manifeftement,de laconfidération desPer- 
feâions Morales de l'Etre Suprême , c'eft qu'il 
ne foutfrira jamais que les Gens-de-bien , qui 
cherchent la Vérité fans prévention , foient 
infailliblement trompe^ , d'une manière qui 
tpurne à leur préjudice. Mais quoi que ce 
fpit-là une exception néceflaire, & qui peut 
avoir lieu en un grand nombre de cas différens, 
51 faut remarquer ici, qu'à parler en général, 
Içs Gens-de-bien , qui cherchent de bonne foi 
la Vérité, ne fauroient être trompez par au-* 
cups Miracles , s'ils ne les conlidérent pas 
feuls, mais joints avec la Doârine que l'on 
donne pour une Révélation Divine. De plus^ 
ij y a quelques cas poffibles , où les plus 
iîmples, & ceux qui font le moins d'ufage de 
leur Raifon, pourvû qu'ils en faffent autant 
qu'ils en font capables, ont là un préfervatif 
lûr & immanquable contre toute erreur dange^ 
reufej fuppofé, par exemple, qu'une perfon- 
ne qui prétend avoir quelque Révélation du 
Ciel , enfeigne des chofes qui tendent direâe- 
ment à recommander Y Intempérance , YInjufti* 
ce, \z Cruauté, & tels autres Vices, des plus 
xmnifeftement groflîers & nuifibles. Si, en de 
tels cas, des Créatures Raifonnables, qui ont 
«ne Régie claire & infaillible pour découvrir 
rimpofture , s'y laiflfent néanmoins féduire, 
elles ne doivent s'en prendre qu'à elles-mêmes. 

X 2 Et 
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Et il n'eft pas alors plus incompatible avec les 
PerfeéHons infinies de Die o de le permettre,, 
qu'il ne Teft qu'il permette toute autre forte 
de Mal Moral* 

Mais lors que les Miracles rendent témoi- 
gnage à une Uoéirine fainte & digne de Dieu, 
on a tout lieu de croire , qu'ils font des effets 
immédiats de fa SagefTe & de fa Puiffance ; ou 
du moins , que fi d'autres Etres les ont opé- 
rez , ce n'a été qu'en fon nom & par fon au* 
torité. La conféquence eft d'autant plus juf- 
te , qu'il n'y a nulle apparence que des Efprits 
Malins, encore même qu'il leur fût permis de 
foire de tels Miracles, vouMTcnt s'emploier à 
la défenfe de la vraie Piété & de la Vertu, & 
prendre des mefures toutes contraires à celles 
qui feules foûtiennent ou peuvent foûtenir les 
intérêts du Roiaume des Ténèbres & de V Iniqui- 
té'. Le raifonnement que fait là-deffus Nôtre 
Seigneur Jfc'sus-CHR ist, eft fans répli- 
que: (*) Tout Roiaume divifi contre lui-même f 
Revient un defert , & toute faille ou toute Mai- 
fon dîvifée contr* elle-même 7 ne peut fubfijler. 
Que fi 5atan chaffe Satan, il eft divife contre 
lui: même ; comment donc fon Roiaume fubfifteroit* 

il 7 . D'ailleurs fuppofer que des Efprits Malins 
fe fervent de leur pouvoir & de leur habileté % 
pour meure en vogue une Dodrine qui tend 
dire&ement à avancer la Vertu & la Félicité 
fuprême du Genre Humain , c'eft leur faire jouer 
un rolle tout-à fait oppofé à leur caractère. 
Mais ne pourroit-on pas (& c'eft tout ce qui 

réf. 

(*) Matth. XII. 25 , 26, 
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refteroit à fQppofer ici) ne pourroit-on pas at- 
tribuer à des Efprits Saints le deflèin d'intro- 
duire dans le Monde, une Religion fouverai- 
nementutile&avantageufe au Genre Humain, 
par des Miracles qui lui donnaient l'apparence, 
& par-là l'autorité d'une Révélation Divine? 
Nôtre Auteur fait voir, que non. Car, dit-il, 
il n'eft guéres concevable que de telles Intel- 
ligences veuillent attefter une chofe faufle, ou 
qu'aiant un fi profond refpeâ pour l'Etre Su- 
prême, ils empruntent jamais fon autorité fans 
fon commandement exprès, C'eft une chofe 
moralement mauvaife , & qui peut, à mon 
avis, être reconnue telle, même par la Rai* 
•fon Humaine : ainfi nous ne devons pas nous 
imaginer, que de tels Etres en foient capables. 
De plus, on ne fauroit aifément fe perfuader, 
que Dieu voulût le permettre. Car fi des 
Miracles aulïi grands , que ceux , par exemple > 
dont il eft fait mention dans le Nouveau Xef- 
tament, pouvoient être produits par des Créa- 
tures, pour confirmer une Doftrine qui eft au 
fond digne dcDiEU; il ne feroit pas au pou- 
voir de Dieu même de fe revekr d'une ma- 
nière à démontrer aux Hommes la vérité de 
fa Révélation par aucunes Lettres de créance 
inconteftables , ^ c'eft- à-dire , qui pttfTent être 
diftinguées de- celles que préfenteroit l'opéra^ 
tion de quelque autre Etre. Or c'eft une fup- 
pofitîon fi abfurde^, qu'il n'y a pas moien d'ad- 
mettre que la chofe puiffe jamais arriver dans 
tout le cours du Gouvernement Moral de 
l'Etre Suprême. Car, quand même dans tous 

X3 \%% 
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les Siècles partez jufques à préfent line Révé- 
lation extérieure auroit été entièrement inutile, 
il fepourroit faire que ci-après leGenre Humain 
fe trouvât en quelque tems dans des circon- 
ftances qui la demandafTcnt , & par conféquent 
que la Sageffe & la Bonté de Dieu Je portaf- 
fent à la lui communiquer. 

Il femble néanmoins, que dans les princi- 
pes que Ton vient d'établir, les Miracles ne 
fervent de rien. Car les Miracles n'étant des 
preuves d'une Révélation Divine , qu'autant 
que la Doârine, à laquelle ils rendent témoi- 
gnage , eft digne de D i e u i fi cette Doârine 
efl fainte & raifonnable, elle fe recommande- 
ra alfez d'elle-même par fa propre excellence, 
au jugement de tous les Hommes qui feront 
un bon ufage de leur Raîfon. Les Miracles 
font donc abfolument fuperflus. 

Nôtre Auteur fe fait lui-même cette objec- 
tion ,& voici comment il y répond. 10. Les 
Miracles font très propres à rendre les Hom- 
mes attentifs aux Véritez même de Morale* 
Or fans cette attention extraordinaire qui 
porte à examiner ferieufement de telles Véritex, 
quelque claires, quelque importantes, quelque 
avantageufes qu'elles foient, les puiffans Pré- 
jugez de l'Education, de la Coutume, de l'O- 
pin on générale, de l'Intérêt, & autres fem- 
blables motifs, l'emportent malheureufemen^ 
& prennent le deffus dans le monde. Il faut 
quelque chofe qui reveille , qui étonne , qui 
allarme les Hommes; d'autant plus que, com- 
me il paroît par une expérience univerfelle, les 

Préjugez de Religion étant le* plus facrez Se 

les 
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les plus refpeôables, font auffi les plus forts* 
& les plus difficiles à déraciner. Si , dans le 
tems que Nôtre Seigneur parut fur la Terre, 
quelcun des Juifs , ou des Gentils , fans avoir 
rien d'extraordinaire & de frappant, fe fût avt- 
fé de vouloir reformer le Monde, & eût tra- 
vaillé, parmi les Juifs , à rétablir la Religion 
Naturelle dans fa pureté originale, ou, parmi 
les Paie™, à les délivrer de leurs Superftîtions 
& de leur Idolâtrie; félon toutes les apparen- 
ces un tel homme auroit été fînon puni com- 
me un profane, un impie, un perturbateur du 
Repos Public , du moins regardé comme un im- 
pertinent, un fâcheux, qui fe mê^oit mal-à- 
propos des affaires d'autrui, & s'érigeoit en 
Cenfeur de fa pare autorité. Mais , quand les 
Miracles accompagnent la Doârine, ils ob- 
tiennent du moins audience au Doâeur qui en 
fait, & convainquent non feulement les Per- 
fonnes fages , qu'il y a dans ce qu'il dit quel- 
que chofe d'extraordinaire, & qui mérite d'ê- 
tre examiné, mais encore peuvent reveiller les 
Indolens & les Vicieux, Quand ils ne feroierit 
que contrebalancer les Préjugez des Hommes f 
& les exciter à examiner de bonne foi & fans 
prévention , ils feroient certainement d'un très- 
grand ufage;puis que rEfprit étant ainli libre, 
& porté à réfléchir , une Doârine, qui en el- 
le-même eft bonne & raifonnable , ne peut 
guéres manquer d'être honorablement reçue, 
& embrafTée de bon cœur. 

2 0 . Mais il y a plus. Tous les Articles 
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& néanmoins n'avoir pas en eux-mêmes un 
égal degré d'évidence, par lequel on foit con- 
vaincu de leur vérité, & de leur conformité 
avec la Raifon. Car, outre les Préceptes Mo* 
raux, & les Principes inconteftables de la Re- 
ligion Naturelle, la Révélation peu* contenir 
d'autres Véritex, qui, à en juger par les feu- 
les lumières de la Raifon, font incertaines & 
douteufes, quoi que, fi une fois elles viennent 
à être fermement établies , elles fourniffem 
. des motifs très-puiffans, pour porter lesHom-? 
mes à la Vertu. Tel eft le dogme c^es Ré- 
compenfes éternelles d'une autre vie. Il peut 
y avoir d'ailleurs des Véritex, que la Raifon 
feule ne fauroit jamais découvrir; & certaines 
Ixflitutions pojïtives y qui, comme on le mon- 
trera dans la fuite, font vé-ritablement utiles, 
fbit dans des circonftances particulières , ou 
même généralement , entant qu'elles fervent 
.aux grandes fins de la Morale; quoi que l'obli- 
gation de les obferver ne découle pas de la na- 
ture même des Chofes,& dépende uniquement 
de la Volonté du Conduâeur & Xiégiflateur 
Suprême. ( Quand une Révélation propofe de 
tels Dogmes & de tels Préceptes, contre les- 
quels on ne fauroit faire aucune objeâion plau- 
lïble, qui perfuade qu'il foit indigne de Dieu 
de les révéler ou de les preferire; fur tout fi le 
Syftéme entier dç la Révélation, dont ils font 
partie, eft très-exçeUcnt, & parfaitement pro- 
portionné à l'avancement delavéritableProbî- 
té : les Miracles ajors prouvent que ces Dogmes 
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divine. Voilà deux grands ufages des Mira- 
des ; fans compter d'autres que Ton pourroit 
alléguer. 

Ici finit le I. Chapitre de nôtre Auteur, & 
c'efHà auflï que nous nous arrêterons au- 
jourd'hui. Le refte viendra, s'il plaît à Dieu, 
'en fon tems. 

r , ; .. ! ' — * 

ARTICLE III. 

A Philofophical Enquiry concerning the connexion 
betvxixt the Do&rines and Miracles of Jk- 
SUsChrist. In 4 Lettçr to a Friend. 

Ç'efl-à-dire: 

Recherche Phîlofophîque de la lîaifdn 
qu'il y a entre la Doétrine & les Miracles de 
Je'sus-Ch r ist, ou, Lettre écrite à un 
Ami fur ce fuj et. En grand 0£avo,pagg. 
j8. A Londres, chez R.lVîlhck, 1731. „ 

Î 'Auteur de cette Pièce ne fe défigne 
_j que par le nom de.Philantbropos , c'ett à» 
dire, Amateur du Genre Humain. Il l'avoît 
compofée en l'année 17Z6. mais, quoi qu'on 
Je preflfât fort de U publier, il jugea à propos 
de différer quelque tems , en attendant le Dis- 
cours fur les Miracles, que feu Mr Collins 
promettoît dans fon Livre Anglois , intitulé 
J^es Fondemens & les Raifons du Çhrijliamfàe 
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&c. Il ne fait, ajoûte-t-il(<0, fi cet Ouvrage 
a paru, ou non; ni s'il y a quelque chofe fur 
les Miracles dans le fameux Livre de Mr. (b) 
Tindal ; parce qu'étant en voiage hors de la 
Grande Bretagne, il ignore entièrement ce qui 
s'y eft publié depuis deux ans. 

Il commence par témoigner la furprife, de 
ce que depuis peu on s'acharne avec tant d'ar- 
deur à attaquer le Chriftianifîne. Quelcun qui 
ne le connoîtroit point du tout , jugeroit , à 
voir cela, que le bonheur du Genre Humain 
dépend d'être délivré du joug de cette Reli- 
gion , & qu'il n'y a rien de plus pernicieux à 
la Société en général , & à chacun en parti- 
culier. C'eft pourtant tout le contraire , pour- 
vû que mettant à part, comme on le doit , les 
corruptions & les abus que des Eglifes , qui 
prennent à faux titre le nom de Chrétiennes, 
ont laiffé introduire, & entretiennent foigneufe- 
ment, on confidéreen elle-même la pure Doc- 
trine de jE'suà -Christ, qui fe réduit à ceci: 
Qu'il y a une Vie à venir, où les Gens- de -bien 
feront heureux , & les Méchans punis ; qu 9 il ( faut 
donc s'attacher ftncérement & conflamment à la 
pratique de la Vertu, comme à la feule chofe qui 
-peut nous procurer l'approbation & la faveur de 
Dieu , & dans cette Vie, & dans l'autre. H 
doit certainement y avoir quelque Religion 
établie par autorité publique. Feu Mylord 

Shafts- 

^ {*) Il n'a jamais paru , & peut-être qu'il ne s'en cft 
lien trouvé parmi fes papiers. 
(b) Orifiimty as M m tbc Cnatiê/h &C, 
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Shaftsbury, que Ton n'a pû foupçonner 
de bigoterie , (4) regardoit comme un vrai 
Enthoufiafme , de s'imaginer qu'une Société 
puifle fubfifter fans. cela. Si la Religion Chré- 
tienne efl la plus avantageufe pour le Bien Pu* 
blic, que Ton puilïè imaginer, pourquoi tra- 
vailler à l'ébranler ou à la détruire? Pourquoi 
diminuer le nombre des motifs capables de por- 
ter les Hommes à la Vertu, en voulant prof- 
crire les Miracles & l'Infpiration Divine ,c*eft- 
à dire, ce qui eft le plus ai fé ment conçû du 
Vulgaire, & le plus propre à faire de fortes im- 
preffions fur ceux qui ne font pas en état de 
philofopher? „ Pour moi ,dit(£) nôtre Au- 
„ teur,fi j'étois du nombre des Incrédules ,je 

me croîrois bien obligé de refurer toutes les 
„ faufils idées , par lesquelles, en défigurant 
„ la Doârine de PEvangile, on a introduit 
„ des Dogmes & des Pratiques qui tendent à 
„ détruire la bonne Morale, & par confequent 

à la ruine de la Société & du Genre Hu- 
„ main : mais en même tetro je croîrois de- 
„ voir, pour le bien de la Société, défendre 
„ de toutes mes forces le véritable Chriltia- 

nifme. 

L'A uteur avoït (c) dît un jour à fon Ami, 
en converfation , „Que les Miracles de Nô- 
„ tre Seigneur Je'sus Chkist font (d) dés 

11 preu- 

(a) ChArdiïtri/lickj , Tom. I. *A Letttr concerning Enthn- 
Jïafin^VZg. 17. 

(£) Pag. 3. (c) Pag. 4. 

(d) NwmM frofer ftmflcs of HU DQ&rin<t r 
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„ preuves propres & naturelles , ou comir: 
autant d'échantillons des chofcs mêmes af 
„ firmées par fa Do£hine;& qu'il étoit lurprii 
„ qu'aucun Apologifte de la Religion Chrétien- 
„ ne n'eût envifagé les Miracles dans ce point 
„ de vue , quoi que la liaifon foit fi fimple, 
„ & fi aifée à appercevoir". C'eft à dévelop- 
per & appuier cette penfée, qu'il s'attache, 4 
fur quoi roule toute fa Lettre, 

Pour le faire dans les régies , il examina 
d'abord, quel les Doârines peuvent ou ne'peu* 
vent pas être prouvées par des Miracles , oo 
quelles Doêhines ont befoin d'être confirmées 
de cette manière. Et voici en gros ce qu'il dit 
]à-de(Tus. 

Q u'une (a) Fable y une Parabole, une Al- 
légorie , foit belle & naturelle, elle le fera au 
goût de tout Auditeur ou Le&eur judicieux, 4 
indépendamment des plus grands Miracles que 
peut faire un Doéteur qui la propofe. Si au 
contraire elle n'eft pas telle en elle-même, au- 
cun Miracle ne prouvera qu'elle le foit. Car 
ne feroit-il pas fort ridicule à un Peintre , ou 
à un Poète , qui fe trouveroit en même tems 
bon Médecin , d'en appeller aux Cures merveil- 
leufes qu'il auroit faites, pour nous convaincre 
de la beauté de (es Peintures , ou de fes Poe- 
fies ? Celle des Paraboles de Je' s us*C h r ist 
fe fait alTez fentir par elle même: & l'on peut 
appliquer ici ce qu'il difoit dans un fens plus 
général (£) : La Sagejfe a été jujiifiée par fes en- 
fin* 

(4) Scft. I. fag* 4, (*) Mattb.. XI , I* 
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fans. Ainfî ces fortes de difcours ne fervoient 
maBÎfeftement qu'à reveiller l'attention des 
Auditeurs , & à faire écouter Nôtre Seigneur 
Comme un Doûeur éclairé, fur tout du Vul* 
gaire, à qui il faut des inftruâions familières, 
propofées d'une manière ififinuante, mais qui 
ait quelque chofe de frappant. 

Le (a) Sens Commun fuffit certainement $ 
pour enfeigner à tous ceux qui réfléchiflènt 
ierieufement & avec quelque attention, tous 
les Devoirs de la Vie Humainé,tous les Enga- 
gemens où nous fommes envers Dieu,& en- 
vers nos femblables , tout ce qui renferme une 
convenance & une obligation morale, 11 n'etl 
pas plus befoin ici de Miracles, que dans le 
cas précèdent: & les plus grands Miracles ne 
fauroient non plus prouver qu'Une Aûion foit 
moralement bonne, lors qu'elle nous paraît 
tout le contraire à en juger par fa nature , & 
par celle de l'Agent, par (on état & tes réla- 
tions. Cependant fi le Sens Commun vient à 
s'endormîr ou à s'éteindre entièrement , fi , par 
les artifices des Corrupteurs de la Religion, de 
fauflès idées de Piété & de Vertu font deve- 
nues univerfelles; les Miracles, en ce cas-là , 
viennent fort à propos, fur tout par rapport au 
Vulgaire, qui fe laiiïe aiiëment impoîèr , & 
qui, lorsqu'il eft une fois dans l'erreur, ne 
peut que difficilement être rendu attentif aux 
laines inftruétfbns d'une Raifon pure. Les 
Miracles font même alors preique néceifaires % 

pout 
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pour donner au Réformateur une autorité fuf- 
fifante, & pour reveiller les Hommes à un tel 
point, qu'ils foîent capables d'être defabufez, 
& bien inftruits. Il faut ouvrir leurs yeux, dif- 
fipcr leurs préjugez, déraciner les fauflès idées 
dont ils font prévenus, afin que la Vérité trou- 
ve entrée dans leurs Efprits , & puiflè y produi- 
re quelque changement favorable. Une chofe 
fi difficile ne peut guéres être exécutée par un 
Doûeur, qui n'a qu'une habileté ou une au« 
torité ordinaire. Tel étoit en général l'état du 
Genre Humain, & en particulier des Juifs , lors 
que nôtre Divin Réformateur parut dans le 
monde. Ses Miracles même les plus étonnants 
fuffirent à peine pour faire écouter une Morale 
auflî excellente à tous égards, que celle qu'il 
çnfeignoit. 

Tout ce encore que Ton (*) peut démontrer 
être digne de D i e u , ou dont on peut £ iire 
voir que le contraire eft abfolument încomr 
patible avec les juftes idées que nous avons 
naturellement de la Divinité & de fes Perfec- 
tions Morales; tout Dogme, dis- je, qui eÛ 
tel, eft néceflairement vrai, & fe foûtient par 
lui-même. Mais lors qu'un Dogme, quelque 
probable qu'il foit en lui-môme àdivers égards, 
ne fouffre point de telle démonftration , il y a 
lieu alors d'examiner comment & jufqu'où il 
peut être prouvé pleinement par des Miracles, 
Nôtre Auteur met en ce rang V Immortalité 
de nos Ames, & à plus forte raifon la Réfur* 

rtttim. 
(a) Scfcion III. pa£. 7, 
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Il remarque ici avant toutes chofes* 
qu'aucuns Miracles ne fauroient prouver 
qu'un Raifonnement évidemment faux , foie 
jufte;& qu'il n'eft pas non plus befoin de Mi- 
racles pour prouver la juftefTe d'un Raifonne- 
ment , qui eft par lui-même évidemment boa 
& folide. A la vérité , on raifonne quelque- 
fois fur certains faits ou certaines opérations , 
par exemple, fur des Expériences de Phyfiquez 
6c en ce cas-là, les Faits, les Opérations, les 
Expériences, font les principes, ou, comme 
on parle dans TEcôle, les PrémiJfes^d J où l'on 
tire la conclusion. De forte qu'en raifonnant 
de cette manière, on peut dire que les Miracles 
prouvent la conclufîon. Mais il y a une 
autre forte de Raifonnement, qui paroît auffi 
parfait en lui même, indépendamment des Mi- 
racles produits par leDo&eur qui raifonne, ou 
dans lequel la conclufîon fuit non des Miracles 
qu'il fait, mais d'autres principes, dont il faut 
juger en examinant prémiérement leur vérité, 
& enfuite leur liaifon avec la conclufîon qu'on 
en tire, fans avoir aucun égard aux Miracles. 
Par exemple, Nôtre Seigneur, difputant avec 
les Doâeurs Juifs touchant la Réfurredion, 
tire (b) un argument de ce que Dieu s'appel- 
le lui-même le Dieu ^Abraham, le Dieu 
d 9 l sac, & le Dieu de Jacob» Que la cou- 
féquence fûtjufte, c'eft ce que les Miracles, 
qu'il faifoit ne prouvoient point , mais feule- 
ment la force même de l'expreffion, fur la- 

quel* 

<4) Scft. IV. pag. t, & fuh. {}) Manh. XXII, if. 
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quelle il fe fondoit, & où la conclufîon ëtoit 
renfermée. En un mot, c'eft feulement lors 
que les Miracles font le principe , ou le fonde- 
ment , fur lequel on bâtit un Dogme , qu'il eft 
queftion de voir s'ils en prouvent la vérité; 
quoi que d'ailleurs les Miracles aient toûjours 
cet ufage général , par rapport à toutes les le- 
çons a les inftru&ions , de quelque nature 
qu'elles foient, de montrer que celui qui les 
donne mérite d'être écouté. 

Il faut donc (a) venir à rechercher , quelle 
liaifon particulière il peut y avoir entre les Mi- 
racles de Nôtre Seigneur, & quelques-uns de 
fes enfeignemens. Dans cette vue, nôtre Au- 
teur demande qu'on faffe bien attention à la 
nature des Raifonnemens, dont on vient de 
parler, qui fe déduifent des Faits, ou des Ex- 
périences. * 

C'eft par des Expériences , que les Phyfîciens 
font voir les 'Propriétés de l\<V/r,par exemple 
ou de quelque autre Corps. Un Philofophe y un 
Médecin s un Architeéle^ un Peintre , un Ou* 
vrier, qui fe piquent d'un certain degré d'ha- 
bileté ou de force , doivent montrer leur favoir 
faire par des eifais & des échantillons réels* 
fans quoi on ne peut s'afTûrer qu'ils aient les 
talens dont ils fe vantent , & dans le degré 
qu'ils prétendent les avoir. . 

On ne fauroit non plus juger , que par les 
effets, des difpofitions honnêtes, ou favora- 
bles d'un Etre Intelligent. On conclut, qu'un 

Hom- 

(4) Part. D. Scfc. J.pa& n , eîr fmv x 
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Homme eft vertueux ,& que l'on peut s'y fier, 
lors qu'il a donné dans l'occafion des preuves 
réelles de fon intégrité & de fon mérite. C'eft 
des œuvres de l'Etre Suprême, que nous in- 
férons fa Sageffe^fa Puiflance, & fa Bonté In- 
finies. Nous ne contfoifTons nos propres ta- 
lens naturels ou aquis > que par ce que nous 
voions qu'ils nous ont mis en état de faire. 

Si donc certains Dogmes de Nôtre Sei- 
gneur J e' s u s-C hrist fe réduifent > ou peu- 
vent être réduits manifeftement à affirmer qu'il 
a un certain degré de Pouvoir ou àtConnoijfan* 
ce; fes Miracles alors feront une preuve natu- 
relle & fufifante par elle-même de tels Dogmes, 
fappofé qu'ils foient des effets propres & bien 
proportionnez du Pouvoir ou de la Connoi£ 
fance qu'il s'attribue. 

Or il y 00 a trois Dogmes de la Religion 
Chrétienne, qui font évidemment de cette for- 
te : favoir , le Dogme des Récompenses & dçs 
Peines d'une autre Vie ; celui de la Résurrec- 
tion des Morts i & celui du Pardon des Péchez. 
Dans tous les trois Je' sus Christ prouve 
par des Miracles ,& la connoilïance certaine 
qu'il avoit de la vérité du Dogme, & le pou- 
voir dont il étoit revêtu d'eft'e6tuer ce qu'il en- 
feîgnoit(£). H ne dit pas feulement \ je fat avec 
certitude, que les Morts reffufeiteront , qu'il y a 
&nc autre Vie immortelle , où les Bons feront re* 

com* 

(À) St6t. II. pag. 13 , &fmv. 
{b } Sc&. 111. pag. n, ir£*iv. 

TumVlLParulL Y 
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çompenfez, £jf les Méchant punis ; Que les pi* 
chez feront pardonnez fous certaines conditions : 
mais , je rejfufciterai les Morts , je donnerai la 
Vie Eternelle &c. Il reflufcite aâuellement 
quelques Morts; il communique à fes Apô- 
tres le pouvoir d'en faire autant: & pour mon* 
trer d'une manière inconteftable l'étendue de fa 
connoiflance & de fon pouvoir, il fe reflufcite 
lui-même au tems qu'il avoit prédit , après 
s'être foûmîs volontairement à la mort. 

L'Inftinéfc Naturel (a) , la Raifon , & le con- 
fentement univerfel de tous les Peuples & de 
tous les Siècles , concourent à rendre probable 
l'état d'une Vie à venir, parfaitement heureux, 
ou malheureux , félon que l'on aura bien ou 
mal vécu dans celle-ci. Nôtre Seigneur a mis 
cette grande Vérité hors de doute par les preu- 
ves réelles qu'il a données du pouvoir qu'il 
avoit d'opérer efficacement toute forte de Bon* 
heur ou de Malheur, tant fpirituel, que cor- 
porel. Tous ces Miracles en font autant 
d'exemples fenfibles. Il a rendu les Ignorans 
& les Simples, fages & éclairez, en un mo- 
ment. Il a, prefque en un inftant, changé les 
inclinations & les difpofitions des Hommes. Il 
a gnéii, d'un feul mot, les Maladies les plus 
fâcheufes, les plus invétérées. Il a commu- 
niqué à qui bon lui fembloit,les doas les plus 
iurprenans & tes plus miraculeux. Sa Trans- 
/ figuration a été un effai & un échantillon ma- 

ni- 

(*) Scft. XV. pag. 17 , &fmv. 
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Bifefte de la gloire dont il peut revêtir nos Corps 
après la Réfurredion. 

C'eft aufïï par fes Miracles , comme par au- 
tant d'expériences, qu'il a prouvé le (a) pou- 
voir qu'il s'attribuoit de pardonner les Péchez. 
Gar qu'eft-ce que pardonner les Péchez, fi ce 
n'ëft délivrer les Hommes des miféres que le 
Péché mérite, ou auxquelles il les rend fujets? 
Lequel efi le plus aifé (b) , dit Nôtre Seigneur 
lui-même, m de dire, Vos Péchez vous font 
pardonnez, ou de dire à un Paralytique , Levez* 
vous, es* marchez' 1 . Il a non feulement redon- 
né aux Pécheurs la fanté, mais la vie même, 
pour montrer qu'il n'eft aucune peine du Pé- 
ché , dont M ne puiffe délivrer. 

Mais il faut remarquer, que ce n'étoît qu'à 
ceux qui fe repentoient & fe corrigeoient fé-, 
rieufement, qu'il donnoit l'agréable efpéran- 
çe d'obtenir le pardon de leurs Péchez. C'eft 
pourquoi il refufa d'opérer des guéri fons mi- 
raculeufes, par tout où il ne trouvoit point 
de (c) Foi , c'eft-à dire, où il ne voioit pas 
cette difpofition fincére , libre de préjugez f 
fouple & docile, qui eft néceffaire pour rece- 
voir des inftru&ions falutaires, & en profiter, 
mais au contraire de la malignité , de l'obfti- 
nation , ou autres mauvaifes qualitez. Ici, Se 
dans toute la conduite, il a évité avec le der- 



(*) Se&. V. pag. 18 , & fm'v. (h) liAUk. IX , 5. &c, 
\c) Voicz Mattb. Xlll , $Z , & ailleurs. 
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nîer foin de fournir le moindre prétexte 1 
ceux qui voudroient abufer de fa Do&rine fur 
le Pardon des Pécher, comme s'il s'enfuivoit 
de-làt qu'on peut (*) pécher , afin que la grâce 
abonde. 

Cela donne occafion à nôtre Auteur 
de répondre à une objeéHon qu'il tire d'un 
(b) des Ouvrages de feu Mylord Comte de 

Shafts- 

(d) %omains , VI , T. 

(b) S orne -wlere /»W/MO R AI R tfAPSODY, dit nôtre 
Auteur. C'eft à la page 1 3 î , & fuiv. Charafterifticki* Tom. II* 
Mais le Comte parle. là des Miracles confiderez unique- 
ment comme des effets furprenans , & au deffus des forces 
humaines , mere Miracles , comme il les appelle. Du refte » 
non feulement il ne die rien qui attaque la fincériré 6c 
l'intégrité de Notre Seigneur: mais encore il n'exclut 
point la preuve qu'on en peut tirer de la nature même 
& du but des Miracles, bien loin de-là : il remarque 
ailleurs ( Mifcellaneous %tfitHions pag. ) que Us Mi- 
racles mîmes de Jb'STJS- C HRIST , fur tout le premier 
qu'il fit (Je AN , II, 11.) portent avec fis une certaine 
gaitté, une bonne humeur fi fenfible , qu*tï efi impojfible de 
n'être pas agréablement frappé de leur récit. Tout ce que 
veut donc dire Mylord Shaftsbury , dans l'endroit dont 
il s'agit, c'eft que, dans l'incertitude où l'on eft , de 
quel Pouvoir , Supérieur ou Subalterne , Bon ou Mauvais , 
procèdent les Miracles 5 il ne faut fe fier à ceux qui 
les font , que quand ils ont donné des preuves réitérées de 
leur litnve-Mance , & établi par leur conduite leur fincérité 
& leur in\é?ri;é : & qu'ils permettent en même tems 
qu'on examine leur Do&rine fur les principes cer- 
tains & immuables du Vrai ôc du Jufte. C'eft par ces 
idées de la droite Kaifon queD IEU fe révèle d'abord aux 
Hommes , & par citte première Foi , dont il jette en eux 
les fondemens , il les d fpofe a une féconde , il les met en 
état d'écouter une R L # V b' LAT10N H I S T O R I QJJ E , 

&c. Ainû* ce Seigneur ne dit rien au fond de con- 
traire à tout ce que nôtre Auteur répond , en trou- 
vant une objeôion , où il n'y a rien moins que ce- 
la. 
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Shaftsbury, & qui, à ce qu'il dit, 
lui a fait naître la première idée de la ma* 
niére dont il confidçre les Miracles dans cette 
Lettre, Voici comment il exprime la penfée de 
rilluftre Auteur Anglois. Les Miracles font 
des marques de pouvoir : ils peuvent prouver le 
pouvoir de celui qui les fait ^mais ils ne faut oient 
prouver fon intégrité \ ni lui attirer de la con- 
fiance. Mais, dit nôtre Auteur, comment eft- 
ce qu'on peut être affûré de l'intégrité & de 
la bonne intention de quelcun?C'eft fans dou- 
te par une conduite conftamment irréprocha- 
ble & fans tache, par une fuite perpétuelle de 
bonnes aéh'ons, & par des effets réels de fin- 
cérité & de bienveillance. Or toute la Vie de 
Nôtre Seigneur n'a-t elle pas été la plus pro- 
pre qu'on puîfTe imaginer à lui gagner la con- 
fiance de cette manière? A-t il jamais donné 
le moindre fujet de le foupçonner de mau- 
vaife foi , ou de révoquer en doute fon inté- 
grité? Ces mêmes Miracles, qui prouvent fon 
pouvoir, ne fc/nt-ils pas auflî autant de preu- 
ves incontcftables de fa fincérité,& de fa bon- 
té ? Rarement a-t-il donné des exemples de 
févérité, il ne fe plaifoit pas à maudire , mais 
à bénir ; il (a) allait de coté & d'autre , faifant 
du bien. Ceux mêmes, qui le traitoient d'im- 
pofteur, n'ont jamais ofé Paccufer de malice, 
ou d'aucun mauvais deffein: au contraire, ils 

ont 

\ 
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ont été obligez de reconnoître qu'il fe mon- 
troit , par toutes les marques poffibles , un 
Doâeur bon & généreux de la plus pure Mo- 
rale. 

Tout ce qui s'enfuît donc de l'objeâion 
propofée , c'eft que la confidération de la 
conduite de Nôtre Seigneur Je' s us- 
Christ doit entrer en ligne de compte, 
quand on veut juger s'il étoit véritablement 
un Doéteur envoié du Ciel , comme il le 
prétendoit. Il difoit lui-même à fes Difci- 
ples , qu'ils ne dévoient pas fe fier unique* 
ment aux Miracles , parce que non feulement 
de faux Doâeurs pouvoient en faire, mais en- 
core il viendroit effeâivement (a) après lui de 
faux Cbrifts , de faux Prophètes , qui en fe- 
roient actuellement: Qu'ainfi il falloit joindre 
aux Miracles la conduite de ceux qui fe don- 
noient pour Doâeurs extraordinaires, & juger 

(b) ainji de Y Arbre par fan fruit. 

Quoi que la Vérité de laDodrine & de la 
Miffion Divine de Nôtre Seigneur fuive nécef» 
fairement de tout ce que l'on a dit, & que fes 
Miracles foient une fuite perpétuelle de preu- 
ves éclattantes de ce qu'il afTûroit , que (c) tout 
pouvoir lui avoit été donné de D I E U , dans le 
Ciel & fur la Terre ; nôtre Auteur (d) néan- 
moins, pour ne lai/Ter aucun lieu à l'Incrédu- 
lité ou au Scepticifme, vient à traiter féparé- 

menc 

(4) Matth. XXIV, 24. Mare y XIIÎ, 22. 

(b) Matth. XII, il. (c) Matth. XXVIlt, I*. 

(d) Scô. VU. pag. 22, tr JWv. 
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ment laqueftion qui regarde la M iffion Divine. 
Et pour cet effet, il établit trois régies, par les- 
quelles on peut juger fi un Doâeur, qui ft 
dit envoié du Ciel, a des Lettres de créance 
fuffifantes. 

10. Un tel Doâeur doit enfeigner des cho- 
fes importantes ; des chofes qui intérefTent 
certainement le Genre Humain, qui aient une 
liaifon évidente avec nôtre Tranquilité & nô- 
tre Bonheur, & qui tendent manifeftcment à 
l'avancement de la Vertu & de la Piété. 

2 0 . Un tel Envoié doit fe conduire de ma- 
nière, qu'on aît tout lieu d'ajoûter foi à ce 
qu'il dit, & de fe fier entièrement à lui. 

3 0 . Enfin, il doit donner des preuves réel- 
les & inconteftables, qu'il a véritablement tout 
le pouvoir dont il fe dit revêtu, & toute la 
copnoiffance nécefTaire pour le rendre capable 
de certifier la vérité des Dogmes qu'il en- 
feigne. 

Tous ces trois caractères conviennent par» 
faitement à Nôtre Seigneur Je'sus-Christ : 
& pour le prouver, nôtre Auteur n'a eu pres- 
que qu'à repeter ce qu'il avoit déjà dit. Aprè$ 
quelques (a) réflexions fur les queftions inuti- 
les , que bien des gens font regarder mal-à- 
propos comme appartenantes à l'eflence du 
Chriftianifme ; il revient à fon fujct (b) & ré- 

fu- 

(a) Sc&. VIIT. pag. 27, & fmv* 
\b) Scfr. IX. pag. 30, & fttiv. 

Y 4 
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fute S P i n o s a , qui (a) a établi des principes f 
d'où il fuivroit, que les Miracles de Nôtre Sei- 
gneur n'avoient aucun rapport avec fa Doctri- 
ne, puifque, félon lui, tous les Miracles en gé- 
néral ne prouvent rien , n'étant qu'un argument 
tiré (b) de nôtre ignorance. De ce que Ton a 
dit ci deffus, il paroît, qu'entre les Miracles 
de Je' s us-Christ, &faDoétrine, il y a 
la même liaifon, qu'entre une Expérience de 
lïhyfique, par exemple, & la conclufion qui s'en 
tire. Cela même fait voir, que ces Miracles, 
quoi que fort au deffus de nôtre compréhen- 
fion, ne font pas un argument fondé iur nô- 
tre ignorance. Quoi que nous neconnoiffions 
pas la nature du pouvoir qui ie(Tufcite les 
Morts y & que la Réfurre&ion d'un Mort foit 
une chofe qui furpaffe nos forces & même nô- 
tre intelligence; il n'en eft pas moins vrai, que, 
quand quelcun reffufeite un Mort, cela prou- 
ve qu'il en a le pouvoir. La liaifon qu'il y a 
entre cet effet réel , & le pouvoir que prétend 
avoir celui qui l'opère, eft très-aifée à conce- 
voir. ' UAttraétion , de l'aveu de tous les Phi- 
lofophes, eft incompréhenlible en elle-même; 
aucun nefauroit expliquer, comment un Corps 
en attire (c) un autre: il eft pourtant certain 

par 

(a) Voiez fon Tra#Atus Theolopco-Politic Cap. VI. pag. 

71 > & fi**'** 

(b) ^Argumentum ab i^norantia, 

(c) On entend fans doute ici V^ittrA&ion dans le fçns 
de la Philo fcfhie Ncwtonicnne , c'eft à dite, une force quel* 
€<mqut , par laquelle les Corps tendtnt réciproquement los uns vers 
les autres, quelle qu % en foit U caufe , foit par impullîon , oh 
de quelque autre manien ÔCC. NEWTON, Optique. Lt'v A 

- 

> 

- 
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par l'Expérience , qu'il y a une Attra&ion, & 
certaines Loix félon lesquelles elle produit fes 
effets. 

A cette occafion , nôtre Auteur dit quel- 
que chofc fur la diftinétion controverfée, en* 
tre les chofc s qui font au deffus dç nôtre Raifon ^ 
& celles qui font contraires à la Raifon. Il fe 
fert du même exemple de Phyfique, qu'on vient 
d'alléguer, pour faire d'abord comprendre la 
chofe. \J Attraction , dit-il, ne fe peut con- 
noître que par l'Expérience, & les effets la 
prouvent de refte. Mais eft-elle au dcffus de 
nôtre Raifon, ou de nôtre compréhenfion ? 
Qu'entend on par-là? C'eft feulement, qu'on 
peut faire là-deffus mille queftions, auxquelles 
il n'y a pas moien de répondre, parce que nous 
u'én favoris pas afTez pour cela. Nous favons r 
qu'il y a une Attra£tion,& les Loix félon les- 
quelles elle produit fcs effets; c'eft tout. Si 
nous ne fommes pas capables de répondre à 
d'autres queftions, cela prouve feulement que 
nous ignorons bien des chofes qui regardent 
l'Attra&ion. De même, on peut faire , au 
fujet de la Réfurre&ion des Morts , mille 
queftions, auxquelles il nous eft impoffible de 
répondre. Cela n'empêche pas, qu'un Mort 
actuellement reffufcité ne prouve la poffibilité 
de la Réfurreétion. Plufieurs exemples pa- 
reils prouvent aufli certainement le pouvoir 
de réflufciter un Mort, que les effets conftans 
de l'Attradion prouvent l'Attraâion. Ainlî le 
pouvoir de reffufeiter les Morts n'eft au defTus* 
de nôtre compréhenfion, que dans le même 

Y s fens. 
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fens, que l'Attraâion , & plufieurs autres Pro- 
priété* certaines des Corps. Il y a bien de la 
différence entre (a) voir qu'une chofc eft ab« 
furde, & ne favoir pas tout ce qui la regarde: 
entre une Queftion info lubie touchant une Vérité^ 
& line Objection infoluble contre une Vérité ; quoi 
que bien des gens confondent ces deux for- 
tes de difficultés. Il n'y a que celles du der- 
nier ordre, qui prouvent que ce que Ton pre- 
noit pour une Vérité connue ne fauroit être 
vrai, parce qu'autrement il s'enfuivroit quel- 
que abfurdité. Mais les autres prouvent feu- 
lement l'ignorance où nous fommes de bien 
des chofes qui concernent une Vérité con- 
nue. 

Nôtre Auteur (b) revient encore à fa 
manière d'envifager les Miracles de Nôtre 
Seigneur, comme autant de preuves réelles de 
laDoôrine, pour faire remarquer, combien 
cette liaifon entre les Miracles & la Doârine 
eft évidente, même aux perfonnes les plus 
iïmples. Chacun raifonne tous les jours de 
cette manière, fur mille fujets différens. Le 
moindre Laboureur , le plus pauvre Artî£an, 
juge d'un Ami, ou d'un Ennemi, parles effets 
de ion Amitié, ou de fon Inimitié. Prefque 
toutes les affaires de la Vie fe règlent fur ce 
principe. 

Par- là auffi nôtre Auteur fe juftifie de ce 

qu'aiant 

Voicz le Difcours de Mr. Lciïmtz, De Fide & TUtiwru , 
ou cet ce matière eft traitée. 
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qu'aiant jufqu'ici tant parlé des Miracles, il 
n'en a donné aucune définition» En confidé- 
rant, comme il fait, les Miracles, il n'eft be- 
foin d'autre cbofe , que d'examiner , fi tels ou 
tels Miracles montrent tel ou tel Pouvoir. 
Que ces Miracles foient au defïus des Loix 
établies dans la Nature, ou qu'ils foient con- 
traires à de telles Loix ; qu'ils foient feulement 
au defïus des forces humaines, comme ils lé 
font manifeftement , ou qu'ils furpa(Tent mê- 
me le pouvoir de tous les Etres créez : cela 
ne fait rien à la qneftion. Il s'agit unique- 
ment de favoir, ce qu'ils font en eux-mêmes, 
& de quel pouvoir ils font defc démonfirations 
ou des expériences propres. Or c'eft de quoi 
chacun peut juger. 

Mais, quelque fimple & claire que fbît 
cette liaifon entre les Miracles & la Dôârine 
de J &' sus-Christ , nôtre Auteur ne pré- 
tend point qu'il n'y ait pas d'autre argument à 
tirer de ces Miracles * pour prouver la Vérité 
de la Religion Chrétienne (a). Il y enjoint 
un autre, qui lui paroît au defïus de toute ex- 
ception. Le voici. 

^ Lors qu'un Do&eur , qui prêche une bon- 
„ ne Do&rine , faifant un grand nombre de 
,î Miracles, qui montrent un Pouvoir au def- 
„ fus de celui que les Hommes ont félon les 
„ Loix établies dans la Nature ; donne ces 
„ Miracles pour des marques de l'approba- 
„ tion de D i£U 9 & en appelle là-deflus à lui- 

„ me* 

i (*) Part. III, Scft. I. f*g. 36 , dr fmv. 
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„ même d'une manière folemnelle; ce font* 

là les lignes les plus naturels de Papproba- 
„ tion de Dieu. Il eft donc incompatible 
„ avec l'idée de la Sageffe Divine , & avec 

Tordre qui , par une fuite de la Providence 
v Divine, doit régner dans le Monde Mo- 
„ ra^auflî bien qu'avec celui du Monde Natu- 
„ rel; de fuppofer, que de tels Miracles puif- 
„ fent être opérez par un Impofteur. Car, 
„ en ce cas- là , Tlmpofture feroit accompa- 
3, gnée des marques de vérité les plus naturel- 
„ les & les plus probables". Nous ne nous 
arrêterons pas à la manière dont nôtre Auteur 
développe (a) & pouffe ce raifonnement , ap- 
pliqué à fes principes. Il avoue lui-même, 
que divers Auteurs l'ont fait pleinement; & il 
en indique (£) quelques-uns. 

Il vient enfuite (0 à examiner une ob- 
jeâion, dont on s'eft depuis peu avifé en An- 
gleterre & qu'il propofe ainfi : „ La grande pré- 
„ tenfion de J e'sus-Ch r ist a été, qu'il 
„ étoit le Meflie promis par les Oracles des 
„ Juifs. Or les Miracles ne fauroient prou- 
„ ver, que les Prophéties aient été accom- 
„ plies, fi elles ne l'ont pas été effe&ivemem; 
„ c'eft par l'accomplifTement feul de ces pré- 
„ di&ions en Je'sus Christ, qu'on peut 
„ prouver ce qu'il pretendoit. 

Une telle Obje&ion, dit nôtre Auteur, ne 
m'a jamais frappé , ni paru avoir beaucoup de 

for- 

W sca. il m. iv. 

(t) Gw/kj, de Verit. Rclig. Chrift. Sâmntl CUrk*, De- 
monôrat. de PExift. & des Attribues de Dieu &c, B**- 
i*min Htrityt Txafts &ç» (c) Scft, V. 
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force. Car les Prophéties ne fauroient être bien 
claires & précifes , fans caufer dans le Monde 
beaucoup de mal & de confufion: il faut qu'el- 
les foient d'un ftile poétique , myftique, figu- 
ré, obfcur;fujet par conféquent à diverfes in- 
terprétations incertaines & avant l'événement, 
& même après l'événement : à moins que quel- 
ques autres circonftances ne concourent à en . 
faire voir l'accompliflfement. C'eft ce quia lieu 
dans les Prédirions, qui regardoient le Mcffie 
des Juifs. Quelque obfcures qu'elles fufïent, 
comme elles dévoient l'être, fi Ton compare 
le cara&ére de Je'sus-Chri st, & toutes 
les circonftances qui accompagnèrent fon ap- 
parition dans le Monde , on voit affez , qu'el- 
les peuvent lui être appliquées; & il y a quel- 
que autre chofe qui rend inconteftable leur ac- 
compliflement en fa perfonne , ce font les 
grands Miracles qu'il faifoit, joints avec fes 
Vertus éminentes. Il s'applique lui-même ces 
Prophéties, il veut qu'on le regarde comme le 
Meflie promis; & en même tems il montre par 
fes Miracles ^ & par toute fa conduite, qu'on 
a des raifons fuffifantes de l'en croire* Si 
les Prophéties ne pouvoient lui être appliquées 
en aucun fens raifonnable; cela formeroit à la 
vérité une difficulté confidérable. Mais elles 
peuvent lui être appliquées, autant que le per- 
met la nature des Oracles , & elles ne fau- 
roient, tout bien compté, être appliquées à 
aucun autre à qui elles conviennent fi claire** 
ment & fi pleinement : ainfi il fuffit qu'il fe les 
foit appliquées lui-même, vû ce qu'il a fait 

pour 
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pour confirmer la jufteflè de l'application, 
Toutes ces Prophéties, jointes enfemble, fc 
réduifent à prédire un Doâeur extraordinaire, 
un Libérateur , qui devoir s'élever parmi les 
Juifs, faifant des Miracles, enfeignant la Re- 
pentance, le Pardon des Péchct , la Réfur- 
reâion des Morts. Or Je'sus Christ ne 
s-eft-il pas montré tel? N'a-t-il pas paru dans 
le tems marque par les Prophéties , fi Ton peut 
paffablement conjeâurerou déterminer le fens 
deee qu'elles difent là-deffus? 

Le refle de la Lettre (a) contient quelques 
réflexions générales fur la Religion Chrétien- 
ne ,& fur les raifons pourquoi il y a tant de dif- 
putes, & contre elle,& entre ceux mêmes qui 
la croient véritable» La principale raifon eft, 
félon nôtre Auteur , que ni ceux qui attaquent 
la Révélation» ni ceux qui la défendent , n'oat 
pas des idées juftes & fuffifantes des principes 
de la Religion Naturelle. Il fait voir, entr'au- 
très chofes, qu'en un certain fens, TExiftencc 
même de Dieu, & fa Providence, peuvent 
être prouvées par une Révélation. Il foûtienr, 
que les Devoirs de la Religion Naturelle, & 
ks Préceptes du Chriftianifme font au fond les 
mêmes : TEvangile n'a fait que mettre dans un 
plus grand jour, ce que la Lumière Naturelle 
enfeignoit aux hommes & y joindre des motifs, 
les pluspuifTans du monde, fur lesquels la Rai- 
fon n'étoit pas capable de nous donner aucune 
affûrance certaine, „ Car (b) , pour ce qui eft des 

» deux 

(<•) Seft. VI, VII. pag. 48 , ér fmv. (b) Pag. 
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^, deux Cérémonies de la Religion Chrétien* 
„ ne, le Bâteme & la C/xrc , elles ont 

„ été inftituées pour conferver , parmi les 
„ Chrétiens, la mémoire de la Doârine & des 
„ Miracles de Nôtre Seigneur, fur tout de fa 
„ Mort & de fa Réfurreâion ; & pour être 
„ des fïgnes extérieurs , par lesquels on fît 
„ profeffion publique d'embraffer la Religion 
v Chrétienne, & de témoigner là reconnoif- 
„ fance à l'Auteur Divin de cette Religion. 

Une autre remarque de nôtre Auteur 
roule fur une objeétfon , la feule qu'il fiche 
qu'on ait jamais faite contre la Morale de 
l'Evangile. On a prétendu Qf) que l'Amitié 
n'y étoit jamais recommandée. „ Je n'ai pas 
», été peu furpris, (dit nôtre Auteur) de voir 
„ objeâer cela. Car nous avons , dans les 

Evangiles, un exemple remarquable d'Ami- 
„ tié entre Nôtre Seigneur Je'sus-Christ, 
„ & Jean fon Difciple. D'ailleurs, on trou- 
„ ve par tout, dans le Nouveau Teftament* 
„ de fortes exhortations à cette Bienveillance 
„ générale, fans laquelle il ne fauroit y avo$ 
„ d'Amitié véritablement vertueufe , & qui 
„ naturellement doit produire l'Amitié, lors 
„ qu'on a occafion de contraâer cette union 
„ intime des Cœurs , ainfi appellée parexcel* 
„ lence , laquelle ne peut fubiïfter qu'entre des 

> per* 

(*) Pag. 5? > 54. 

(b) Voicz les Chdrafterîftickt de Mylord Shaftsbury , Vol. 
I. pag. 98 > & f»iv. ou la Tiaduft. Fxançoilc de VEJpu 
fur de la T&lltrie &C pag. 77, 
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*, perfonnes de probité & qui fc fcnt mieux. 
„ qu'on ne peut l'exprimer par aucune défini- 
„ tîon". En rapportant ces paroles je me fuis 
fouvenu de ce que l'ingénieux Auteur d'un 
des (*) Difcours du Gardian a dit il y a long- 
tems fur le même fujet: „Ces Meflîeurs [les 
„ Free-thinkers'] qui trouvent la Morale de 
„ l'Evangile défe&ueufe en ce point , ne voient 
„ pas l'Arbre à caufe du bois , s'il m'eft permis 
n d'ufer de cette façon de parler proverbiale. 
„ Qu'une Religion , dont le principal but eft 
„ d'infpirer à ceux qui la profiteront les feu- 
, n timens les plus nobles & les plus défintéref- 
„ fez, d'Amour, de Charité, de Bienveillan- 

ce efficace, envers tous les Hommes, ou 
„ pour dire la même chofe en d'autres termes, 
„ d'Amitié envers chaque Individu humain; 
„ qu'une telle Religion foit aceufée de ne met* 

tre pas cette même Vertu au nombre de cei« 
„ les qu'elle preferit; c'eft: certainement une 
„ preuve bien claire de l'aveuglement & des 
„ préjugez de fes Adverfaircs". A cette répon- 
fc courte & vive on peut joindre celle qu'a 
fait plus au long Mr. de Crousaz, dans 

fon Examen du Traité de la Liberté de P enfer 
(pag. no, fsffuiv.) que l'on fait être de feu 
Mr. Collins. 

Nous n'ajoûterons plus que ce que nôtre 
Auteur dit fur deux (J?) quettions qu'il fe fait: 

Tune 

m (*) Tom. II. num. 126. à la fin, f*g. C'cft PAr- 
ticlc 105. de la Trad. Françoifc, fous le nom du M<r*9i 

Moderne. 
0>) Pag. jtf , & fmv. 
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l'une comment on doit agir avec les Incré- 
dules , qui vivent parmi les Chrétiens : l'au- 
tre, qu'eft-ce qu'il faut penfer du fort qu'ils 
auront après cette Vie? A l'égard de la pré* 
miere queftion,on répond, Que les Chrétiens 
4, doivent traiter les Incrédules avec toute for- 
„ te de douceur, de compaffion, & de bien- 
veillance. C'eft ce que demande l'Huma» 
,, nité , c'eft ce que le Chriftianifme enfeigne : 
„ c'eft auflî le feul moien de ramener ceux de 
„ dehors". Pour l'autre queftion , voici encore 
les propres paroles de nôtre Auteur. ^Chacun 

i> f era j u g e ' P ar f es &#vres. , Un homme qui 
n peut le rendre témoignage à lui-même, qu'il 
„ n'avoit aucun préjugé contre le ChriftianiC 
me, qu'il l'a examiné dé bonne foi, & que 
„ cependant il ne fauroit encôre s'empêcher 
^ d'être dans le doute, fi en même tems il 
j, mène une vie vertueufe & régulière , il n'a 
„ rien à craindre : le Chriftianifme, auffi bien 
„ que laRaifon, me l'efifeignent. La Ver- 
^ tu eft la principale chofe, le but de la Foi 
„ même: & ce que l'on peut faire de mieux f 
j, en matière d'Opinions , c'eft d'examiner 
„ fîncérement & fans partialité, C'eft une 

vérité éternelle & immuable ; Que quicon- 
$ j que {a) craint D I E U , aime la Miséricorde f 
, , & s* attache à la Jujlice , fera agréable à 
„ DlEU, qUi^fans avoir égard à V apparence 

des perfonnes 9 jugera chacun félon fes œuvres . 

Mais j'efpére qu'aucun Incrédule, s'il aimé 

» *** 

(a) Voiez liftes » X , 34. 

ïom.VtlParulL 



■ 
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véritablement le Genre Humain & la Société? 
„ ne trouvera mauvais que je le faflè encore 
„ fouvenir, que, quelle opinion qu'il puiffe 
„ avoir des fondemens & des preuves de la 

Religion Chrétienne, c'eft faire un mal très- 
„ réel au Genre Humain & à la Société , que 
„ de travailler à détruire ou à diminuer la per« 
„ fuafion des Récompenfes & des Peines d'une 
„ antre Vie. 

L'Auteur finît , en promettant une autre 
Lettre, où il dira ce qu'il penfe fur les Preu- 
ves Hiftoriques des Miracles de Je'sus- 
ChriSt; & en même tems fur l'ancienne 
Magie , dont on a tant parlé. En attendant , 
il conclut de tout ce qu'il a établi, ci-deflus, 
„ Qu'il eft clair que ceux qui étoient témoins 

oculaires des Miracles de Nôtre Seigneur, 
„ avoient une preuve aufiî évidente de la vérh 

té de ce qu'il prétendoit, que ceux qui s'en- 
v tendent en Peinture, en ont de l'habileté 

d'un Peintre , à qui ils voient faire un beau 
„ Tableau i ou que chacun en peut avoir de la 

vérité d'une Conclufion, lors qu'il voit fai- 
„ re des Expériences % d'où elle fuit néceflai- 
i, rement & naturellement, 

Nous apprenons, que l'on attribue cette Let- 
tre à Mr Tnrnebull % Ecoflbîs , & qui a été Pro- 
fefTeur en Philoiophie à Aberdeen. 
- 



A R- 
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ARTICLE IV. 
Supplément aux deux Ouvrages faits pour 

la défenfe de la validité des ORDINATIONS 
ANGLICANES, pour fervtr de dernière Re- 
fonfe au nouvel Ouvrage du P. Le Quien,^ 
aux Cenfures de quelques Eve que s de France. 
Par le P. LeCourayeR Chanoine Regu* 
lier de Ste. Geneviève. A A mit er dam aux dé- 
pens de la Compagnie. 1732. in n.pagg. 636- 
uns la Préface & les Preuves* 



L 



E titre feul de cette Reponfe en indique 
m j l'objet. On y voit que l'Auteur ne s'y 
propofe pas de reprendre de nouveau en fon 
entier ce qui regarde la queftion des Ordina- 
tions Anglicanes , mais Amplement de fup- 
pléer à ce qui pourroît manquer à fes premiers 
Ecrits , ou en ajoutant de nouvelles preuves à 
celles qui fe trouvent dans fes autres Ouvra- 
ges, ou en fe juftifiant des fauflès imputations, 
qu'il fe plaint qu'on lui a faites, ou enfin en 
fournuTant des éclairciflemens fur les endroit» 
fur lesquels il pouvoit refter quelque difficulté, 
& en achevant de diflîper les nouvelles oh- 
jeaions du P. Le Quien, qu'il traite d*imagt*a- 
tionsy & dont la plûpart paroiflent effective- 
ment en porter aflez le caractère. 

Chap. 1. Et d'abord après avoir remarqué 
que fon adverfeire a dit plus vrai, qu'il ne pen- 
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le , en marquant qu'il pouvoit fe difpenfer à 
repondre , puis qu'eflfeéHvement fon dernier Ou- 
vrage n'ajoûce rien au précèdent que de nou- 
velles méprifes, & un Syftëme auflî chiméri- 
que que celui de l'Ordination de Cheapfide: il 
donne une idée de la dernière Réponfe du P. 
Le Quien\ & par la comparaifon qu'il en fait 
avec la première, il montre que toute la dif- 
férence confifte, en ce que ce Père dans fon 
nouvel Ecrit abandonne enfin le Roman de 
l'Auberge, qu'il avoit tenté de défendre dans 
le premier; & qu'il y fubftituë l'imagination 
bizarre de deux époques différentes du règne 
d' 'Elizaketb , fous la première desquelles il n'y 
a nulle Ordination, au lieu que fous la fé- 
conde, dont il met la naiffance en if6| on 
commença à ordonner les Evêques, comme 
on a toûjours fait depuis» Et ce qu'il y a 
d'admirable en ceci, c'eft que, comme le re- 
marque notre Auteur, ce Pere fe fert pour fon 
nouveau Syfléme des mêmes autoritex qu'il 
avoît employées pour la défenfe du Roman de 
l'Auberge, tant, dit-il, ces aùtoritez font deci- 
fives, ou tant eft grand le difeernement que 
fait paroître le P # Le Qulen , en les employant 
pour prouver des faits aufli évidemment con- 
tradiâoires. 

Chip.x. Après quelques reflexions prélimi- 
naires fur ce nouveau Syftême & fur cette varia- 
tion étonnante de fon adverfaire , le P. Le Cou- 
rayer rafTemble en peu de pages les traits inju- 
rieux, qu'a employez le P. LeQuienpoxxT le dé- 
peindre, & fait honte à fon adverfaire de l'em- 
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portement & da peu de bienfeance qu'il a ob- 
ïervé à fon égard. Puis paiïànt à quelque 
chofe de moins perfonnel il montre par plu- 
iîeurs faits , & fur tout par ce que dît le P. Lç 
Quien du J ugement qu'a porté le Journal des 
Savans de l'Auteur du Mémoire inféré dans le 
Livre de l'Abbé Gould, qu'il n'$ eu dans fa 
Reponfe nul égard pour la vérité, 

Ch*p. 3 # Mais fi ce qu'il dit dans ce Cha- 
pitre ne fait gueres cf honneur à la fincerité de 
fon adverfaire; ce qu'il rapporte dans le fui- 
vant n'en fait gueres plus à fes lumières, tant 
les bévues qu'il lui reproche font groflîeres,& 
tant il paroît que le P. Le Quien a pris peu de 
loin de s'inftruire des faits qu'il a alléguez. Tpi 
eft, ce que dît ce Père des 80 Chanoines de 
Cantorbery ,de la manière dont datent les Evê- . 
ques d'Angleterre , du llyle des Aétes desÇon- 
fterations, de la neceffité de la prefence dij 
Vicaire General du Chapitre de Cantorbery ou 
du Doyen des Arches à la Confirmation de Par- 
afer, de la difpofition des Bénéfices avant la Con* 
lecratton, & beaucoup d'autres chofes pareil- 
lèSj dont on voit qu'il a parlé fans la moin- 
dre connoifTance ; & fur lefquelles le P. Le 
Courayer étoit d'autant pins en état de le rele- 
ver* qu'à portée de confulter les Regiflres, & 
de s'inftruire des ufages & de la Difcipline de 
i'Eglifè d'Angleterre , rien ne lui manquoit dç 
ce qui étoit qéceflaire , pour éclaircir les étran- 
gers fur des matières, qu'ils ne fauroient corç- 
noître par eux-mêmes. 

Çkap* 4. C'eft à la fuite de toutes ces re- 

? 3 
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marques 9 qu'on ne doit regarder que comme 
préliminaires, que notre Auteur vient enfin â 
ce qu'il appelle la nouvel!* imagination de fon 
adverfaire, & qui lui a fait croire fur un paf- 
fage de Stapleton mal entendu , que julqu'à l'an 
156^ les premiers Evêques $ Elisabeth n'a- 
voient reçu aucune Ordination ;& que ce n'elt 
que depuis cette année , qu'on a commencé 
de les ordonner comme ils le font encore au- 
jourd'hui. Ce Syftême n'avoit jamais été 
imaginé avant le P. Le Quien, & ce Pere a 
raifon de le donner pour un milieu, qui eft tout 
entier de fon invention. Mais ce n'eft pas fur 
cela qu'in fille notre A&fetir pour le réfuter. 
II a atfez d'autres raifons & de preuves à oppo- 
fer à cette nouvelle Fable; & après avoir badi- 
né fur Y air de vérité que fentoit ce Pere dans le 
Roman de l'Auberge, & qu'il ne fent plus au- 
jourd'hui, il montre par un grand nombre de 
faits , qu'il eft impoflîble de diftinguer comme 
fon adverfaire deux différentes fortes d'Evéques 
foui le règne à'Elizabeth , fans contredire tous 
les Hiftoriens , & fans foutenir la fuppofition & 
la falfification générale de tous les Regiftres 
Ecclefiaftiques & de la plupart des autres Re- 
giftres publics d 1 Angleterre ; ce qui eft Phypo* 
thefe du monde la plus infenfée & la plus 111- 
foutenable que puiffe avancer un Auteur, qui 
n'a d'autre fondement pour la défendre qu'on 
Syftême vainement imaginé. 

Mais outre le ridicule que le P. LeCourayct 
trouve , & que tout le monde apparemment 
trouvera comme lui dans le Syftême de cette 

fup- 
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ilippofition générale de Regiftres ; il prouve 
d'ailleurs évidemment & par le Synode de 
i^6| & par le Statut du Parlement de 15-66. & 
par le jugement porté dans l'affaire de Bonnér 
ôc de Horn, aufiï bien que par les concertions 
de Sanders & de Stapleton, & par toute l'Hif- 
toire du tems, que rien n'a jamais été imagi- 
né de plus chimérique , que cette diftinâion 
de deux fortes d'Evôques fous Elisabeth, & 
fait voir, que fi ce Roman prefente moins de ri- 
dicule que celui de P Auberge , il ne prefente du 
moins ni plus de vérité ni plus de vraijemblance. 

Cbap.f.6.j.&$. C'eft ce qu'il continue de 
démontrer dansles Chapitres fuivans, en exa- 
minant dans un plus grand détail , ce qui re- 
garde le procès de Horn & de Bonùer , & le 
Statut du Parlement de 15*66; & en montrant 
qu'il n'y a ni dans les Controverfiftes Catholi- 
ques, ni dans les Anglicans du tems Elisa- 
beth ou les fuivans , rien de favorable à la pré- 
tendue diftinétion d'Evêques fous le règne de 
cette Princeffe. 

Il n'eft pas poffible pour un Journalifte de 
fuivre l'Auteur dans desdétailsde Critique, qui 
confident dans l'examen d'un grand nombre 
de paffages alléguez de part h d'autre :& il nous 
luffira en renvoyant nos Leâeurs à l'Ouvrage 
même de remarquer i°. Que le P. Le Courier 
reproche à fon Advèrfaire fur tous ces points 
beaucoup de méprifes, de luppoflitions frau- 
duleufes, & de traduâions infidèles: z°. Qu'il 
montre évidemment par le texte du Statut du 
Parlement de 1566. que la confecration dès 

Z4 Evé- 
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Evêques dès le commencement du règne d\E/<- 
zabetb y eft toûjours fuppofée comme une 
chofe certaine: 3 0 . Que par le même Statut 
auffi bien que par le procès de Bonner il eil 
clair, que ce Prélat ne fondait fe$ exceptions 
contre l'Epifcopat de Horn & des autres Evê- 
ques , que fur ce que l'Ordinal à? Edouard, fé- 
lon lequel leurs confecrations avoient été fai- 
tes , n'avoit point été rétabli en termes exprès 
par le premier Parlement d 1 %lizabetb , quoique 
rappel lé fous le règne de Marie, & que les 
Êvéques employez pour confacrer Parker n'a- 
voient point été canoniquernent rétablis. 40. 
Que tous les Théologiens alléguez par le P. 
Le Quien fuppofent tous une Ordination, & 
que ce Pere n'y a trouvé le contraire, qu'en 
traduifant leur$ Textes avec beaucoup d'infidé- 
lité, & en leur faifant dire, qu'il n'y a point eu 
d'Ordination , comme les Loix l' or donn oient , 
lors qu'ils fe font contentés de dire, que leur 
Ordination n'était pas légitime, ou qu'elle n'é- 
toit pas faite félon les Loix. j°. Que Harding^ 
& que Stapleton même fur un feul palfage du- 
quel le P. Le Quien a imaginé fon nouveap 
Syftéme a reconnu en plufieurs endroits l'Or- 
dination de Horn faite dès 1 j6|,& par confé- 
quent n'a jamais diflingué les Evçques ordon- 
nez avant 15-6.1 d'avec ceux qui favpîent été 
depuis. 6>. Enfin que par conféquent lors que 
Stapleton dit , qu'au commencement les Evê- 
que s n'occupoient les Sièges Epijcopaux que par 
l'autorité' Royale , au lieu que depuis ils reçurent 

j'Ordination, il ne l'a pû dire qu'en ce fçjps que 

l'Or: 
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TOrdinal d'Edouard n'ayant point été rétabli 
en termes exprès avant le Statut de 15-66, les 
Evêques ne pouvoient fe maintenir que par 
l'autorité Royale, au lieu que depuis ce Sta- 
tut ils jouïflbient de leur dignité en vertu d'une 
Ordination reconnue par les Loi*, pour Léga- 
le & pour légitime. C'eft à quoi fe réduit à peu 
près la fubftance de tout ce que dit l'Auteur 
fur cet Article, qu'il conclut en montrant par 
des paflages très -précis contre le P. Le Quien\ 
que les Controverfiftes Anglicans de ces pre- 
miers tems ont tous reconnu le Sacre de leurs 
premiers Reformateurs;& que s'ils n'ont pas toû- 
jours appuyé deJGTus dans leurs difputes contre les 
Théologiens de l'Eglife Romaine autant qu'ils 
auroient pû faire, c ? efl qu'ayant à défendre 
tout le corps des Eglifes Reformées, & non 
l'Eglife Anglicane en particulier, c'eût été ne 
rien faire que de juftifier l'Ordination de cet- 
te Eglife, & que c'eft ce qui les a empêchez 
d'y inlîrter pour s'attacher à des maximes plus 
étendues & plus univerfelles. 

Chap. 9. & 10. Jufqu'ici l'Auteur s'eft atta^ 
ché plus direâement à combattre le nouveau 
Syftême du P. Le Quien\ & il fe borne dans 
Jes Chapitres fuivans à défendre contre quel* 
ques remarques particulières de ce Pere plu- 
iïeurs de$ Aâes qu'il avoit produits dans fa 
Defenfe. Comme fon Adverfaire n'a fait pror 
prennent que repeter ici ce qu'il avoit déjà dit 
dans fon premier Ouvrage, le P. Le Courayer 
s'eft vû forcé de repeter aufli plufieurs de les 
&eponfes, mais foutenucs de nouvelles preu^ 

? S vq 
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ves & de nouvelles reflexions , par lesquelles 
il montre encore plus clairement & plus for- 
tement qu'il n'avoit fait l'authenticité du Re- 
giftre deCranmer>& des Aéfces de la Confirma- 
tion & de la Confecration de Parker, & prou- 
ve que Yignorance ou la malignité font le fonde- 
ment de la plupart des Obfervations du P. Le 
Quien. On y trouve effeétivement des méprî- 
Tes & des bévues fi grofîieres , qu'il eft affei 
difficile de concevoir , comment un homme 
de la réputation de ce Pere a ofé les hazarder; 
li ce n'eft peut-Être que prévoyant la difficulté 
qu'auroit de pénétrer en France l'Ouvrage du 
P. Le Conrayer, il ait cru pouvoir en impofer 
avec confiance à ceux qui n'auroient ni l'occa- 
fion ni les moyens de fe détromper* 

On ne remarque pas beaucoup plus d'exaéH- 
tude dans les Obfervations Critiques qu'il a 
faites fur la Vie de Parker imprimée à la fin 
des Antiquités de l'Eglife d'Angleterre publiées 
en 1572. Mais il a affaire à un Auteur, qui plus 
à portée de s'inftruire de tous ces faits , ne lui 
fait grâce fur rien , & relevé impitoyablement 
toutes les méprifes qui lui font échappées, 
faute d'avoir vu les Monumens ,dont il parle, 
ou d'avoir confulté ceux qui auroient pâ 
l'en inftruîre. Ainfi le P* Le Courayer prou- 
ve * demonftrativement, ce femble, contre le 
P. Le Quien, que la Vie de Parker qui eft à la 
fuite des Antiquitez a été conflamment impri- 
mée de fon vivant ; que la première Edition de 
la Bible des Evéques s'eft faite en 1^68; que 
l'Auteur de la petite Vie Angloife a expreflê- 

ment 
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rient reconnu l'Ordination dë ce Prélat; qùt 
a cadra tion de la Chronique tfHollinshead ne 
;'eft point faite par rapport à ce qui y eft dit 
ie cette Ordination ; & que du récit de la lon- 
gue & de la petite Vie il refulte toujours une 
Demonftration certaine de cette Confecration : 
toutes chofes niées par le P. Le Quiet* , mais 
pleinement prouvées par les nouvelles recher* 
ches du Y.LeCourayer^xfïï nous eft auffi im- 
pofîible de copier t que de le fuivre dans d'au- 
tres faits moins importans , qu'il traite avec la 
même exa&itude, & fur lesquels il relevé fou 
Adverfaire avec la même vivacité. 

Chap. 12. Il finit enfin ce qui appartient aux 
faits , par l'examen de ce qui regarde la Con* 
fecration de Barlow. Et fans repeter les preu- 
ves que l'on trouve dans fa Defenfe, & aux- 
quelles il renvoyé; il fuit exaâement- fon Ad- 
verfairejufque dans fes moindres obfervations; 
il rétablît toutes les raifons auxquelles on avoit 
voulu donner atteinte; il relevé les nouvelles 
méprifes du P. Le Quien\ & nous fait fonhat- 
ter, que pour mettre le dernier comble à l'évi- 
dence qu'on a déjà fur ce point, on puifTe re- 
trouver un Aâe indiqué par Selden % qu'il croit 
regarder la confecration de Barlow , & qui le- 
J Ion toutes les apparences ne peut regarder au- 
; cun autre. 

Chap. 13. De la queftiondefattle P. Le Cou- 
' rayer pafTe fucceflivcment à celle de Droit; & 
montre d'abord,que VOrdinal drejfé fousEdouard % 
& rétabli fous Elizabetb , ne diffère en rien 

s d'tjftntiel des anciens Pontificaux* La preuve 

en 
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<en eft fimple* L'impofition des mains des E% 
véques , & la prière qui raccompagne font 
les feules chofes , que l'Antiquité nous ait 
données pour eflèntielles à la validité de l'Or- 
dination. Or l'Ordinal d'Edouard contient 
Tune & l'autre :& tout ce que le P. Le Qui en 
trouve à y oppofer , c'efb que la prière de rOr« 
dinal ne parle point du Sacrifice. Mais l'Au- 
teur prouve, que dâns la plûpart des anciennes 
formes de la Prêtrife il n'y en eft pas fait plus 
de mention, & fait ufage pour cela de celles 
piéme que le P. Le Quien a produites , & dans 
plufieurs desquelles il n'y en eft pas dit un 
mot. Il fe fert de même des aveus du P* Har* 
douin, pour faire voir que la prière de l'Or- 
dinal Anglican eft équivalente à celle du Pon» 
tifical Romain. Il prouve par l'autorité de 
Dodwely que le mot Upp/U eft fouvent em- 
ployé pour fignifier toute autre chofi^ que le 
Sacrifice. Il fait voir d'ailleurs par un parallè- 
le judicieux , que les Evêques & les Prêtres chez 
les Angloisont confervé les mêmes pouvoirs & 
Jes mêmes fondions que dans les autres Eglifes; 
que tout Je changement qu'on a fait dans le nou- 
veau formulaire d'Ordination fe réduit à l'avoir 
rendu plus fimple; & que fi les Anglicans ont 
defàpprouvé les mots de Sacerdoce Si de Sacrifice, 
ce n'a été que dans des fens qu'ils croyoient 
porter à Terreur , par les idées bizarres , k qu'y 
^voient attaché pluiieurs Scholaftiques. 

Chap. 14. Auflj prétend -il conféquemment 
gué le nouvel Ordinal n'a jamais été condam- 
né par aucun jugement de l'Ëglife Catholique 

ni 
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m fous Marie , ni depuis fa mort. Il convient 
à la vérité que plufieurs des Théologiens Ca- 
tholiques Àngloisàit ces temps- là le defapprou- 
vtfient. Mais c'eft tout ce qu'il accorde à fou 
Adverfaire, & il foutient qu'il n'y a jamais eu 
aucun Jugement juridique de l'Eglife fur ce 
point ni à Rome , ni en Angleterre. Il repafle 
fur les Injonétions te Marie, & fur celles du 
Cardinal Pool auffi bien que fur un Bref de 
Jules III. où il ne trouve rien de décidé contre 
ces Ordinations. Il éclaircit un paflage à'Hey- 
lin, qufparoît plus favorable au P, Le Quien^ 

{>ar un endroit parallèle de Collier, qui rend 
e premier inutile i & fur lequel il montre 
d'ailleurs qu'on ne fauroit inlifter, tant parce 
que dans lés Adtes du Parlement on ne trouve 
rien de pareil à ce que paroît dire Heytin % 
que parce que les Théologiens du tems n'ont 
jamais fait mention de l'Aâe, dont parle cet 
Hiftorien, ce qu'ils n'euffent jamais manqué de 
faire , s'il eflt exifté. II conclut enfin par une 
remarque decilive fur ce point, & qui eft que 
beaucoup d'Evéques , qui avoient approuvé à 
s'étoient fervis de cet Ordinal fous Edouard, 
ayant été confervex fous Marie, ils n'euflent 
jamais fouffert, qu'on déclarât nulles les Or- 
dinations qu'ils avoient conférées , & de la 
reïteration desquelles on ne voit d'ailleurs au* 
cune preuve dans les Regiftres. 

Chap. ij. Pour finir tout ce qui regarde la 
inatiere des Ordinations, le P. Le Courayer 
confirme de nouveau ce qu'il avoit avancé dans 
fa Défenfe, que l'Ordinal à f Edouard n J a été 

nul-' 
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nullement l'Ouvrage de l'autorité feculiere,& 
que toute la part qu'y ont eue le Prince & le 
Parlement a été d'ordonner au Clergé la in- 
formation des Livres Ecclefiaftiqucs , & du 
formulaire des Ordinations , & d'appuyer de 
leur autorité ce qui s'étoit fait par le Minif- 
tere du Clergé; parce que rien ne fait Loi dans 
le Royaume, que ce qui paroît muni du Sceau 
de l'autorité publique* 11 relevé enfuitc plu- 
lîeurs méprifes de fon Adverfaire , comme 
d'avoir attribué au Parlement, ce qui s'eft fait 
par la Convocation ; de n'avoir placé que qua- 
tre Evêques dans la Commiflîon créée pour la 
reformation du Code Ecelefîaftique , quoi 
qu'il y en eût huit ; d'avoir donné pour la 
Do&rine de l'Auteur une objeétion qu'il s'é- 
toit faite &c. 

it juttifie de nouveau, que Calvin n'a eu au. 
cune part à la reformation de l'Ordinlal ; que 
la Supremacie des Rois d 1 Angleterre ne diffère 
que de nom du pouvoir qu'exercent les Rois 
de France, & plulieurs autres Princes fur leur 
Clergé ; qu'on n'a prétendu exclure par cette 
Supremacie que la Jurisdi&ion étrangère du 
Pa^e & non changer la nature du Mini(tere;& 
que rien n'cmpcche les Catholiques de prêter 
le ferment de vSupremacie dans le fens des In- 
jonéiions àiRlizabeth , parce qu'il n'eft nulle- 
ment exciulït de la Primauté du Pape, mais 
feulement de fa Jurisdiâion, qui n'eft qu'une 
Difcipline variable, contre laquelle lès Orien- 
taux ont toûjours réclamé, lors même qu'ils 
ont reconnu fa Primauté. L'Auteut ne pré- 
tend 
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nd pas pourtant approuver , par ce qu'il dît f 
►us les excès qui fe font commis dans les 
ouvemens tumultueux d'une révolution , tel- 
: que celle qui arriva fous Henri , & fous 
douar d. Mais il fou tient que ces excès ne 
-puvent point , ou que ces Princes ayentvou- 
1 s'attribuer le pouvoir du Sacerdoce , on 
pent prétendu le communiquer , ou ayent voulu 
fondre les deux PuiiTances : que par con- 
îquent la nature du Miniftere eft reftée telle» 
u'elle étoît auparavant; & que l'autorité qui 
ft attribuée au Prince n'eft que pour appuyer 
1 Doârine de l'Eglife, & non pour la régler» 
. Après avoir ainfi terminé tout ce qui regar- 
e la matière des Ordinations Anglicanes, le P, 
je Courayer vient enfin à la grande accu fat ion 
u'on lui a intentée à Poccalion de ce qu'il a 
nleigné fur l'Article du Sacrifice Eucbarijlicjue^ 
Vlais il a foin d'avertir d'avance, que s'il en- 
re dans cette difcuflîon , ce n'eft que pour fa 
>ropre juftification , & pour éclaircir cette 
natiere, & non pour a{furer à ces Ordinations 
eur validité qui eft tout à fait indépendante 
:e ces conteftations. C'eft ce qu'il prouve*, 
in montrant qu'on ne peut concevoir à quel 
lutre titre la validité des Ordinations pour- 
oit dépendre des idées des Théologiens fur 
e Sacrifice , ou que parce que les Mînif- 
:rcs chargez de l'offrir ne peuvent le faire va- 
idement, s'ils ont des fcntimens peu Ortho- 
doxes fur cette matière y ou que parce qu'ils 
l'ont point de Sacrifice â offrir , quand même 
eur Ordination leur en donnerait le pouvoir. 

Mais 

* Châf. l6« 
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Maïs il montre que la première partie dé 
cette propofition eft Terreur même des Do- 
natiftes ; & que la- féconde implique con- 
tradidion , puifqu'en reconnoiflant dans le? 
Miniftres Anglicans le pouvoir d'offrir Te 
Sacrifice, leur reordinatioft deviéndroït crimi- 
nelle dans les printipes mêmes de fes Adver- 
faires ; & que d'ailleurs les Anglois ayant con- 
fervé Tlnltitution de Jefus-Chrift en fon en- 
tier , ils doivent être cenfez avoir tout ce 
qu'ont dans TEuchariftie toutes les autres Egli- 
ses Chrétiennes. Il confirme enfuite par IV 
veu de Mr. Vivant Tun de fes Antagonîftes, 
que la conféquence tirée de Terreur fur le Sa- 
cerdoce & le Sacrifice ne prouve rien contre h 
validité des Ordinations Anglicanes : * & 
commence enfin fa juftîfication , par mon- 
trer que TEglife qui a toûjours recônnu une 
forte de Sacrifice dans TEuchariftie, comme il 
le prouve par Tautorité des Anciens depuis le 
tems de St. Jtiflin, 6c par Taveu même des 
Théologiens Proteftans, n'a cependant jamai; 
rien défini fur la nature de ce Sacrifice. 

Chap. 18. Delà il conclut, que ce n'eft qu'u- 
ne queftion de nom, que de favoir, fi TEu- 
chariftie doit être appel lée un Sacrifice propre] 
& que c'eft par l'idée qu'on attache au mot d: 
propre, qu'on doit juger de ce que les Catho- 
liques & les Anglicans admettent ou rejettent 
en ce point. Et comme il prouve que les er- 
reurs, que ceux ci condamnent, font defr 
vouées par les premiers, & qu'ils conviennent 
tous dans des vericez également reconnues ce 

pari 
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part & d'autre , il en infère ë que toute cette 
drTpHté n'eft qu'une dîfpute de mots , & que ce 
n'eft point lé véritable Sacrifice de ï'jEglife^ 
qui fe trouve proferit par le 31. des Articles de 
rEgiife Anglicane, mais la Do&rine ou les 
erreurs de quelques Théologiens dç l'Eglife 
Romaine, qu'on a imputées fans aflfez de rai- 
fon & de juftice à cette Eglife. 

Cbap. 19. Pour fe juftifier enfuitc du reproche 
qu'on lui a fait d'avoir exclus la prefencede Je- 
fus-Chrift du Sacrifice Euchariftique , il produit 
une infinité d'endroits de fes Ouvrages, où il a dit 
expreflèment le contraire ; & montre par- là f 
que les Evéques qui l'ont cenfuré fur ce fon- 
dement , ou l'ont calomnié en lui imputant 
par malignité le contraire, ou ont pris le chan- 
ge par imprudence , en lé faifant exclure I* 
prefence de Jefus-Chrift du Sacrifice % lors .qu'il 
foutenoit fipiplcment , que la prefencç n'étoic 
point ce qui en formoit l'idée, quoi que le Sa* 
OTjfafEuchariâique ne s'offrît jamais, fans que 
Jefus-Chrift y fût prefent. . . 

Cbap. 2o # C'eft-là ce qu'il foutient étre fa feu* 
le & véritable Do&rine : & après avoir ainfî ré- 
tabli l'état de la que (lion par les mêmes aveus 
qui fervent à le juftifier contre la Cenfure de 
quelques Evêques,il s'étend dans les Chapitres 
fui vans à prouver fon fentiment, en montrant 
d'abord par une idée exaéte qu'il donne de la 
nature des anciens Sacrifices ? que la prefence 
de Jefus-Chrift , quoique toûjoùrs, fuppofée 
daqs le Sacrifice Euchariftique, n'eft point ce 
qui en forme l'idée , & que ce n'eft point fur 
Ton*. VIL Part. IL A a cet- 
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cette prefepce, que les Pères l'ont établie. 

Chap. zi. Le détail , où il entre fur cela par 
une difcuflion Critique des paflages des Pères 
qu'on lui a oppofez, n'eft pas d'une nature à 
pouvoir entrer dans un Extrait; non plus que 
ce (ju'il rapporte * pour juftifier l'ufage, qu'il 
avoit fait de plufieurs paffages de Theolo- 
giens pour autorifer fon fentiment. Il nous 
fuffit d'en avoir marqué . l'objet , & d'avertir 
que le fond de fa juftification confifte à faire 
voir, que le prétendu triomphe de fes Advef 
faires fur ce point n'eft fondé que fur la jpreu* 
vedela necefîîté de la prefence de Jefus-Chrift 
dans le Sacrifice qu'il n'a point conteflée , & 
que fur l'imputation. qu'il atoûjours defavouée 
de vouloir exclure cette prefence: imputation 
qu'il a , ce femble , démontré ne lui avoir été 
reprochée que par inadvertance ou par la ma- 
lignité la plus odieufe; puis qu'il s'efl toû- 
jours retranché à n'exclure la neceflité de cet- 
te prefence que de Vidée du Sacrifice, & non 
du Sacrifice même , comme le faifoient les 
plus habiles Théologiens du 1 6. Siècle, dont 
il a cité plufieurs dans fa Defenfe,& auxquels 
il ajoute un beau fragment d'une Lettre que 
ÎAi.de Thon noxxs aconfervée dans fon Hiftoire. 

Mais fi le .P. Le Courayer fe juftifie parfaite- 
ment de l'accufation , qu'on lui a intentée fur 
l'Article du Sacrifice , nous avons peine à 
croire qu'on ne lui fafTe un plus grand crime 
& du filence qu'il afFe&e au fujet de la Tran- 
fubftantiation, & du refus qu'il fait d'admettre 
dans l'Euchariûie une jprefçace corpor^Me Çj? 

/ , php. 
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phyfique, quelque profeflîon qu'il faflè d'ail* 
leurs d'en admettre une véritable. Il eft vrai, qu'il 
prétend, que la créance d'une prefence corporelle 
ri* eft point la foi de P Ezlife ,tnais (itnplement une 
opinion de V Ecole ^Q % m-ï dire, pour le faire par- 
ler en termes plus intelligibles, que la foi d'une 
telle prefence n'eft pas ce qu'on doit croire, mais 
ce qu'on croit effeâivement dans l'Eglile de 
Rome. Mais cette prétention même, loin de le 
mettre à couvert de laCenfure,pourroit bien l'y 
expofer davantage ; inftruit, comme il eft fans 
doute, qu'une des maximes, que cette Egliîe 
obferve dans les jugemens doârinaux, eft que 
ce qu'on y croit a&uellement, doit toûjours 
être la règle de ce qu'il faut croire. 

Quoi qu'il en pui(Te arriver, notre Auteur 
aguerri apparemment contre les Cenfures, & 
dans une retraite qui le raffure contre le zèle 
& peut-être la violence de fes Juges, n'a pas 
cru qu'il lui fût néceffaire de s'envelopper 
davantage , & femble avoir pris pour lui la 
jnaxime de Seneque, en aimant mieux facri- 
fier la réputation de l'Orthodoxie que la droi- 
ture de fa confcience. Nemo tins vider ur <e- 
fiimare virtutem , nemo magis illt ejfe dévot us ; 
djuam qui boni viri famam perdidit , ne confcien- 
tiam perderet. Ainfi après s'être expliqué en- 
core plus clairement fur cette matière dans le 
dernier Chapitre * de fon Livre , qu'il n'avoit 
fait dans fa Differtaiion & la Ddfente; & avoir 
relevé le P. Le Quien fur quelques faits parti- 
culiers, qui ne, s'étoient pas prefentez dans le 
corps de Ion Ouvrage , comme fur le Bap- 
^ ' A a z , - , tême 
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- téme de Tillotfo*) fur le defaveu de Morton an 
fujet de la fable de l'Auberge, fur le refus que 
fît l'Archevêque Abbot de livrer le Regîftre de 
Parker à des Prêtres Catholiques , qui vou- 
loient le confulter fans témoins, 6L fur quel* 
ques autres faits pareils, il termine fa reponfe 
par une courte récapitulation de la conteftation, 
fur laquelle Ton Adverfaire auffi bien que lui 
ont déclaré , qu'ils n'avoient plus rien de nou- 
veau à produire, & qui eft en effet parfaite- 
ment éclaircie par les feits & les raifons, que 
chacun d'eux a ramaflez , quoi que non pas 
avec le même foin , ni avec la même fidélité. 

L'attention qu'a eue le P. Le Cou rayer de 
joindre à tous fes Ouvrages les preuves de ce 
qu'il a avancé juftifie aflez la tienne, & mon- 
tre encore mieux que fes protestations, qu'en 
tout ce qu'il a écrit, il n'a eu que la vérité en 
vue fans chercher à plaire S aucun parti» Mais 
c'eft par cela même qu'il a trouvé tant d'enne- 
mis. L'on voit par fa Préface , que quoi 
qu'Appellant les Janfeniftes ne font pas plus 
épargné que les autres ; & que la crainte d'être 
déclarez complices de fes prétendues erreurs, 
les a forcez à le moins ménager encore que 
n'ont fait les autres. Cependant s'il n'en a 
point enfeigné de plus pernicîeufes que celles 
qu'ils lut reprochent, & après eux pEvéque 
d'Auxerre (a) pajfé fous leur tutele , pour nous 
fervir de l'expreffion de notre Auteur , & qui 
font d'avoir avancé (b) i» qtfon ne peut rien 
croire fans en avoir des idées , fcf que toute 
idée doit présenter un objet diftinâ % qui n'ait 

rie n 

(é) vit. su Çéfflm. (S) ftef, pag, io f 
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rien de contradictoire : a°. que nulle decifion de 
i'Eglife ne doit, reftreindre cette règle : 3 0 . qu'une 
erreur de bonne foi & après un examen fincere 



y a plttfieurs des decifions du Concile àcTfen* 
te qu'on doit regarder moins comme des decifions 
À fuhre , que comme une expofition des fektiment 
qui ét oient alors plus fuivis: f°. que la preftnee 
corporelle ou organique de Jefus-Chrîft danf* 
1'E.uchariftie implique contradiction ; 6°. que la 
grâce efficace par elle-même eft une chimère: 7?i 
enfin que la tolérance eft conforme à la *ai-, 
fon k à l'efprit de l'Evangile, fi, dis -je, il qV 
point enfeigné d'erreurs plus pernicieufes que 
celles-là, tout le monde ne les abhorrera pas 
comme des fentimens damnables , ainfi que fait 
J'Evêque d'y* uxerre , & notre Auteur peut fe 
tranquillifer fur fon Orthodoxie. 

C'eft auflî le parti qu'il femble prendre, puis 
qu'il déclare ne vouloir plus retenir fur cette * 
matière , fans craindre que fon filence farte 
tort à fa réputation, & qu'on le foupçonne de 
ne vouloir plus prolonger la difpute faute 
d'être en état de la foutenir. L'on fent bien 
en effet à la leéture de fes Ouvrages, que fi ou 
continue de l'attaquer, ce ne fera pas par im- 
puiffance qu'il fe tatt,& il n'eil perfonne, je 
crois, qui ne voye que c'elt avec aifei de 
juftice, qu'il croit pouvoir dire comme le cé- 
lèbre La Fontaine, 

- 

Je repondrois, mais que fert de repondre î 
C*eft un procès qui n'auroit point de fin. 




il 
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. par cent raifons j'aurots beau les confondre. 
Ciceron même y perdroit Ton Latin, 
11 me fuffit de n'avoir en l'Ouvrage 
Rien avance qu'après des gens de foi. 
J'ai mes garands, que veut-on davantage > 
Chacun ne peu* en dire autant que moi. 



~~ — 



ARTICLE V. 

m 

ffiftoire ancienne des Egyptiens, des Car* 

THAGINOIS, des ASSY R IENS, des BA- 
BYLONIENS, des MEDESÊS 3 des Pex- 

ses, des Macédoniens, des Grecs. 

Par Mr. RoLLlN ancien Reâeur de l'Uni- 
ver fit é de Paris , Profejfeur c? Eloquence au 
Collège Royal, & Afiocié à ï* Académie Roya- 
le des Inscriptions & des Belles Lettres. En 
deux Volâmes in 12. dont le I. contient 483. 
pages fans compter la Préface qui eft de 
48. & le fécond en tout 489. Le I. Vol. 
eft divifé en deux Livres, dont chacun eft 
fubdivifé en deux parties : le Second Vol. 
l'eft en trois Livres, ce qui fait en tout cinq 
Livres. A Amfterdam aux dépens de la 
Compagnie 1730. 

I'On trouve d'abord à la tête de cet Ou* 
_j vrage une Préface partagée en deux $$. 
Dans le premier Mr. Rollin fait fentir en peu 
de mots Wtilité de l J HiJioir.e Profane, fur-tout 

f4r 
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far rapport à ia Religion. Il dit que Ton peut 
y obferver, outre les Traits,, & la Cbronolo- 
gie, Ja caufe de l'élévation & de la chute des 
Eropfres V te Genîè & le Caraôére des Peuples 
& de6 grands Hommes; l'origine & le progrès 
des Arts & des Sciences ; fur quoi il renvoyé 
le Le&eur aux 3- & 4. Tomes de fon Traité 
de la manière d } étudier ^ où il a traité fort am* 
plement cette matière. Mais ce que l'on doit 
confidérer, principalement en lifant les Au- 
teurs profatfes , eft ce qui a raport à la Reli- 
gion. L'ôn doit faire une férieufe attention 
au foin particulier que Dieu a pris de fon Peu- 
ple, & à cette Providence générale qui veille 
fur tous les Peuples de la Terre, C'eft elle 
feule qui a préfidé à la Difperfion des Hom- 
mes après le Déluge, & qui a réglé le fort de 
tous les Empires, par rapport au peuple de 
Dieu: Elle a emploïé'les plus puiflans Rois 
pour punir ou pour protéger Ifraël. Les Puîf- 
fans Princes ïhéglathphalafar , Salmanafar , Sen* 
nacherib, Nabucodonofor , & plulieurs autres, 
étoient entre les mains de Dieu comme autanf 
d'inftrumens, dont il fe fervoit pour punîr le§ 
prévarications de fon peuple. Il les appelloijt 
d'un coup de Sifflet (a) des extrémités de ^ 
Terre pour venir prendre fes ordres. Dieq 
çonduifoit pas à pas & beniiToit toutes les en; 

trç- 

* 

(à) II eft furprenanr que l'Auteur ait hazatde une ex- 

reffion fi baffe dans un fujet fi grand & qu'il ait cite* 
la marge, le Prophète Iftie où Ton ne trouve rien <S# 
•fcroblablc. \ ' 

Aa 4 



Digitized by Google 



PS BlBLIOTSEÇtpE *B fc'EfrllOP*, . 

treprifes de Cyrus que l'Ecriture nous donne 
comme le modèle d'un Roi accompli & d'un 
Gouverpement parfait , à la Religion près. 
L'image que l'Auteur fait , à ce fujet , de la 
Royauté , & qu'il a tiré de l'Ecriture , a quel, 
que" chofe de fi frapant , que l'on pe fera pas 
fiché d'en voir ici nn petit abrégé. » Daniel IV. 
»? 7;9- nous reprefcnte Çyrus fous la figure 

„ d an Arbre Eft-Ù une idée plus iufte 

„ a plus ipftruaive de la Royauté , dont la 
„ véritable grandeur, <& la folide gloire pe 
„ confident point dans cet éclat , cette pom- 
t» PÇ» cette magnificence qui l'environnent, 
„ ni dans ces refpeéts & ces hommages eue' 

rieurs qui lui font rendus par les Sujets , & 
„ qui lui font dûs : mais dans les fervicès réels 
„ « les avantages etfeétîfs qu'elle procure aux 
„ peuples, dont elle eft, par fit nature & par 

fon inftitutîon , le foutiep, la défenfe, la 
„ fureté , l'afyle ; en un mot fource féconde 
„ de toutes fortes de biens, fur* tout par ra« 
„ port aux petits & aux foibles , qui doivent 
^ trouver fous fon ombre & fous fa protection 
„ une paijf Jeune tranquilitë que rien ne puiffe 
v troubler, pendant que le Prince lui-même 
^ facrifie fop repos , & efluie feul les orages 
„ & les tempêtes dont il met les autres à l'abri. 
„ Il me femble voir la réalité de cette noble 
„ image & l'exécution de ce beau Plan dans 
„ le Gouvernement de Cyrus, dont Xenopbon 

nous trace le portrait dans fon admirable 

Préface de l'Hiitoire de ce Prince. Il y fait 
|} le dénombrement d'un grand nombre de 
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, Peuples , féparcs les uns des autres par de 
vaftes efpaces , & encore plus par la diver- 
, fité des Mœurs, des Coûtâmes, du langage; 
p mais réunis tous enfcmble r>ar les même» 
1 fentimens d'eftime, de refpeâ, êc d'amour 
, pour un Prince, dont ils auroient fpuhaité 
t que le Gouvernement eût pû durer toûjours, 
f tant ils fe trouvoient heureux & tranquille* 
? fous fon Empire, 

Â ce Gouvernement fi aimable & fi falu- 
^ taire oppofons l'idée que la même Ecriture 
m pous donne de ces Empires & de ces Con- 
(f querans.fi vantés dans T Antiquité, qui au 
lfL lieu de ne fe propofer pour fin que le bien 
public, n'ont fui vi que les vùës particulières 
de leur intérêt & de leur ambition» Lq 
St. Efprit les prefente fous les Symboles de 
^ Monftres nés de r agitation de la Mer ; du 
^ trbuble, de la confiifion, du eboe des va* 
„ guesj & fous l'image des Bêtes cruelles & 
p4 féroces qui répandent par tout la terreur & 
la défolacion, & qui ne fe nourrirent que 
99 de meurtres & de carnage; Ours, Lions; 
„ Tigres, Léopards. -Quel tableau! Quelle 
„ pèinture ! 

„ C'eft néanmoins de ces modèles funeftea 
9 , que l'on emprunte fouvent les règles de TE* 
y ducation qu'on donne aux Entànsdcs Grands: 
ç'elt à ces ravageurs de Provinces, à ces fléaux 
du Genre Humain qu'on fe propofe de les 
„ faire reflembler. En excitant en çux des 
f , fentimens d'une ambition demefur^e & 
„ l>mour 4 $ une fautte gloire on en forme f 

Aa; fl fc- 
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„ félon l'expreflion de l'Ecriture, de jeunei 
^ Lionceaux que Ton accoûtume de bonne 
heure, & que l'on dreflè de Loin à piller, a 
„ dévorer les Hommes, à faire des Veuves 
„ & des Malheureux, à dépeupler les Villes, 
Et quand avec l'âge ce Lionceau eft de» 
venu Lion , Dieu nous avertit que le bruit 
„ de fes Exploits & la Renommée de fes Vio 
„ toires n'eft qu'un afreux rugi/Tement qui 
„ porte par-tout l'effroi & la défolat ion". Quel- 
que magnifique, quelque jufte, que foit & la 
peinture & le contrafte,ron doute qu'il eût été 
bien reçu en certains Etats , il y a 20. ou 30. 
911s. 

L'Etude de l'Hiftoire profane doitauffi nous 
apprendre le peu de cas que l'on doit faire de 
tous les talens extérieurs accordés aux Païens. 
Courage , bravoure , habileté dans l'Art de 
gouverner , profonde politique, mérite de la 
Magiftrature, pénétration pour les Sciences , 
beauté d'Efprît , delicatefie du gout • • . font 
autant de qualités que Dieu accorde fou vent à 
lès Ennemis & qu'il refufe à fes fidèles Servi- 
teurs. D'où il s'enfuit naturellement que Ton 
doit être très-fobre dans les louanges qu'on leur 
donne. L'Auteur avoue ingenuëment qu'il 
n'a pas roûjours fuivi cette règle dans l'Ou- 
vrage qu'il a publié fur l'Education de la Jeu- 
nèfle : mais il promet de fe corriger dans ce- 
lui-ci. 

Le §. IL de la Préface contient des Obfer* 
votions -particulières fur cette Hijloire Ancienne. 

J/Auteur y dit qu'il tâchera de tenir un jufte 

mi- 
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milieu entre* la ftérile fechereflfe des abrégés l 
5t l'ennuieufe exaâitude des longues Hiftoîres; 
qu'il fe bornera à prendre des Auteurs Grées 
& Latins tout ce qu'il trouvera de plus intérêt 
[knt & de plus inftruâif pour les. jeunes gens 
»n faveur de qui il écrit. Il déclare de bonne 1 
foi qu'il ne fe fait ni fcrupule ni honte de pil- 
ler par-tout ; lbuvent même fans citer, pour 
embellir & enrichir fon Hiftoire. Il y a moins 
ie gloire à en agir de cette forte , mais peu 
jaloux de la qualité d'Auteur, il fe contentè- 
rent volontiers de celle de bon Compilateur. 
Mr. Rolim nous annonce dans cette Préface 
jue tout l'Ouvrage fera au moins de cinq ou 
Ix Volumes. Après avoir lû les deux qu'il a 
léjà publiés l'on ne peut s'empéchef de défîrer 
ju'ii nous donne bien-tôt le refte, qui côri^ 
tiendra des faits plus curieux & plus intéreflans 
^proportion qu'il parlera destemsdontonpeut 
ivoir une connoiffance plus exaâe. L'on ver- 
ra aufli avec beaucoup de plaifir à la fin de tout 
l'Ouvrage une Table Chronologique de tous 
es faits avec la Table exaéte des matières , fui- 
ra nt que l'Auteur nous le promet. Ce font 
ies parties effentielles à un Abrégé d'Hiftoîre 
:el que celui-ci. 

Mr.Rollin entre en matière par un Difcours 
[viTporigine & le progrès de VEtabliffement des 
Royaumes. Il fait remarquer que dans l'en fan* 
:e du Monde, dans les prémiers tems* chaque 
P'ére étoit le Chef fouverain- de la Famille , 
l'arbitre & le juge des difFérens qui y naiiroîent; 
le Le'gijlateur né de la petite Société qui lui étoit 

fi**. 
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foAmift ; le défenfeur & le protééfênr decetu 
que la nai/Tance, l'éducatiou & leur foibleffi 
mettoient fous (a Sauvegarde & dont fa ten 
drefTe lui rendoit les intérêts auffi chers qui 
les fiens propres. C'étoit un Maître tendrej 
compatiuant, modéré f peu jaloux de fou fen< 
timent particulier, & aflbciant volontiers Ici 
autres à les travaux & à fes délibérations. Les 
Loix que la vigilance paternelle établiflbii 
dans ce petit Sénat Domeftique, étant diâées 
par lefeul motif de l'utilité publique, concer- 
tées avec les Enfans les plus âgés , acceptées 
par les Inférieurs avec un plein & libre confen- 
tement , étoient gardées avec religion 9 k li 
con fer voient dans les Familles comme une 
Police héréditaire qui en faifoit la paix & It 
fûreté. Mais les Familles étant devenues nom* 
breufes par la fucceffion des tems & étant 
partagées en différentes branches, il fut nécef- 
faire de confier à un fenl le Gouvernement f 
pour réunir tous les Chefs fous une m£ me au* 
torîté & pour maintenir le repos Public par 
une conduite uniforme. Delà font venus les 
Rois que Ton élifoit fins troubles , fans bri* 
gués; la probité, la venu & l'équité en deci- 
doient feules/ Dans ces heureux tems les Rois 
gouvernoient encore en Pérès ; mais bientôt 
après la jaloufie contre un Prince pins poif. 
fant,un efprit remuant & inquiet vinrçnt trou* 
bler le repos entre les Rois; ils commencé* 
rent à fe faire la Guerre; on fe foraia une faut 
fe idée de la réputation de Conquérant. Il s'en 

trouva même dont l'ambition demefuréc fe re« 

pan* 
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fendit par-tout comme un torrent & comme 
me Mer qui engloutit les Royaumes, les Na« 
ions & fit confifter Kk gloire à dépouiller de 
eurs Etats des Princes qui ne leur avoient fait 
lucun tort , à porter au loin les ravages & les 
ocendies& à laifler dans tous les lieux oû elle 
>aflbit des traces fanglantes de leurcruellepaÊ 
ion. Telle a été l'origine de ces fameux Ëm- 
>ires qui embraflbient une grande partie dtt 
nonde* Que de Réflexions pourrait fournir 
:ette idée générale de l'Hiftoire du monde! 

Le Livre premier contient V Hiftoire Ancienne 
Us Egyptiens & eft divi(ë en trois Parties. La 
>rémiere renferme un Plan abrégé & une cour-' 
e Defcription des différentes parties de YEgyp* 
e & de ce qu'on y trouve de plus remarqua 
>le» Dans la féconde il eft parlé des Coutu* 
nés, des Loix & deia Religion des Egyptiens* 
înfin la troifîemè expofe r Hiftoire des Roi» 
VEgypte. 

Les bornes étroites d'un Extrait, tel que non* 
efaifons,ne nous permettent pas de faire paf» . 
èr,pour ainfî dire, en revûc tous les endroits 
emarquables de l'Auteur qui ne fait lui-même 
[d'extraire de tous les Ecrivains, Anciens & 
Modernes, ce qui lui paroît le plus digne d'être 
■û. On fe contentera de dire en pattant qu'il 
:ft dangereux à quelque Hiftorien que ce foit 
[e trop moralifer fur les Evenemens qu'il rap~ 
>orte , ou de trop chercher des caufes fuma- 
urelles à des effets purement naturels. Oit 
>ourroit rapporter plusieurs contradictions où 
'Auteur eft tombé pour avoir voulu trop fpi- 

ritu- 
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fpiritualifer. Mais nous nous contenterons de 
la première qui fe trouve à l'ouverture du Li- 
vre: C'eft à la pag. iij*. qu'en parlant de h 
deftruÔion de Troie , il rapporte avec éloge & 
en Lettres capitales cette efpece de Sentence 
d'Hérodote. La Divinité voulait que les Troïens, 
par la deftruftion entière de leur V'tlle & de leur 
Empire , aprijfentà PUnivers effraie, Q UE LES 

Dieux vengent les grands cri- 
mes D'UNE MANIERE ECLATANTE. 

Tournez le Feuillet & vous verrez des Exem- 
ples du contraire. Cheops & Chephren, tous 
deux Frères , avoîent pris à tâche de fe fîgna- 
1er à Penvi l'un de l'autre par une impiété ou- 
verte à l'égard des Dieux & par leur barbare 
inhumanité à l'égard des Hommes» Le pre- 
mier régna cinquante ans en Egypte & l'autre 
après lui cinquante- fix. Ils tinrent les Tem- 
ples fermés pendant tout le tems de leur Rè- 
gne, défendirent aux Egyptiens, fous de grof- 
les peines d'offrir des Sacrifices &c. Voilà de 
grands Crimes : & cependant ces deux Princes 
meurent tranquîlemeut. Voyons ce que fit 
Mycerinus , fils de Cheops. Son Caraékére eft 
bien différent : loin de marcher fur les traces 
de fon Père & de fon Oncle, il dé te fia leur 
conduite & fuivit une route toute oppofée. Il 
» rouvrit les Temples des Dieux , rétablit les 
Sacrifices, foulagea fes Peuples. Enfin toute 
V Egypte retentiffbit de fes louanges & fon nom 
étoit par-tout en vénération. Voici la Refle- 
xion de Mr. Rollin. Il femble qu'une conduite fi 
douce & fi fage auroit dû lui attirer la prétention 

des Dieux ; comme l'irréligion & l'impitoyable 
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reté de fcs Prédeceffeurs devoit armer Je 
el contre eux» Il en fut tout autrement. Le 
gne de Mycèrinus fut court ( de 7. ans ) £3? 
ilheureux , & celui des deux impies , long & 
nreux. N'auroit-il pas été bien plus naturel 
faire remarquer à cette occafion que les Ju« 
mens de Dieu fur les Hommes font impéné* 
iblcsj de s'écrier avec St. Paul; 0 altitudol 
c. & de faire fentir à la Jeunefle qu'il veut 
ftruire, que Ton ne doit pas juger de la pro- 
:é d'une perfonne par \t bonheur o\i\t malheur 
u l'accompagne? 

Dans le Livre fécond on trouve YHiftoire 
s Carthaginois. 11 eft divifé en deux Parties* 
ans la première l'Auteur donne une idée gé- 
?rale des Mœurs de ce Peuple, de fon Ca* 
<5fcére, de fon Gouvernement, de fa Reli* 
on , de fa PuMTance , & de fes RicheffesJ 
ans la féconde il fait voir en peu de mots la 
aniere dont Carthage s'établit & s'accrut en- 
tité il raporte les Guerres qui l'ont rendue fi 
ïlèbre. Tout le tems qui s'eft écoulé depuis 
, fondation de Carthage jufqu'à fa ruine, eft 
î fept-cens quarante deux ans & peut fe divi* 
x en deux parties. La premier e beaucoup 
lus longue , & beaucoup moins connue, 
3mme cela eft ordinaire pour le cômmence- 
îent de tous les Etats, s'étend jufqu'à la pre- 
îiere Guerre Punique, & renferme lix cens 
ix-fept ans. La féconde, qui fe termine à U 
eftruâion de Carthage ,n'eft que de cent-vingt* 
inq ans. 

Le fécond Volume commence par un Aver- 
tit 
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ti dément où V Auteur avoue qu'il a été obligé & 
rapporter dans plufîeurs endroits ce qu'il ave: 
déjà dit dans Ton troifiéme Volume de la Mi- 
nière & étudier , où il traite de VRiftoire. Il s 
crû que le Public lui permettroît de fe copie 
lui même d'autant plus qu 9 il eft déjà dans 00e 
efpece de pofleffion de profiter même du Tn- 
♦ail des autres & d'adopter tout ce qui lui con- 
tient. Mr. Rollin avoue cependant que cet- 
te liberté n'eft pas fort honorable pour l'arnoc; 
propre , mais qu'el le eft favorable à la parefli 
& qu'elle contribue beaucoup à avancer & i 
orner fon Ouvrage qui tout entier n'eft qu'oc 
iimple Extrait de ce qui fe trouve de plus beaû 
dans les Anciens , foit pour les Faits , lait pou: 
les Réflexions; fans qu'il y ait prefque jamais 
rien ajoûté du fien. Malgré tout cela Mr. À*/- 
fm doute s'il y a eu de la lagefle à lui d'enté 
prendre à l'âge où il eft , un Ouvrage d'aufi 
longue haleine qu'eft celui de VHiftoire Grecque 
Cependant quelques Lignes après , il regarde 
ce travail comme faifant une partie eflemielk 
de fon devoir & de fa Vocation (*) dans 
l'heureux loifir que la Providence lui â procuré 
depuis plufieurs années* Dans cette perfuafion, 
il fe hâte autant qu'il lut eft poffible d'avancer 
l'Ouvrage , y donnant tout fon tems & Tes foins, 
& écartant févérement tout ce qui peut l'en éloi* 
goer. Cela étant, il y a lieu d'efperer que Mr.&/- 
lin ne laiflera pas long- tems languir le Public 
( jpour qui il témoigne lant de rèfpeû & de rt- 

coa* 

(4) Cette expreffion commence \ te mettre en rogu 
iatmi Mu. les Auteurs Fetits -Maîtres, 
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cbnnoiflànce ) dans l'attente de la fuite dé fou 
Hiftoire. ; 

II divife le fécond Volume en trois Parties 
qui forment autant de Livres. Le premier 
traite du double Empire des Ajfyriens de Ni* 
nive & de Babylone\ du Royaume des Medes & 
de celui des Lydiens. Le fécond renferme T Hif- 
toire des commencemens du Royaume des Me* 
des & dcsPerfes conjointement, depuis là prife 
àzBabyl&ne , fous Cyrus , Cambyfe , & Smerdis le 
Mage\ ce qui eft , à proprement parler l'Hiftôire 
de Cyrus. Le troifieme contient un Plan géné- 
ral des différens Etats de la Grèce dont l'Hit 
tojre , depuis le Règne de Darius , fe trouve 
jointe & confondue avec celle des Perfes. 

La Reflexion que fait l'Auteur fur la va* 
rieti des Gouvernemens eft belle & jufte. Cet- 
te multiplicité > dit- il, offre d'abord aux yeux 
& àPefprit un fpeâacle bien digne d'attention , 
-& montre l'étonnante variété que le Souve- 
rain Maître du Monde a mife dans les Empi- 
res qui le partagent} par la différence d'incli- 
nations & de mœurs qui fe rencontre dans çha- 
cune des Nations* .... „ Dans l'Orient c'eft le 
„ Gouvernement Monarchique qui dominer 
„ lequel entraînant avec foi une pompe majeP- 
97 tueufe & une hauteur presqu'inféparable de 

l'autorité Souveraine, conduit naturellement 
9f à exiger des Sujets unrefpeâ plus marqué & 

une foumifîion plus entière* A l'égard de 1* 
9 , Grèce il femble qu'un foufle de liberté & un 

Efprit Républicain s'étoit répandu dans tout le 
^ Païs , & avoit infpiré prefqu'à tous les Peuple 1 * 
, quil'habîtoientun violent défîr del'indepen- 

To m. Fil. Part. U. B b dan- 
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# , dancc , diverfificc néanmoins fous diffé- 
v rentes fortes de Gouvernement, mais tous 
^également ennemis de PalTujcttifle aient 
„ & de la fervitude. Ici , c'eft le Peuple qui 
commande, & c'eft ce qu'on appelle Dem$- 
cratic. Là, c'eft TAflemblée des Sages & des 
Anciens , connue fous le nom à'ArtJlocraiie. 
4, Dans une autre République, c'eft un petit 
nombre d'hommes choifis & puiflans , & 
qui fe nomme Oligarchie : Dans quelques* 
^, unes c'eft un mélange de toutes ces Parties, 
^, ou de plufieurs d'entr'clles, & quelquefois 
„ même de la Roïauté. 

Mais Mr. Rollin ne croit pas devoir le bor- 
ner à raconter des Faits & des Evenemens ; à 
faire voir quelle étoit la forme du Gpuverne- 
jnent des Peuples dont il raporte l'Hiftoire: il 
fait encore connoître leurs Mœurs & leurs 
'Coûtumes, parce que c'eft ce qui en décou- 
vre le génie & le caraâere, & ce qu'on peut ap- 
peller l'âme de l'Hiftoire. Il a donc raHernblé 
.au Chap. IV. du Livre IV, tout ce qui regarde 
,les Mœurs & les Coûtumes de AJfyriens^ des 
Babyloniens , des Lydiens, des Me de s & des 
J>erfes ; & il a jugé à propos de joindre ici tous 
ces Peuples , dont il a fait l'Hiftoire féparement, 
parce qu'ils ont beaucoup de conformité en- 
tr'eux pour le Gouvernement, la Guerre , les 
Sciences, les Arts, la Religion &c. D'ailleurs 
les Anciens Auteurs dilent très-peu de cho- 
fes des Mœurs de toutes ces Nations , excep- 
té des Ver fes , que l'on a aulîî principalement 
en vûë dans ce Chapitre. 

Le 
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- Le cinquième Livre & le dernier de ce Vo- 
lume eft deftiné, comme nous Pavons dît, à 
rapporter l'origine des Grecs & le commen- 
cement de leur Hiftoire, dont la fuite doit con- 
tenir plufieurs autres Volumes, Un Abrégé 
qui contient plûfieurs Volumes fuppofe une 
grande quantité de Livres écrits fur cette ma* 
tiere. Effe&ivement, il n'y a point de Païs, 
ni de Nation qui fourni/Te en auffi grand nom* 
bre des Monumens , & des Faits auffi éclatans 
pour enrichir une Hiftoire. Il n'y en a poinc , 
qui ait eû une plus grande quantité d'Ecrivains, 
du plus rare mérite & dont plufieurs même fe 
font autant diftingues par FEpée que par la 
Plume & qui ont été auffi bons Capitaines & 
grands Politiques , qu'ex cellens Hiftoriens. 
C'eft un grand fecours , dit Mr. Rollin , d'avoir 
pour guides de tels Hommes d'un jugement 
exquis , d'une prudence confommée , d'un 
goût épuré & parfait en tout genre; qui four* 
niiïent, non feulement les faits, & les penfées 
auffi bien que les expreffions dont il faut les 
revêtir ; mais auffi les Réflexions qui doivent 
les accompagner & qui font le fruit principal 
«le l'Hiftoire. Voilà les riches Tréfors où il 
puife tout ce qu'il rapporte dans cet Abrégé. 

On ne peut aflèz louer la modeftie que P Au- 
teur fait paroître en plufieurs occafions, où il 
tâche, cefemble, autant qu'il peut, de dimi- 
nuer le mérite de fon travail. Cela n'empê- 
chera pas cependant que le Public ne lui ait 
obligation d'avoir pris la peine de feuilleter 
cette quantité prodigieufe de Volumes pour en 

Bb 2 faï- 
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faire un Recueil ou pour mieux dire' un Ex- 
trait auffi curieux , auffi fuivi,en un mot mxÏÏî 
limé que les cinq Livres qu'il nous a déjà don* 
nés. Malgré Ton humilité, on lui donnera toû- 
jours la gloire, non feulement d'avoir beau* 
coup travaillé, mais de l'avoir fait avec choix 
& délicateflfe. La feule chofe qu'on auroit dé* 
firé de lui , c'eût été une Critique un peu plus 
févére pour quantité de Faits douteux , ou 
même fabuleux qu'il rapporte comritè plaufi* 
blesj du moins n'en fait-il point aflez fentir la 
faufleté. A cela près, l'Ouvrage ne peut être 
que très-utile à ceux qui voudront avoif une 
teinture générale de l'Hiftoire ^Orient y ils 
pourront y lire en Frdnçois des Hiftoires eu- 
rieufes, qui jufqu'à prêtent n'ont guéres été 
connues que des Gens de Lettres. La Jeu- 
nefTe, fur-tout, que Mr. Rollin a eu principa- 
lement en vue, trouvera à chaque feuille des 
fentimens de Religion, de Probité & d'hon- 
neur qui contribueront infiniment à la former 
dans la Vertu. Il ne fe contente pas de ûifir 
toutes les occafions qui fe rencontrent , de leur 
propofer d'iiluftres Exemples à fuivre , il fait 
quelquefois de longues Digreffions, & va cher- 
cher des fujet s étrangers à fon Plan, pour leur 
Inftruétion particulière. Par exemple y tout ce 
«ju'il rapporte dçs Mœurs & du caraâére du 
fécond Scipion VAfriquain eft un hors-d'œuvre 
qu'il emplore pour faire Voir de quelle impor- 
tance eft la bonne éducation, & combien il 
eft avantageux aux Jeunes Gens de fe lier de 
bonne heure avec des perfonoes de mérite; 

puit 
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puifqae ce furent là les fondemens de la gloi- 
re & de la réputation qui ont rendu le nom de 
ScipiouH Hluftrcdans tout l'Univers. Cefont- 
là de ces irrégularités que le Leâeur judicieux 
lui pardonnera facilement & même dont il lui 
dura bon gré* 

■ ■ . ,1 . ■ 1 ... . rv» 

ARTICLE VI. 

III. Extrait (*) de laTraduâion de VHiftoire 
de PoLYBE avec le Commentaire du Che* 
valier FoLARD &c. Tom. V. de 414. pagg. 

< fa 3 il* four la Préface. Tom. VI. de 478. fa- 
ges & $3. Pour la Préface fans compter la 
T able des Matières pour les Tomes V. & VL 

. A Amfterdam , 1730 aux dépens de la Com- 
pagnie. 

E Tom* V. ne contient que le quatrième & 
cinquième Livre de THiftoire de Polybe ; 
c'eft-à*dire la guerre de Philippe contre les 
Etoliens & celle tiAntiochus contre Ptolimée 
Philopator. On trouve dans ces deux Livres 
quatorze Obfervations divifées la plûpart en 
plufîeurs Paragraphes, & fous le Texte on 
compte jufqu'à 24. Notes aufii curieufes que 
favantes & recherchées. 
[ { ' Pour donner un Extrait fidèle de ce Volu» 
me nous n'avons qu'à emprunter la plume dji 
Commentateur; après avoir commencé fa Pré- 



(*) Le I. cft dans le Tom. IV. de cette mUth. T^f, 
ftg. <M* Le *. le T. V. pag. 10* 
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face par un heureux parallèle entre Polybe & 
Tache , où il donne l'avantage au premier; il 
ajoûte : „Çc cinquième Volume.. contient 
„ le récit de la guerre de Philippe & des À- 
„ chéens contre les Etoliens & les Lacede- 
v monîens, & de celle $Antioçbus y contre 

n Ptolémée Philopator. 

„ Le quatrième Livre; commence par le 
, f Combat de CaphyesJ Pour nous faire corn- 
„ prendre, que le fuccès des grandes entrepri- 
„ fes dépend bien moins du hazard que de la 
„ bonne conduite, il prend foin de nous donner 
„ le Caraâere d'Àratus , fes bonnes & fes 
„ mauvaifes qualitez, moins propre à corn* 
„ mander & à exécuter lui-même, qu'à con- 
„ feiller & à former un Projet de Campagne. 
„ Cela fe peut remarquer dans les premières 
„ Obfervations de ce cinquième. Volume fur 
„ la journée de Caphyes , où Àratus avoit 
„ fi bien difpofé les chofes que la Viâoire ne 
„ pouvoit luiéchaper, s'il eût marqué plus de 
„ conduite & de prévoiance dans l'attaque de 
„ l'arriéregarde des Etoliens dans un défilé de 
„ Montagne, & s'il eût marché avec la plus 
„ grande partie de fes forces. J'ajoûte auPor- 
„ trait de ce grand homme d'Etat ce que mon 
„ Auteiir en dit dans ce qui nous refte de lui, 

& j'empriinfe des autres H iftorîens mille cho- 
„ fes de fes grandes qualitez comme de les 
„ défauts: car bien qu'il en eue , il étoit moins 
„ homme que les autres ,c'eft -à- dire qu'il étoit 
„ plus parfait pour en avoir moins. Ses fau- 

• % > tes 
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î t tes à l'égard de la guerre me (a) fournirent 

l'occafion de traiter l'attaque d'une arriére- 
9 9 garde d'armée dans un détroit de Montagnes i 
„ oc de donner les différentes méthodes decom* 
9) battre dans ces lieux reflerrex. Cette partie 
f> de la guerre , dont les principes n'étpient 

pas afïex développet , cft démontrée félon 
„ ma coût urne ordinaire, c'eft- à-dire mathe- 
fJ manquement, par les Plans des ordres d* 
„ Bataille que je fournît avec tout le foin dont 
„ j'ai été capable* Je l'ai dit plufieurs fois, 

les exemples des grands hommes perfuadent 
„ (buvent mieux que les préceptes : c'eft pouc 
„ cela que je donne une exaâe relation de la 
„ Bataille deSenefdont Mr. le Prince rempor- 
„ ta toute la gloire : je dis toute la gloire , 
„ car jufqu'ici cette journée avoit pafTé pour 

fort équivoque , chacun des deux partis s'ea 
„ étant attribué le fuccès. La plûpart .croient 

qu'elle ne fut, ni perdue, ni gagnée, ce qui 

n'eft pas vrai nipofiible. Il faudrait, pour 
„ que cela arrivât, que chacun des deux Par^ 
„ tis eut laiffé le champ de Bataille; ce qui ne 
„ paroit pas dans nos Relations, ni dans cel- 
„ les des Alliez. 

,, Après ces premières Oifervations on trou^ 
„ vc celles fur la Mufique des Anciens, dont 

mon Auteur fait un grand Article. J^n 
„ donne l'origine, fes effets, l'ufage qu'ils en 

„ &Î- 

(4) Il faut fc fourenir que cet Extrait cft fait pat 
l'Auteur même » c'cft pourquoi on y parle par tout à 
la première pcifonac j 

Bb 4 
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* faifoient , & jufqu'où les Grecs & les Rq* 
n mains pouffèrent cet Art admirable, mais 
„ Ton ne voit pas que leurs Inftrumens le 
5 , fuflent beaucoup* Je paffe de là à celle de la 
*, furprife d'Egire par les Etolîens , d'où ils 
fy furent chaffez honteufement & prclque tous 
ij taillez en pièces. Cet événement eft rcmar- 
yy quable, & me conduit à un plus grand pref- 
M que femblable dans toutes fes circonftances, 
iy c'eû celui de Crémone en 1701. J'en donne 
s , la Relation avec toute l'exa&itude poffible, 
yy pour avoir été un peu mieux informé que 
y } ceux qui en ont écrit y car il eft étonnant 
yy qu'un fait fi mémorable ait été raconté fi 
t , diverfement. On peut juger que je l'ai de- 
„ crite avec foin , pour ne pas tomber dans 
yy les défauts des autres: car aucun de ceux 
yy qui en ont écrit % ou n'ont rien dit du 
„ Maréchal Duc de Villeroi , ou ne lui ont 
^ pas rendu la juftice qu'il méritoit. Si Ton 
„ eût (uivi fes ordres & qu'on ne les eût pas 
y, changes, cette entreprife eût échoué mille 
^ fois plus honteufement, & je ne fai fi les 
„ ennemis euflènt été bien aflurez de leur re- 
„ traite. Cette pièce eft précédée d'une pe- 
yy tite Préface, ou j'explique en peu de mots 
iy le principe de la guerre d'Italie , & le com- 
„ mencement de cette guerre jufqu'à la prife 
9 y de Crémone,qui fait le fujet de cesObfervations. 

yy Les Reflexions fur la Mulique font fui- 
„ vies de celles du PafTage du Fleuve A- 
„ cheloiis par l'Armée de Philippe , qui font 
les quatrièmes. Je fais voir aux gens de guerre 
f , la belle & favante difpofition de l'Infante- 
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{ d) rie de ce Prjnce pour le paffegë de ce Fieu; 
» „ ve en prefence de l'Enuçmi; & je traite en 
5W méme-tems du paffage des Rivières de vive 
i v force, qui fe trouvent guéables en quelques 
n endroits. Cette partie de la guerre cft dé- 

licate : je la traite fuîvant ma méthode 
1 „ fans trop l'apprçfondir, m'étant refervé d'eu 
j „ écrire plps amplement dans un Ouvrage 
j„ particulier : je ne laifTe pas qup de l'orner 
„ d'exemples remarquables, que je mets en 
j 9 , regard avec l'ancien , &,de plufieurs ordres 
j M de Batailles félon mon Syûême de Taâî- 
v que* On jugera delà que ces Obfcrvaii<*ns 
„ doivent Ôtre confîderabjes , elles le font en 
, v effet à caufe de la nouveauté des principes 
„ & de la méthode dont je me fers. 

„ Les cinquièmes Obfervatiom regardent la 
j, déroute des El éens dans les détroits du Mont 
„ Apcaure. Elles me fourniffent un grand 
„ nombre de réflexions ,& d'exemples fur les 

Généraux , comme Euripidas, qui ab?n- 
9y donnent leurs Armées au moment d'un 
„ Combat & dans les plus grandes extrémi- 
„ tez, lorsqu'ils peuvent fauver le tout par leur 
f , courage & leur expérience. Ces Obferva- 
„ tions font d'autant plus remarquables & uti- 
„ les aux gens de guerre, que j'aprens qu'un 
„ Général d'Armée ne doit jamais défespérer 
„ dans quelque état qu'il fe trouve; puifque 

cette neceffitéeft laplus forte &la plus dan- 
f f gereufe de toutes les armes , lorsque les 
^ troupes ne trouvent d'autre falut qu'à la 
ff pointe de leurs armes , & fur tout lors 

qu'on fe trouve à la tête d'une Arnice com- 

Bby » P o- 



Digitized by Google 



3P4 Bibliothèque de l 1 Europe , 

ff pofée de Soldats d'élite très-braves & très» 
w aguerris; outre que cette affaire fe pafiedans 
f , un détroit de Montagnes, où le fort n v a au- 
„ cun avantage fur Iç foible, qui fe trouve 
„ en état de le remplir fans craindre d'être 
„ furpaffé & double à fes Ailes 9 & que tout 
„ dépend, dans ces lieux reflerrex, de l'ei- 
„ cellence de la difpofition des troupes, des 
„ mefures & des précautions. Comme cela 
„ arrive dans les P laines au ffi bien que dans 
„ les Montagnes , cela m'engage à traiter de 
„ cette partie de la guerre , qui eft de toutes 
„ la plus belle & la plus favante: encore ne 
„ l'ai- je pas épuifée, car elle renferme tant de 
4, cas particuliers , qu'on peut bien juger 

qu'il me refte beaucoup à dire. 

„ Les fixiémes Observations contiennent la 

fameufe Efcalade de Pfophis par Philippe ; 
„ c'eft une des plus belles k des plus hardies 
„ de l'Antiquité. J'ai parlé des Efcalade* 

dans mon Traité de l'Attaque & de la Défenfe 
„ des places des Anciens; mais fans m'étendre 
„ beaucoup fur cette curieufe partie du métier 

des Armes. Je poqfle icijufqu'auprincipe&a 
„ la méthode, je l'ai fait parce que nos Ao- 
„ teurs Dogmatiques anciens & modernes ne 
„ nous ont rien apris que de fort fuperficiel. 
„ Il ne faut pas en être furpris , puisqu'ils 
„ n'ont prétendu nous donner qu'un abrégé de 

la Science des Armes. Les Ouvrages de 
„ ceux qui avoient donné un Cours entier de 
9 , la guerre font perdus par la barbarie des 
„ tems, & les meilleurs Abréviateurs qui nous 
n reftcnt font Végète & Onozsndfr : encore ont- 

11 il« 
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[s oublié plus de trente parties de cette 
îcience fi vafte & fi profonde. Les Mo- 
ternes ne font pas moins Abréviateurs. Les 
neil leurs & les plus favans font Montécuculi^ 
e Duc de Rohan^ Mr. le Marquis de Ste. 
ïroix, ÀmbafTadeur Plénipotentiaire de f* 
ilajefté Catholique au Congrès de Soiffons, 
[ans fes Reflexiones Miïttares. Excepté ce* 
rois-là , tous les autres font fans art , fans 
néthode, fans principes: outre qu'ils ne 
itfent pas un feul mot des parties du métier 
es plus importantes. A peine nous don- 
nent-ils une idée des attaques d'emblée ou 
;>ar Efcalades, plus difficiles du tems des 
Anciens qu'elles ne le font aujourd'hui. 
„ Je donne la méthode & les précautions 
qu'on doit fuivre dans ces fortes d'entrepris 
fes. J'en fais voir la facilité , & l'ordre 
qu'on doit obferver pour être aUuré du fuc- 
cès y & ne point retourner à vuide comme 
tant d'autres qui ont échoué malheureufe- 
ment, faute de principes. Les reflexions font 
neuves comme les mefures,& les exemples 
anciens comparez avec les modernes. Ces 
Obfervations fo nt fort étendues , & font au- 
tant de petits Traitez , finon complets de 
chaque partie du métier , du moins caps les 
cas que je propofe ; parce que chacune fe 
trouve divifée en plufieurs branches, & que 
les cas font différens dans les terrains mê- 
mes femblables , à l'égard des aâions de 
Campagne comme dans toutes les autres; 
enfin l'on y trouvera tout ce qui peut ink 
traire & amufer les Lecteurs. C'eft ainfi 

» qu'iî 
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n qu'il faut revêtir le Dogme, qui fans cela 
„ feroit la chofe la plus (Sèche. 

t , Les feptiémes Obfervations contiennent le 
„ beau & mémorable projet de Campagne de 
„ Philippe y ou pour mieux dire tf Aratus , pour 
,» aller attaquer les Etoliens dans les. Monta- 
v gnes de Tberme\ ce qui me fournit Tocca- 
n non de faire l'éloge de ce Prince , & <k 
^ toucher quelque choie des grands taleos 
^ tfAratus , & de la grandeur de fes vnës : cai 
i9 il fut V Auteur, comme je l'ai dit, de tous 
„ les projets de cette Campagne, qm coin 
„ bla de gloire Philippe , & qui te rendit re- 
„ doutable à fes Ennemis, Ces Ohfervatim 
„ renferment particulièrement les retraites 
p d'Armées , dont je donne à peine une idée, 
„ quoiqu'il femble que je dife beaucoup. J'avois 
„ réfolu de traiter des retraites d'Armées dans 
„ ces Obfervations 9 c f eft de tous mes Ouvra- 
h ges celui auquel je me fuis plû davantage, 
„ & (ans doute le plus fini» Mais comme il 
„ étoit trop confidérable, outre qu'il y a un: 
„ taéHque peu coitnue & quantité de figures, 
„ l'Auteur l'a refervé pour le fixiéme Tome 
Ainfi le Public en fera privé , au moins encore 
quelque tems^pour les raifons qu'on raporter* 
en parlant de ce Volume. 

„ Ces Obfervations renferment encore 1* 
il guerre des Montagnes, & les retraites dans 
„ ces fortes de Païs, On verra cette profon- 

de partie de la guerre foutenue d'un grand 
>, nombre de faits anciens & modernes, 
„ comparez les uns aux autres ; faits curieui 
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&■ peu connus* Tout cela eft traité avec 
tout Tordre & l'appareil neceflaire pour fai* 
re pafler une matière neuve fans l'envelop- 
per de faits; ce que je crois avoir produit 
pour ïà prèitfiere fois :car perfonne ne s'étoit 
avifé de traiter cette partie de la guerre dans 
un Ouvrage régulier. 

„ L'expédition des Montagnes de 7%erme y 
qui fut fi heureufe à Philippe »,fut fuivie tout 
; auffi-tôt de celle qu'il fit dans la Laconie* 
} & des deux Combats donnez auprès de Lar 
, cédémone. Cette expédition ne lai fut pas 
p moins glorieufe que l'autre* Ce font-là les 
, huitièmes Obfervàtions , qui roulent prefr 
, que toutes lur les mêmes matières, peu difr 
, férentes. de celles des précédentes, que j'apc 
, profondis davantage , fi l'on excepte le troi* 
, fieme Paragraphe , où je traite des Courfes 
y & des invafions dans lesPaïs ennemis : autre 
, partie de la guerre qui fans doute ne deplai? 
, ra pas, & n'àmufera pas moins les gens de 
, guerre que ceux qui ne le font pas , parce 
, que tout 1 eft rempli de recherches eu rieur 
t> fes d'Antiquité Militaire, pour l'intelligent 
t , ce des Auteurs anciens. 

„ Les neuvièmes Obfervàtions traitent des 
„ PtoléméeSê Polybe en parle fi fouvent, que 
„ J'ai cru devoir traiter cette matière, pour 
„ une plus grande intelligence démon Auteur 
„ J'ai confulté les meilleurs Auteurs qui en 
„ ont écrit , & je leur fais honneur des fer 
„ cours que j'en ai tirez. J'ai fuivi les meilr 
„ leurs, & j'en ai oublié d'autres, de quoi j'ai 

j> ma 
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,, un très.grand regret : je m'en fuis aviS 
„ trop tard. Il y a quelque Critique & je fœ 
„ perfuadé que ce n'eft pas le plus mauvait 
& le moins curieux. 

», Les dixièmes 0 Nervations me femblen 
„ les plus curieufes & les plus inftruâives de 
„ ce Volume, car elles renferment un 6it- 

nement très-remarquable. Elles roulent fo- 
„ le paflage du Tigre par l'Armée de Xe'néu, 
„ Général de l'Armée tfAntiotbus. Cet été, 
„ nement a quelque chofe de fi nouveau & d: 
„ fi furprenant, que j'en vois peu dans mon 

Auteur qui lui foient comparables. Ce 
„ Obfervations font remplies de réflexions à 
„ d'exemples peu communs, & de recherches 
„ Militaires très-inflruâives , &. par confé 
„ quent dignes de la curiofité de toutes forts 
„ de Leâeurs. 

,, Les onzièmes Obfervations renferment lt 
„ fameufe Bataille d'Apollonie entre Antiock*. 
„ & Molon , Général des Rebelles contre e 
„ Prince. Ces Obfervations font très-confiden 
„ bles puifqu'elles contiennent cinq graiK 
„ Paragraphes & trois parties de la guerre très^ 
„ profondes : l'un regarde la Politique qu'on 
.„ doit obferver à l'égard des Chefs d'une ftc- 
„ tion puiflante contre les Souverains , avec 
„ des reflexions fur les motifs , qui font 
,, agir les Chefs des rebelles. Le ParagrapL: 
„ qui fuit embrafle une matière, importante. 
„ qu'aucun Auteur que je fâche n'a encore 
„ traitée. J'y ai mis tous mes foins, bien que 
„ je l'aie reflerrée autant qu'il m'a été poffible 
. „ les bornés de ces Obfervations ne me per- 

„ met- 
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y mettant pas de la pouflèr auffi loin qu'elle 
f le mérite. , Cette partie regarde la manière 
, de bien établir la guerre dans roffenfîve corn* 
, me dans la deffenfive , & quelle en eft la 
f méthode. Elle eft traitée en deux Paragra* 
, phes. Je laifle aux Princes & aux hommes 
, d'Etat , plus éclairex que je ne fuis , dç 
( , pouffer plus loin que je n'ai fait» C'eft beau- 
(> coup que de les mettre fur la voye, s'ils ea 
„ ont befoin , mais ils verront que cette par-» 
tîe des Armes & du Miniftere n'eft pas peu 
„ importante. 

„ Le cinquième Paragraphe regarde le pafla-» 
ge des grands Fleuves fur des ponts f foît 
w en prefence d'une Armée ou fans obtiacle. 
„ Nos Ponts de bateaux ou autres font les 
„ mêmes que ceux des Anciens , & nous les 
„ tenons d'eux; mais l'origine nous en eft tout* 
„ à- fait inconnue: car je m'imagine avoir re* 
„ monté auffi haut qu'on puifle aller. 

„ L'événement qui fait le fujet des doufciér 
„ mes Obfervations ,eft très-rare & très -curieux, 
„ & je ne penfe pas qu'il s'en trouve beaucoup 
, de femblable dans THiftoire, & qui foient 
„ plus dignes de notre attention. Toutïoule 
fur les deux Batailles de Mer & de Terre 
„ entre les Armées de Ptoiemée & tfAntiochut* 
„ Mon Auteur s'en tire en Hiftorien & en 
„ Guerrier habile, je raccompagne de faits pa- 
„ ralléles & des ordres de Bataille des deux 
„ Armées de mer & de terre. Je traite en 
môme tems des negotiations f qui font le fin 
de la politique, lorsqu'on les emploie pour 

„ éloi- 
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^, éloigner la guerre ^amùfer l'ennemi & avci 
„ Je tems de $'y préparer; ce <]ui me fourni! 
„ l'occafion de parler des Miniftres d'Etat an* 
„ ciens & moderne*, qui" ont Je plus exceik 

dans cette partie de la Politique. 

„ Les treizièmes Obfervàtiôns font le fajet 
» d'une partie dç là guerre qui a été àuffi pes 
V* traitée de nos Auteurs Dogmatiques que les 
„ précédentes. Il étoît donc héceflaire dè k 
„ faire, & c'eft à quoi je n'ai- pas manqué, 
v Cette partie regarde l*attaque Ôt fa défcnfc 
„ des Maifons, Caffines ou Cenlei en pteii 
„ champ. J'efpere que le Leéteuf en foi 
„ content par les faits anciens & modernes 
„ que je rapporte, & que je mets en parallt- 

le enfemble. Tout cela eft traité aveç tou- 
„ te la méthode dont j'ai été capable : car c'ed 
„ principalement à cette méthode que je dois 
„ m'attacher , en rendant le Dogme moins fec 

& plus agréable, afin que ce qui eft fait pour 
Jy înftruîre paroifle n'être fait que pour plair: 

& pour amufer.. C'eft celle de X/»opho* y 
„ c'eft aufli la meilleure pour former cTexcel- 
„ lens Officiers & d'habiles Généraux è*Ar 
„ mées; car ce n'eft que par l'étude qu'on & 
„ rend digne de commander aux autres. Li 

guerre ne s'apprend pas en un jour & pa: 
„ la feule expérience ,& ceux qui le prétendent 
„ font aflez voir qu'ils n'en ont aucune, & 
„ qu'ils font incapables de le rendre jamais 
» habiles. 

„ La Bataille de Raphle^ qui fait les der- 
„ TiicîzsQbfervttions de ce cinquième Volume 

„ n'eil 
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» n'eft pas moins célèbre que les deux précé- 
„ dentés, & l'on peut dire qu'elle eft au deffu* 
par rapport au nombre des troupes qui com- 
,> bat t oient dans cette fameufe journée t où les 
deux Rois fe trouvèrent en perfonne. Elle 
„ décida de la Baffe Syrie en faveur de Ptolémée^ 
„ qui bien qu'inférieur à Anùochm , bien moins 
„ par le défaut de la diftribution defes troupes & 
>y de fon ordre de Bataille , qui marquoit fon in* 
telligencedans laTaâique,que par les fautes 
„ de fes Officiers Généraux , qui font en trop 
„ grand nombre pour n'être pas remarquées & 
„ relevées autant qu'elles Je méritent , car la 
„ viâoire ne ponvoit gueres leur échapper f 
„ s'ils euffent maxqué un peu plus de hardieffe 
^ & de courage, malgré l'imprudence $An* 
„ tiocbusj qui après avoir battu les ennemis à 
„ fa droite, fans fonger à profiter d'un (1 grand 
n avantage, emporté par fon ardeur naturelle, 
„ en perdit tout le fruit en pouffant 1trop loin 
„ les fuyards , fans fonger à tourner fur la gau- 
„ che de l'Infanterie ennemie dépouillée de 
„ fon Aîle & laiffer courir les fuyards ; ce qui 
„ fut en partie la caufe de la défaite de fon 
„ Armée* J'admire l'exaâitude avec laquelle 
9J Polybe traite cette guerre à'Antiochus & de 
Ptol/me'e. Il nous fait voir dans le récit qu'il 
„ en fait la fageffe , l'habileté & la grandeur 
„ de génie du Miniftre de ce dernier ; ce qui 
m'engage à desTeflexîons Politiques fur la 
„ conduite admirable de celui-ci, dont je fus 
„ voiries grandes qualitez comme les défauts. 
„ Je donne l'ordre de Bataille des deux Ar- 
Tom. VIL Paru IL Ce „ niées : 
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„ m&s : cv mon Auteur le décrit a?ec tant 
„ de clarté & d'exaéMtude, félon laTaâtque 
,i des Peuples de l'Afie, qu'il m'eût été diffi- 
„ cilc dç me tromper ; ce qui me donne lîeu 
„ de traiter de ma méthode de fe ranger & de 
,i combattre dans les plaines raies & decou- 
i, vertes, où les Aîles des deux Armées font 
h comme en Pair & fans nul appui pour les flan- 
i, quer ; ce qui fait ordinairement que le plus foi- 
i, tîle n'ofe s'y prefenter, comme fi le nombre 
„ faifoit beaucoup contre une TaéUque fine, 
rufée & profonde. 

i, Il femble par ce que j'ai déjà traité ailleurs 
„ des aâions générales dans les plaines raies 
„ & pelées, que la matière dût être épuifée; 
,, mais elle ne Peft pas. Plufieurs cas ne font 
ii pas les mêmes en toutes chofes, bien que 
„ le terrain foit femblable, comme le nombre 

& la valeur. Il y en a peu, & peut-être 

aucun qui foit dans le fond ce qu'ils paroif- 
„ fent d'abord. Ces Obfirvations ne font pas 
„ moins confiderables que les deux autres, 
i, puisqu'elles contiennent quatre Paragraphes 
ii fort étendus, fort inftruâifs & fournis d'un 
„ grand nombre de remarques. Toutes les 
,i matières 'que j'y traite font dignes de Tatten- 

tiomdes Ledeurs , comme les exemples pa- 
„ ralléles anciens & modernes qui s'y trou* 
„ vent en foule, & qui me feront peut-être 
„ honneur , parce qu'ils font peu connus , & 

qu'à l'égard des derniers ceux qui en ont 
„ parlé , ont eu peu d'égard à la vérité , foît 
3i par une crainte mal fondée ou par flaterie. 

h Dans les Notes comme dans Les Obferva- 

„ thns 
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„ tions on trouvera plufiéurs beaux paffages 
» des Anciens & des Modernes pour confirmer 

mes opinions ou éclaircir celles des autres, 
5, lorsque j'en connois le befoin, & un grand 
„ nombre de remarques très-dignes, de l'exa,- 
„ men de mes Le&eurs, & fur-tout dans les 
„ chofes qui regardent le droit de la guerre & 
„ de la paix, ou de la nature &des gens, où le 
„ célèbre Mr. Barùeyrac m'a été d'un très* 
„ grand fecours. 

Les fujets des 24. Notes répandues dans ces 
deux Livres font choifis & les Notes font rem- 
plies d'érudition autant que de jugement. Elles 
roulent, 1. fur l'intrépidité, 3. fur les Amphicr 
tyons s 3. fur le Pont Euxin ,4. fur un impôt 
mis fur ceux qui paflbient de la Méditerranée 
dans le Pont Euxîn, f.S.ur.U Calomnie & fur 
les Calomniateurs, 6. fur les complots former 
par la jaloufie > 7. fur la pra.tique de faire rouler les 
vaifleaux fur la terre , 8. fur le faccagement des 
Temples & autres Edifices pjnblics^.fur les Mu>- 
railles dont on eavironna Sparte, 10. fur ceux 
qui fe tuent eux-mêmes, 1 1. fur la cruauté d'un 
favori , 1 2. fur ceux qui font idolâtres de leur no* 
blelTe , 1 3. fur les Minières ambitieux , 14. fur les 
troupes étrangères que l'on prend au fer?îce d'un 
Etat, 15*. fur ; la Ville d'Itabjune, 16. fur Rabbath, 
1 7. fur les Stratagèmes , 18. fur l'aâion de Théo- 
dote contre Ptolémée ^ 19, fur Sojibe Miniftre de 
Ptolcmée , 20. fur le ColofTe & fur les Rhodiens, 
zi. fur la libéralité ancienne & moderne, 22. fur 
les fourberies employées contre l'ennemi, 23 fur * 
le projet dp Monarchie univerfelle de Philippe, 
24.. fur les terreurs; paniques, dansées Armées. 

Ce 2 H 
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Il cft inutile d*entrer dans le détail de ces No- 
tes, il fuflit de remarquer avec Mr. FoUrd qui 
en connoit mieux que perfonne la jufte valeur, 
}i quelles ne font pas moins confiderables & 
„ moins fournies de recherches rares & curieu- 
ff fes que tes Obfervations. ,11 y en a même 
n quelques unes où Ton découvre des fecrets 
„ Hiftoriques. 

Le fixieme & dernier Volume comprend la 
Traduâion des 12. derniers Livres de Polyke, 
des 144. Chapitres qui comprennent les Am- 
haffades extraites de fon Hiftoire par ordre de 
Confiant m Porfhyrogenete & de 91. Exempta 
des Vertus tff des Vices extraits aufli de la mê- 
me Hiftoire par Tordre du même Empereur. 

Quoi qu'on trouve dans ces 12. livres de 
polybe une infinité de faits fufceptibles des plus 
favantes Obfervations , tels font ceux qu'on 
lit dans les Chap. 4. y. 6. & 7. du Livre VI. 
dans les Chap. 3. & 4. du Livre VII. dans les 
Chapitres 3. 5*. 6. & 7. du Livre VIII. dans le 
Chapitre 8. du Livre IX. & plufieurs autres 
dans les Livres fuivans, on eft étonné de ne 
voir dans tout ce Vol. qu'une feule ObfervA- 
tion à la fuite du Chap. 1. du Livre XV. fur 
la Bataille de Zama entre An ni bal & Scipson, 
fur tout après avoir lu dans la Préface du Tom, 
V. „ Ce cinquième Volume n'eft pas moiii) 

enrichi que les précedens. Le fuie me fen 
„ plus favant & plus curieux & d'une érudi- 
„ tion plus recherchée & peu connue, aucun 
„ Auteur, que je fâche, n'ayant traité delà 
„ Politique & du Gouvernement des différem 
n Peuples de la Grèce ,& s'ils Pont fait, çi 
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, été d'une manière aiïèi faperficielle , non 
, pas qu'ils n'en fuirent capables ,& beaucoup 
, plus que je ne le fuis; mais c'eit que ce 
, n'étoit pas leur deffein d'en traiter à fond. 
( , Je rapporterai en même tems les chofes que 
} je tire de plufieurs Auteurs, qui ferviront à 
y faire connoître les Loix Civiles & Militaires 
, du Gouvernement des Royaumes & des Re- 
, publiques de l'Orient & des Peuples de la 
, Grèce , & particulièrement des Carthagî- 
, nois, des Efpagnols & des Egyptiens. C'eft 
, là le fruit que les Savans , les hommes 
, d'Etat & les Guerriers mêmes cherchent 
, à tirer de la leâure des Hiftoriens , & 
, qu'ils rencontrent avec moins de peine dans 
, lés Commentateurs qui ont de l'expérience 
, & les connoiffances néceflaires dans ces lor- 
y tes de chofes. Quant à la Difcipline Mili- 
, taire des Romains, & de leurCaftramétation, 
, il y a des Auteurs qui en ont écrit ; mais il 
, s'en faut bien qu'ils en aient traité comme 
, pourroit faire un homme de guerre , qui 
, cherche dans les Hiftorienç-mêmes autant que 
y dans les autres : car tods nous fournifTent 
, quelque chofe, mais je puis avancer har- 
diment qu'a l'égard de leur Tadique per- 
y fonne ne l'a bien comprife,& encore moins 
, cherché à la tirer des ténèbres où elle fc 
, trouve. On n'a gueres moins négligé l'é- 
, tude de leurs Loix Militaires, parce que tous 
, les Ouvrages des Auteurs de l'Antiquité qui 

, en avoient écrit font perdus , &c Nous 

9 tâcherons de débrouiller tout ceCahos dans 
, le fixieme Tome de ce Commentaire , comme 

Ce 3 „ dans 
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„ dans les deux derniers, qui font fi remplis 
d'cvenemens extraordinaires par la grandeur 
v & le merveilleux des Guerres, que l'Ami- 
y , quicé ne nous offre rien de femblable & que 
mon Auteur raporte en guerrier, profond & 
,, confommé dans les armes , & Ton peut di- 
v re qu'il s'eft lurpaffé dans ce qui refîe à trai- 
„ ter de la féconde Punique après la Bataille 
5, de Cannes; ce qui ne remplit pas un petit 
„ efpace". Tout cela nous promet non feu- 
lement un fixieme , mais même un feptieme Vo- 
lume; & le Chevalier Folard prévient raceufa- 
tion que le Public pourroit intenter contre lai 
d'avoir manqué à fa promeflTe & à fes engage- 
mens , & voici ce qu'il nous apprend de la 
caufe de fon filence. Je ne doute pas , dit i!, 
que le Public ne fait extrêmement furpris , en lu 
fant ce fixieme Volume , de ne trouver que it 
texte de mon Auteur , & de me voir ainfi ter- 
miner ma cuurfe. Que font donc devenues , dira 
t ily ces belles promeffes que fait la Préface d% 
Volume précédent* Votre Science militaire efi elk 
épuifée? Non , elle ne l'eft pas. Quoi qu'elle ne fait pas 
in é put fable, il m'en refioit certainement affezpota 
tenir ma parole. Maisperfonne n'ignore que des Or- 
dres fuperieurs m'ont impofé filence , ou ne m'om 
permis de continuer à parler ,qu'à des condition^ 
qui me par oifj oient déranger trop le Sy/lême qui 
je m' étais formé. 

Qu'a donc fait ce favant Commentateur pour 
, s'etre attiré une (i defagreable defenfe? Dam 
le cours de fes Notes , de fes Obfervations, 
de fes Reflexions, il a comparé les faits de foc 
teins avec d'autres faits de l'Antiquité qui leur 

étoiçm 
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étoient parallèles ; il a découvert les inadver- 
tances de quelques Généraux modernes , il a 
démasqué l'ignorance de quelques autres, il a 
mis au jour les funeftes méprifes dequelques- 
uns j n'en voilà-t-il pas aflèz ? En vain fe recrie-t- 
il avec autant d'efprit que de raifon*i-»jV traité 
des allions des Dieux ' 1 . Veut -on que je produife 
mes .Aéteurs comme des Etres , qui n'ont rien 
d'humain, douez d'une fuprême intelligence , d'une 
efpece toute Jinguliere ? On diroit qu'on veut que 
je les donne comme tels , dès quon trouve étran- 
ge que f en parle comme de gens fujels à erreur , 
& chez lesquels le bien & le mal Je trouve tou- 
jours pile mêle ensemble Tels font les hommes; 
malgré tout leur amour propre , ils font con- 
traints de fentîr combien ils font faillibles, mais 
cet amour propre ne plie plus lorsque quel- 
qu'autre ofe relever leurs fautes. Ils foufïrent 
volontiers qu'on lesétoufe delà fuméede l'en- 
cens* ils courent même après elle ; mais ofe-t- on 
leur prefenter un miroir, ils font faifis d'horreur* 
ils ne peuvent fe perfuader d'être aufli diffor- 
mes qu'ils fe voyent, ils acculent la glace de 
défauts & dans leur colère ils la brifent quel- 
quefois. Voilà ce que le Chevalier Folarda 
éprouvé, voilà ce qui nous prive àpréfent de 
tant de remarques utiles; je dis à préfent, car 
il y a lieu d'efperer que le filence que les Or* 
dres Supérieurs lui ont impofé ne durera pas 
toûjours, du moins ne fera-t-il pas obligé d'y 
obéir même jufqu'après fa mort. Ainfi quel - 
que jour un riche fuplement pourra dédomma- 
ge 4 ger 
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er le public de la perte qu'il fait aujourd'hui, 
î'eft ce dont nous ofons le fommer delà part 
du Public, qui pardonnèrent volontiers le vol 
utile qu'on pourroit lui faire de fon Manufcrit 
pour le tranfporter dans des Païs, où la liber- 
té de la prefle repond de la liberté de la Na- 
tion , car il a été démontré (a) (& on pouvoit 
le faire fans beaucoup de peine) qu'on ne peut 
limiter cette liberté de la preire , fans por- 
ter un coup mortel à celle du peuple. 

Mr. Folard , contraint de priver le Public 
de fes remarques, a eu au moins la liberté de 
dire fon fentiment fur la nécelfité de la Scien- 
ce de la guerre, & il le fait d'une manière afTei 
étendue dans la Préface qui eft à la téte du fi. 
xieme Volume , il fait voir qu'on en doit foi- 
re une étude comme de la Philofophie , du 
Droit, & de toute autre Science, puifquc l'ex- 
périence feule ne peut former de bons Officiers 
& qu'elle ne peut férvir qu'à les perfeélion- 
ner. 

(*) Dans divers Crafaman , feuille périodique JU* 
Çloifç. 
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ARTICLE VII. 

* • 

Jlvis des Cenfeurs nommez par la Cour du Par» 
lement de Paris four V Examen de la N o U- 

velle Collection des Conci- 
les faite par les foins du P. J E A N Hax* 
DOUIN Jefuite y avec les Arrêts du Parle* 
ment , qui autorisent ledit Avis & F Arrêt du 
Confeil qui en a empêché la publication. A 
Utrecht, chez Corneille-Guillaume le Fe- 
vre. MDCCXXXI. in 4. pagg. 100. pour 
l'Ouvrage & XVI. pour la Préface. 

LA Colleôion des Conciles du P. Har- 
DouiNeft allez connue , mais l'Hiftoi- 
re des difficultez qu'elle a eues à efluïer 
avant que de paroître librement eft ignorée hors 
de France de la plûpart de ceux qui s'en fer- 
vent. Voici cette Hiftoire telle qu'on la trou- 
ve dans la Préface de l'Ouvrage dont nous de- 
vons rendre compte. Il eft aifé de fe convain- 
cre qu'elle eft exaâe en la comparant avec les 
monumens fur lesquels elle a été compofée, 
ce font divers Arrêts du Parlement de Paris 
& un Arrêt du Confeil d'Etat du Roi, rendus 
les uns & les autres dans l'intervalle des dix 
années qui fe font paffées depuis que le Parle- 
ment fit furfeoir le débit de la CoIleéHon du 
P. Hardou'm, jufqu'au jour que le Confeil ju- 

Ce s 8 e * 
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gea à propos de lever les deffenfes du Parle- 
ment. 

Le P. Hardouin auffi fameux par l'ofage ex- 
travagant & bizarre qu'il a fouvent fait de Ton 
érudition que par fon érudition même,entreprit 
en 169^ une nouvelle Colleâion des Con- 
ciles. Les Jefuites penferent avec railbn que 
la gloire de cette entreprife feroit plus grande, 
& les maximes qu'elle devoit fervir à répan- 
dre, moins fujettes à contradiâion, s'ils pou- 
voient la faire énvifager du public comme une 
fuite de la confiance que le Clergé de France 
a toûjours eue en leurs lumières, & de l'eftime 
toute extraordinaire qu'il faifoitduP. Hardouin. 
Quoique les Evéques euffent lieu de concevoir 
de violens foupçons fur la manière dont un 
Jefuite , & fur tout un Jefuite tel que le P. 
Hardouin ^ exécuterait un pareil projet, ils fe 
livrèrent en partie aux vues de la Société, & 
n'ofant ni violer toutes les régies , ni refiafer 
durement des gens à qui ils étoient pour la 
plûpart redevables de leur fortune, ils fe con- 
tentèrent de prendre une précaution qui leur 
parut fuffitènte, & qui l'auroit peut-être été, 
G on l'eût fuivie, pour prévenir tous les in- 
convenions qui étoient à craindre, ou du moins 
pour y remédier à tems. Ce fut de mettre pour 
condition néceffaire qu'avant que de mettre au 
jour cette Colleâion, l'Auteur prendroit l'ap- 
probation par écrit de MM. Pirot & IVitaJfe^ 
Doâeurs de Sorbonne,& celle de M. le Mer- 
te Avocat au Parlement (a) Cette loi étoit 

' très- 

(ii) Ccft celui qui a xedige Ici Mémoires 4* Cltrgé % 
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très-fage,mais elle étcit auiTi trop gênante vùut 
un homme qui n'ainïôit pas la contrainte , & qui 
d'ailleurs lie pouvoit venir à fes fins queutant 
qu'il ne feroit pas éclairé; & c'eft ce qui le fit 
recourir au feu Roi, dont il obtint aifément 
parle crédit de fa Compagnie, que fes Concilfc* 
feroient imprime! à l'Imprimerie Royale, qui 
D'étant point fujette aux reglemens de la Librai- 
rie, fe difpenfe facilement des formalitez re- 
quifes pour l'ordinaire dans la Publication dei 
ILivres. Les onze premiers Volumes (a) fu- 
rent achevez en 171 5*. & alors le P. Hardouin 
publia un Confpeélus de fon Edition , où il rendît 
compte des avantages qui lui étoient particu» 
Iiers, & qui éevôiënt la faire préférer aux pré- 
cédentes : il pari* faftueufement des fix diffé- 
rentes Tables dont il Pavoît enrichie, il infifta 
principalement & avec affeéfcâtion fur Ta cin- 
quième, qui merîtoit mieux, dit-il , le nom de 
Sommaire des Gonciies , & d'Abrégé de là 
Doârine Catholique & de la Difciplinc Eccle- 
iiaftique, que celui de Table; enfin il promit 
un douzième Tome qui contiendrait des Ob- 
fervations & des Notes* L'Ouvrage ètôît prêt 
à paraître & l'on n'attendoit plus rien pour le 
répandre dans le Public, fi ce n'eft que l'Au- 
teur en eût prefenté un exemplaire à Louis 
XIV. à qui il étoit dédié, lorsque la mort de 
ce Prince fit naître des difficultez imprévues, 
& que les Jefuites ûnt été long temsàfurmon- 

ter. 

(a) On les relie ordinairement en X1L Volâmes > les 
Tables fculçs fitf fant le douzième. 
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ter. Le Livre du P. Hardouin fut un des pre- 
miers objets qui attirèrent l'attention du Par- 
lement , redevenu libre pour quelques mois. * 
Nl.Joly de Fieury^ alors Avocat & aujour- 
d'hui Procureur General, le dénonça au Parle- 
ment; & comme il étoit queftion d'un Ouvra- 
ge coniïderable, il conclut à ce que Ton nom- 
mât quelques Doâeurs de Sorbonne & quelques 
Avocats , qui l'examinafïent avec foin & fur 
l'Avis desquels on pût prendre un parti fage 
& modéré. La Cour par fon Arrêt du 20. de 
Décembre 1715*. chargea de cette importante 
commifiion MM. Léger ^ Anquetil ^ du Pin & 
Whaffe, Doâeurs en Théologie de la Faculté 
de Paris, & MM. le Merre & Bertin fameux 
Avocats: Elle enjoignit à ces Meilleurs de 
s'alFembler exaâement pour revoir cette nou- 
velle Colleâion des Conciles , & de remettre 
leurs Obfervations après qu'elles feroient rédi- 
gées, pour que le Parlement faifant droit or- 
donnât ce qu'il trouverait convenable: il fit det- 
fenfeen attendant auDireéteurde l'Imprimerie 
Royale de fe deflàiiïr d'aucun exemplaire du 
Livre du P. Hardouin. 

MM. Anqueùl,dn Pin àilVitaJfe étant morts 
dans le cours de ces Aflfemblées, qui fe tin- 
rent aflèx fouvent chex M. le premier Prefi- 
dent de Mefmes,& : auxquelles affiftoient M*, le 
Chancelier d 1 'Aguejfeau , alors Procureur Ge- 
neral, il intervint deux Arrêts qui ordonnè- 
rent que l'Avis feroit formé par les Doâeurs 
& Avocats qui reftoient. A près toutes les difcuf- 
fions que demandoit un Ouvrage de cette im- 
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portance, leur avîs fut enfin prefenté au Par- 
lemetit le 7 de Septembre 1722. qui fur le rap- 
port de feu M.rAbbé-/W^«/,&lcsConGlufions 
de M. le Procureur General ordonna confor- 
mément à cet Avis que l'Epître dedîcatoire dc- 
meureroît fupprîmée, que l'Avis de MM. L*- 
ger, le Merre & Bertin feroit imprimé en en- 
tier à la tête du premier Volume de la Collec- 
tion des Conciles, avec les Arrêts rendus dans * 
le cours de cette affaire , & en outre au com- 
mencement de chaque Volume la partie parti* 
culiere de PAvis, qui regarde ce Volume, 
qq'aucun Libraire n'en pourroit débiter fans 
cet Avis h ces Arrêts, à peine de 3000. LU 
vres d'amende, & qu'enfin on n'en pourroit 
faire aucune nouvejle Edition , (ans l'avoir au- 
paravant reformée fur cet Avis, dont la mi- 
nute fut attachée à l'original de l'Arrêt dont 
on vient de voir un précis. 

Anilïbn , Directeur de l'Imprimerie Royale/ 
& principalement intereilé à la fin d'une affaire 
qui empêchoît le débit de la GolleéHon des 
Conciles, fe fournit à cet Arrêt, & fit d'abord 
imprimer in Folio & dans la forme de cet Ou» 
vrage, l'Avis des Commiflaires nommex par 
le Parlement, mais cependant les Jeîuites dont 
la vanité étoit bleffée par cette efpcce de fle- 
trifiare, & les projets dérangez par l'antidote 
qu'on fbrçoit des Leâeurs iimples & qui au- 
roîept pu fe lai/Fer fedu ire de recevoir contre le 
poilon qu'ils avoîent verfé à pleines mains, re- 
muèrent Ciel & Terre , pour revenir de cet 
Arrêt du Parlement , & firent fi bien par leurs 

in- 
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intrigues & par leur crédit qpç lç ConfeiL prit 
conrioiflanpe de cette affaire , & rendit le 2j. 
d'Avril 171$. un Arrêt qui paroit plutôt aroir 
été fabriqué par un Confultçur du S. Office, 
que par les Miniftres d'un Roi de France. I! 
caflfe tout ce qu'a fait le Parlement, flétrit la 
Mémoire des Cenfeurs morts, & la perfonne 
de ceux qui étoient encore vivans (a) , permet 
enfin le débit d'un Livre pernicieux fans pren- 
dre d'autre précaution que de promettre qu'on 
fera un Volume de fupplemens,qui n'eft point 
venu, & qui ne viendra jamais* Eft-ce igno- 
rance, Politique, prévention, foibleflc, trahi- 
ion qui porte la Cour à regarder les grands 
mots de Libertez ScdcMapimes de PEglifeGal- 
titane, comme un infiniment inutile, peut- 
être même dangereux en tems de paix , & qu'il 
eft plus à propos de referver pour les tems où 
l'on n'eft pasfatisfait deRome? Quelquemo- 
tif qui foit le principe de cette conduite , enco- 
re un peu de patience, & l'on en appercevra 
tes inconvénient. Les affaires font dans une fi- 
tuation , où il faut néceflairement qu'il arrive 
de deux chofes l'une; ou que les Peuples in* 
capables de fubir le joug de la Cour de Rome, 
& aigris au dernier point de voirjufqu'à quel 

de- 

(*) „ Si cet Ouvrage (du P. Hàrdouin^ cjui a jugement 
„ excité l'attention du Parlement a mérité d'être reformé 
* dans tous ces points, la Cenfure qui en a été faite par 
„ les Examinateurs commis par les Arrêts dudit Parlc- 
„ ment prévenus d'opinions contraires à i'antorité du S. 
n Siège la plus légitime Se la moins contcftcc ne mérite 
„ pas moins d'être, reformée &ç. 
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«fegré fon indolence eft nioni)ée, effaïent de le 
fpcouer ôç en viennent enfin à confondre la 
puiffance imaginaire & chimérique que l'orgueil 
& l'ambition des Souverains Pontifes fe font 
attribuée , avec le pouvoir légitime que les Ca- 
tholiques Romains croient appartenir aux Suc* 
cefleurs de S. Pierre ; ou que ces Peuples rebutez 
delaconftance de la Cour à agir contre fes pro- 
pres intérêts & perdant peu à peu avec le courage 
defoutenir ces maximes, la connoiffance qu'ils 
en ont eue jufqu'ici, s'accoutument infenfî- 
bjement à la façon de penfer des U ltramo ntains; 
& tombent à cet égard dans une fi profon- 
de léthargie que la Cour ne puifîe pas elle- 
même les en retirer dans les conjonâures delî« 
cates où la Politique fuivie de la Cour de Ro- 
me la met fouvent. Il n'y a qu'une conduite 
uniforme, ferme & modérée qui foit capable 
de retenir les efprits fort portez, dès qu'on les 
gouverne fans principe, à donner dans l'une de 
ces deux extrêmitez. 

Pour revenir à la Colleâion des Conciles, 
le même Arrêt du Confeil qui caflbit les Ar- 
rêts du Parlement, difpenià te Direâeur de 
l'Imprimerie Royale de mettre au commence- 
ment du premier Volume l'Avis des Doâeurs 
& des Avocats dont nous avons déjà parlé* Les 
}efuites firent plus, ils en obtinrent la fupprel«5 
(îon , & cet Ouvrage auroit couru rifque d'être 
perdu pour le public, s'il ne s'en étoit pas é- 
chapé quelques exemplaires. L'utilité dont 
il peut être à ceux qui ont laColledion du P. 
Hardomn f ne permettoit pas cependant de 

crain- 
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craindre que les perfonnes qui en avoient pû 
recouvrer une copie , le laiflaflent périr. M. 
Crufius, qui a été long-tems à Paris, en qua- 
lité tle Pafteur de l'Ambafîadeur de Daane* 
mark > avoit promis de le publier , avec quanti* 
té d'autres monumens que fes Voïages lu! ont 
donné occafion de ramaflèr Ça) , mais il a été 
prévenu par l'Editeur d'Utrecht, que nous 
foupçonnons être un de ces Ecclefiaftiques 
François réfugiez en Hollande pour n'avoir 
pas voulu trahir les lumières de leur confcience 
en recevant la Conilitution. La Préface dont il 
a accompagné cet Avis eft bien écrite: il y en 
a une partie emploïée à faire connoître le P. 
Hardouin & le Syftême également fou & dan- 
gereux , qu'il avoit fur les monumens les plus 
refpeâables de l'Antiquité. On jugera facile- 
ment que nous n'aurions garde de pafler fous 
filence cet endroit de la Préface dont il eft 
queftion,fi nous y avions trouvé quelque cho- 
fe de nouveau: mais nous nousfommes N apper 
çus à la première Leâure que ce n'étoit qu'un 
abrégé d'une petite Diflertation de M. de la 
Orne, qui parut vers 1707» & qui depuis aiant 
été augmentée eft enfin devenue un Livre 
fous le titre de Vindicte Vcterum Patrum con- 
tra Jobannem Harduinum. Nous avouons in- 
genuement que nous avons toûjours été furpris 
qu'on homme tel que M. de la Croze ait pû 
regarder le Syftéme du P. Hardoui*, comme la 
fuite d'un Projet conçu par fes Supérieurs & 

qui 

(*) Dijptrt. Efiftêlkâ dt itimt fkê ôcc. p. 22. 
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qui tend à renverfer l'Antiquité, Nous ne le 
fommes pas moins que l'Editeur de 1' Avis ait 
ici futvi M. de WCroze, Adonné dans une idée 
qui ne paroit gueres moins extraordinaire ni 
mieux fondée que leSyftêmemêmedu P.flar- 
douin ; car enfin de quelque communion que 
Ton (bit, il n'eft pas permis d'imaginer qu'un 
pareil deflein (bit poffible : le Catholique Ro- 
main doit avoir confiance aux promettes faites 
à l'Eglife; le Proteftant ne fauroit fuppofçr 
que la tête tournera généralement à tous les 
hommes. Ni l'un ni l'autre ne peut aceufer 
un Corps entier d'une chimère, fur des foup- 
çons fi Jegers qu'ils ne fuffiroient même pas à 
rendre probable une aceufation bien moins im- 
portante. 

L'Avis des Cenfeurs nomme* par le Parle* 
ment commence par cinq Obfervations géné- 
rales &defcendcnfuite dans le détail de ce qu'ils 
ont trouvé de reprehenfible dans chaque Volu- 
me. Comme ces Meffieurs fuivent dans tout le 
détail l'ordre des Pages , ce qui fuppofe que leurs 
Remarques font lues à côté du P. Hardou'tn 
lui-même, nous ne croïons pas pouvoir don*, 
ner une meilleure forme à cet Extrait, qu'en 
mettant d'abord devant les yeux de nos Leéieurs 
les Obfervations-generales des Cenfeurs & en 
fourniflfant,à melùrc que nous les expoferons, 
quelques exemples qui prouvent combien leurs 
griefs font importans , combien ilr auroient 
mérité que la Cour y eût fait plus d'atten- 
tion. 

La première de ces cinq Obfervations ne re- 
Tom.l/II. Part. IL D d gar- 
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garde que le défaut de formalité qui fembloit 
ne pas permettre au P. Hardouin de faire pa- 
roître (à Collcékion des Conciles fans avoir pris 
auparavant les approbations néceffaires* Le 
Confei! repond en particulier à cette objeâion, 
que l'Imprimerie Royale ne relevant que du Roi 
& de ceux à qui il commet fon autorité à cet 
égard , c'eft mal à propos que le Parlement 
s'eft mêlé d'un objet de Police qui ne le re- 
gardoit pas. Eft-il prudent de renouveller à 
tous propos ces que (lions délicates fur les bor- 
nes qui feparent le pouvoir du Roi & celui des 
Parlemens? Eft-il convenable de n'être jaloux 
à l'excès de cette indépendance que quand il 
s'agit de foutenir ceux qui paroi fient n'avoir 
rien tant à coeur que de la facrifier à une pui(- 
fance étrangère ? Paiïbns à la féconde Remar- 
que desCenfeurs qui porte fur le fonds même 
de l'Ouvrage du P. Hardouin. 

Elle eft emploïée à faire fentir dans combien 
d'erreurs & de fautes la prévention de cet Au- 
teur pour les maximes Ultramontaines Ta fait 
tomber dans cet Ouvrage» Il eft fi prévenu en 
faveur de ces maximes, il y eft fi attaché qu'il 
ne craint pas de donner atteinte en plufieurs 
endroits tant à l'autorité Royale , qu'à la Dif- 
cipline des Eglifes de France & aux libertés de 
cette Couronne. Et comme il eût été trop 
odieux de s'expliquer fur des matières fi déli- 
cates avec une certaine clarté, il n'y a point 
de détours que le P. Hardouin ne prenne pour 
prefenter fes fentimens d'une façon, qui fans 
l'expofèr à lacenfure, ne lerende pas pourtant 

in in- 
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inintelligible. Que fait-il doncv? Il relevé la 
prééminence du Siège de Rome fur les Princes, 
les Conciles & les Evéques avec tant d'affeâa- 
tion,que fi une fois fes principes étoient adop- 
tez, les uns & les autres n'auroient plus d'au- 
torité qu'autant qu'il plairoit aux Papes de leur 
en laiflèr. En voici des Preuves bien fenfi- 
bles. 

Nous commencerons par ce qui regarde la 
puilfance des Souverains, qu'on ne peut af. 
fujettir direâement ou indirectement à la 
puififance Ecclefiaftique fans jetter la Société 
Civile dans la confufion > & aller contre la 
volonté de Dieu qui les a établis independans 
de tout autre que de lui même. Le ?. Haf~ 
doutn cherche à affaiblir & même à détruire 
cette indépendance en toute occafion. Sa rufela 
plus ordinaire eft de donner place dans fa Col- 
leétîon des Conciles à toutes les pièces qui 
peuvent y donner atteinte fans y joindre jamais 
une note qui fafle voir qu'il defapprouve les 
ientimens qu'elles renferment; au contraire il 
en ajoûte quelquefois qui les confirment, & 
quand il n'ofe pas les faire lui-même, il les ti- 
re d'Auteurs Ultramontains fi décriez par leurs 
préventions, qu'il n'elt pas permis à un Fran- 
çois un peu inftruit,d'emploïer leur témoigna- 
ge. Il va quelquefois plus loin & dans l'envie 
d'infinuer fes opinions fcandaleufes , il ne craint 
pas de louer & de rapporter des Aétes faux & 
fabriqués par les Partifans du pouvoir des Pa- 
pes. Les exemples que nous allons rapporter 
font pofitifs. 

D d a Quel- 
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Quelle affeâatiori n'y a-t-il pas à joindre aux 
Canons du Concile de Nicée les Canons vul- 
gairement nommez Arabesques. Lear peu 
d'autorité eft fi évidente que la Colleâion des 
Conciles publiée à Rome n'a pas voulu s'en 
charger. Le P. Hardouin plus hardi les a in- 
ferez dans la fienne fans remarquer qu'ils ne 
méritoient aucune croïance. Mais cette pièce 
étoit trop conforme à fes principes pour la fnp- 
primer. Outre que toute la Dilcipline Eccle- 
fiallique y eft arrangée , comme il auroit lbu- 
haitté qu'eUe le fût aujourd'hui, un des Canons 
rend les Papes Maîtres du monde: Celui qui 
occupe le Siège de Rome , dit on le Chef & 
le Prince de tous les Patriarches , puisqu'il eji le 
premier y comme St. Pierre y auquel la puijjance 
a été donnée fur tous les Princes Chrétiens ç^f fur 
tous leurs Sujets. 

Le P. Hardouin en ufe de même en rap- 
portant le prétendu Privilège accordé par St. 
Grégoire Pape au Moqaftere de St. Medard de 
Soilfons, où l'on fait entendre que les Rois 
peuvent être depofledez par les Papes , & pri- 
vez de leur dignité. Ce Pere latlle encore pat 
fer fans la moindre marque d'improbation une 
Difpute Synodale attribuée à Pierre Damien & 
fuppofée faite par une ^iétion de perfonnes, 
entre un Avocat du Roi & un Avocat de PE- 
glife dans un Concile imaginaire d'Osbore ; le 
mépris des règles y eft cependant porté fi loin 
que le defFenfeur de l'Eglife Romaine ofe bien 
" dire que cette Eglife a été fondée par Je fus- 
Chriftfeul:^*/* remis entre Ut mains de S. Pier- 
re, 
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: rt , ' porteur des Clefs de la Vie éternelle , les 
5 Droits de l'Empire terrejlre aujji bien que de 
: V Empire celefle. C'eft fans doute dans le mê- „ 
; me efprit qu'il copie le Décret au moins fufpeâ 
1, de Boniface V L & de fa Lettre à Athelbert 
Roi, des Angloîs , par laquelle il déclare 
excommuniez même les SucceflTeurs de ce 
Prince , & tous ceux qui s'oppoferont à Pexé- 
: cution de ce Décret. 

i Le Tome VI. de la Colleâion des Conciles 
i eft plein de chofes femblables, tirées pour la 
i plus grande partie de pièces faufTement attri- 
) buées aux Papes dont elles portent le nom & 
! toûjours produites comme des monumensref- 
peéhbles &dans lesquelles l'Editeur ne trouve 
i rien qui mérite la plus légère cenfure. Il lui 
f eft même arrivé dans une occafiou importan- 
te de faire une Note qui découvre bien les vrais 
femimens. Gomme la remarque des C en feu r s 
contient un éclatrciffement important fur un 
i Diplôme qui a exercé la fagacité de plufieurs 
Critiques illuftres, nous croïons devoir rapporter 
les propres paroles de ces Meflieurs. „C*eft à 
faux /difent-ils, qu'on attribue au Pape St. 
^, Grégoire L ce que dans une Lettre du Pa- 
^ pe Grégoire VII. à Bernard Diacre de TE- 
„ glife Romaine, & à Bernard Evêque de Mar- 
„ leille on rapporte en ces termes: Vous ref* 
,> fouvenant toujours que St. Grégoire , qui étoit 
r , un Doéteur faint x & très- humble ^ a ordonné 
• w que les Rois/oient déchus de leur rang & di" 
' „ .gnitè \ s'ils prejument témérairement de defo- 
M beir aux Ordonnances du Siège Apojlolique. Or 

D d 3 „ tant 
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„ tant s'en faut que l'Auteur de l'Edition ait 
„ réclamé contre cette faufleté , qu'au contrai- 
„ re il affeâede l'appuïer en laiiïant à la mar- 
ii ge la citation du Paffage de St. Grégoire en 
„ cette manière : Dans le Privilège de S. Me dard: 
„ En quoi il paroit reconnoître pour véritable 
„ &non douteufeune pièce faufle, comme on 

Ta déjà remarqué, & il l'attribue à St. Gre- 
„ goire, en diflimulant par fon filence qu'elle 
„ ne fe trouve point dans les MAT. excepté un 
„ feul qui n'eft pas fort ancien, non plus que 
„ dans les Archives de l'Eglife Romaine. C'eft 
„ le témoignage qu'en a rendu il n'y a pas 
„ long tems le Cardinal Bona en ces termes : 
„ {a) Vun des Ecrivains de la Bibliothèque du 

Vatican , a qui fen avois donné [ charge , 
v homme de probité & d'érudition , ni* a rapporte 
„ qu'il avoit feuilleté avec foin tous les exem- 
„ flaires tnff. du regijlre de S. Grégoire , qui y 
i* S ont g a *àez , Çlf qu'il n'y en a pas un, pas même 

des plus modernes , où le Privilège fe trouve. 

Un excès du P.Hardouin qui n'eft pas moins 
infoutenable eft d'avoir traité de Schifmatique 
une Lettre écrite par l'Eglife de Liège vers 1107. 
à Pafcbal II. Ce Pape avoit écrit à Robert, 
Comte de Flandres pour lui ordonner de faire la 
Guerre aux Liégeois , parce qu'ils étoient de- 
meurez fidèles à leur Maître légitime l'Empe- 
reur Henri IV. Ils s'adreflent dans ces circons- 
tances au Père commun des fidèles, & lui re- 
prefentent d'une manière aufïî fage que vi 

gou- 

• (*) Lettn datta i$ T^med» 14, fOiïobn lïjo. 
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goureufe, l'obligation où ils fe trouvoient de 
refter fournis à la pniffance à laquelle Tordre 
de Dieu les avoit aflujettis. Ce font des lèn- 
timens fi raifonnables que le Colleûeur mo- 
derne des Conciles, marchant fur les traces 
des Colleâeurs précedens, tous gens dévouez 
à la Cour de Rome, condamne comme Schif- 
matiques. LesCenfeurs n'ontils pas raifon de 
dire qu'une telle* Note qui outrage ceux 

qui refufent de violer le ferment de fidélité 
„ qui les oblige envers les Rois, doit être re- 
„ jettce". Le même principe a engagé le P. 
Hardouin à traiter de Conciliabule le Concile te- 
nu à Mayence en 123?. uniquement parce que 
lesEvêques d'Allemagne avoient pris des re- 
folutions vigoureufes au fujet des démêlez que 
l'Eglife. Germanique & l'Empereur avoient 
avec le Pape. 

Le Tome VIL qui comprend les Conciles, du 
XIII. Siècle & les Aéfces qui y ont rapport pre- 
fente aux Cenfeurs du-P. Hardouin une moif- 
fon bien abondante de Pièces iujurieufes à Tin- 
dépendance des Princes , & qui parla auraient 
dû être fupprimées ,ou du moins cclaiicies par 
des Obfcrvations capables de faire connoî- 
tre l'Editeur pour un homme qui a quelque 
idée des bornes juftes & légitimes des deux 
puilTances. Telle eft entr'autres la fameufe 
Monition des Evêques de la Province de 
Rheims , alTemblés en 1231. à S. Quentin dans 
le Vermandois , faite à S. Louis , & qui eft con- 
çue eri des termes fi infolens, que l'on a de 
la peine à concevoir que des Sujets aient pû 

D d 4 pouf- 
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pouflTerla témérité jufqu'à cepoint. Les Evéque* 
ofèrent bien dans un Cqncile tenu quatre ans 
après celui-là faire une féconde MonitionàS. 
Louis, & s'étant raflemblés à Senlîs la même 
année 1*3 JT. mettre en interdit tout ce qui itù\ 
de fin Domaine dans la Province deRbeims. Les 

CeHfeurs ont bien raifon d'ajoûter qu'on ne 
faurpit concevoir trop d'indignation contre des 
paroles auffi injurieufes à la Majefté Royale. 
Mais c'ett i'Efprit de VEgtife. Qu'on trouve 
une feule occafion où les Evêques aient fait 
leur devoir de bonne grâce & fans reftriâioo 
à l'égard des Princes î Toujours occupez à 
empiéter fur la Jurifdiâion temporelle & prêts 
à mettre la Société en feu dès qu'oq veut met- 
tre un frein à celle qu'ils ont ufurpée, à pei- 
ne a t-onvû dans quelques rencontres deux ou 
trois Prélats fuivre leur devoir. Ce n'eft pas 
ici le lieu d'en citer des exemples, & de plus, 
il n'y a point d'Hiftoires qui n'en offrent un fi 
grand nombre d'éclatans, qu'on ne fait aux- 
quels fe fixer, quand on n'en peut rappor- 
ter que quelques-uns. N'eft il pas bien étonnant 
*que le P Hardouin ait gardé un profond filen- 
ce fur de pareilles entreprifes? Non fans dou- 
te, c'eft beaucoup qu'il ne les ait pas ouverte- 
ment approuvées , comme il approuve une 
note de Henri de Sponde,Evéque de Pamiers, 
qui n'a pas parlé avec tout le refpeéfc qu'il au- 
roit dû de !a Pragmatique de St. Louis : l'Edi- 
teur moderne des Conciles va encore plus loin 
que Sponde. 

En voilà aflez fur ce qui peut Méfier les 

Droits 
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Droits des Princes dans la Colleâion du P. 
Hardonin. Il eft aifé de fentir que s'il a gardé 
fi peu de mefures fiir une matière auflî délicate, 
il en aura gardé encore moins fur des matières 
qui n'attirent pas toujours la même attention 
de la part des Magiftrats. Suivons, par exem- 
ple, ce qu'il a établi au fujet des Conciles, & 
nous ferons étonnez des erreurs où il eft tom- 
bé. Il femble félon leP Hardonin que les Con- 
ciles n'aient d'autorité que celle qu'ils tirent 
de l'approbation des Papes, àuiïî fait-il confir- 
mer le Concile de Nicée par le Pape Sylveftre 
dans un Concile tenu à Rome en prefence de 
l'Empereur Conftantin , & que les Savans regar- 
dent comme une pièce fabriquée après coup; 
dans un autre endroit ileanonife cette horrible 
propofition : Nous devrions s'il étoit pojftble avoir 
plus de refpeéi d'attachement pour les Décrets des 
très-faints Pontifes Romains , que pour les quatre 
premiers Conciles {Nicée ^ Confiant inoplé ^Ephe» 
Je , Chalcedoine ) puifjue les Conciles même n*au- 
roient rien de ferme & de fiable , fi les Pontifes* 
du Siège Apoftolique > n'avoient ordonne' par V au- 
torité Apoftolique de les ajfembler. 

N'eft-ce pas encore une erreur de prétendre que 
les Princes n'ont pas le droit d'affembler des 
Conciles Nationaux , comme le dit en ter- 
mes exprès le P. HardouinJÏ om. V. p. 221. II 
faut bien de Pimpudence & de la mauvaife 
foi pour avoir ajoûté que l'ufage favorife fon 
fentiment. Qui ignore qu'il y a cent preuves 
dans les Hiftoires d'Allemagne, de Frante, 
d'Efpagne & d'Angleterre , que les Conciles 

Dd s ont 
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ont éré aflfemblés dans cesPaïs-là par les Sou- 
verains? C'en eft affez fur une matière à la. 
quelle la troifieme Obfervation des Ccnfcurs 
nous obligera de revenir. Paffons à ce qui re- 
garde les Evêques. 

Comment le V.Hardouin a-t-il pu rapporter 
un fi grand nombre de Brefs de Papes qui en- 
lèvent aux Evêques les Droits les plus invio- 
lablement attachez à leur Caraâére, fans ja- 
mais dire un feul mot qui aille à faire fentir 
qu'il defapprouve des fentimens fi éloigne* 
de la Hiérarchie établre par Jefus-Chrift , & 
confirmée par l'ufage confiant de toute l'Egli- 
fe. II n'eft point de fubterfuges auxquels il ait 
honte d'avoir recours, point de faulïeté qu'il 

, rougi (Te d'avancer pourvû qu'il puifTe fe flat- 
ter d'avoir gliffé cette opinion ; palTe enco- 
re s'il ne cherchpit des exemples que dans les 
Siècles pofterieurs où l'orgueil des Papes, l'i- 
gnorance des Chrétiens, & la lâcheté des Evé- 
ques ne les a rendus que trop fcommuns ; mais 
qu'il remonte jufqu'aux premiers tems du 
Ctiriftianifme, où la JurisdiéHon étoît réglée 
d'une façon toute différente de ce qu'elle Tell 
aujourd'hui; c'eft ce qu'il n'y a qu'un homme 
aufli hardi que le P. Hardoui» qui eût ofé l'en* 
treprendre. Il parle auffi affirmativement d'un 
Concile tenu à Rome & dans lequel St. Denis 
d'Alexandrie fut abfous, que fi tous les, Mo* 
numens qui font venus jufqu'à nous, n'enfei- 
gnoient pas unanimement que l'Evêque d'Ale- 
xandrie ne pouvoit pas être jugé à Rome , en 

f rentière inftance. Peut-être que ces derniers 

mots des Cenfeurs ne me riteroient gueres moins 

d'être 
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d'être relevez que ceux même àxx?*Hardouin. 
La pratique confiante de l'Eglife dans les pre- 
miers Siècles a été que les affaires qui naif- 
foient dans une Province y fuflent jugées e» 
dernier rclfort, & les Patriarches independans Je$ 
uns les autres ne reconnoilloient certainement 
que l'Eglife Univerfelle affemblée dans un 
Concile gênerai. 

C'eft par une fuite de ce même efprit qui 
tend à rendre le Pape Maître abfolu de l'Egli? 
fè & les Evêques de limples exécuteurs de fes 
Décrets, que le P. Hurdomn allègue un certain 
jugement rendu àCefarée en Mauritanie par S. 
Auguftin & d'autres Evêques en qualité dç 
CommilTaires du Pape v Zozime, & la Sentence 
prononcée contre trois Evêqueç ; outre que S, 
Auguftin ne dit pas un mot de cette prétendue 
Sentence, les Evêques ne connoiflfoient point 
encore t ce Titre de CommifTaires du Pape, Tir 
tre odieux, & qui femble les dégrader : il 
n'eft pas mieux fondé à faire prefider S. Cefaire 
au Concile d'Orange par la délégation du 
Siège Apoftolique: S» Cefaire y prefida par 
fon droit de Métropolitain, & ce que le P* 
Hardmin ajoûte n'eft pas moins faux, à fa? 
voir que l'Archevêque d'Arles fit foufcrire 
& recevoir les Capitules qu'il avoit reçus de 
Rome. C'eft donner une fauflfe idée de ce qui 
le pafladans cette AfiTemblée. De plufieurs ar- 
ticles envolez de Rome, le Concile en choi- 
fit huit qu'il trouva utiles , il rejetta les autres 
& en fit quelques-uns dont il crut que La 
Province d'Arles avoit befoin. 
A mefure que les Papes font devenus plus 

puif- 
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puiflans , ils ont redoublé tous leurs efforts 
pour détruire la jurisdiâion Epifcopale , à mefu- 
te aulfî que Ton avance dans la leâure de la 
Collection dcsGonciles on fent que le V.Har- 
douin fe jette dans de nouveaux excès pour in- 
finuer, diflimuler ou même établir ces tenta- 
tives de la Cour de Rome; quel nom donner 
à l'endroit de la Lettre d'Urbain II. à Richer 
Archevêque de Sens & aux autres Prélats de 
France, dans laquelle ce Pape leur dit, „que 
„ nos Vénérables Frères confiderent comment 
f , ils peuvent défaire ce qui s'eft fait par le Sié- 
„ ge Apoftoliquc, eux qui favent que c'eft à 
,i lui qu'on peut appel 1er de toutes parts , mais 
„ qu'on ne le peut pas de lui à perfonnc , puif- 
„ qu'ils n'ignorent pas qu'il n'eft permis qu'a 

lut feul de juger de toutes les affaires de 
n TEglife , mais qu'il n'eft fournis au joge- 
„ ment de perfonnc". Nous ne croïons pas, 
non plus , ajoûte ce même Pape, „ qu'ils i- 
M gnorent , que fans aucun Concile précèdent 
„ le Siège Apoftolique peut rétablir ceux qu'un 
„ Concile auroit condamnez injuftement; mais 
„ que pour lui, perfonne ne peut arrêter l'ef- 
„ fet de fes juge mens. 

Mais rien ne prouve plus clairement ce que 
le P. Hardouin penfoit de la fujettion des E- 
vêques aux Papes que la Note qu'il va chercher 
dans Odoric Raynaldus fur ces paroles de S. 
Cyprien : Les autres Apôtres étoient ajfurément 
tels que S. Pierre , & participaient aux mêmes 
honneurs & à la même puijfance. Cet Ecrivain 

Ultramomain traite ces paroles $ hérétiques & 

le 
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le P. Hardouin n'a garde de defavouer unequa* 
lifi cation fi conforme à fes idées. 

Enfin le P. Hardouin fe déclare en divers en- 
droits contre tout ce qui peut blefler le moins 
du monde l'infaillibilité du Pape. On fait que 
Vigile après une mure délibération en revint à 
condamner les trois Chapitres : C'cft ainfi qu'il 
s'eft exprimé lui même dans fa Lettre à Eu- 
tychius : Quant à ce qui a été' dit & fait par nous 
& par d'antres , pour la deffenfe des trois Chapi* 
très , mus V annulions par la prefente définition. 
Quelque précis quefoit cet aveu le P.Hardourm 
elfaïe de l'aftbiblir, foit en voulant faire paf- 
fer cette Lettre pour unç confirmation du cin* 
quieme Concile General, foit en avertifiant 
dans une Note que le P. Garnier avoit prouvé 
que cette Lettre étoit fuppofée. Ces tergiver- 
iatjons font accompagnées d'une infigne mau- 
vaise foi, puisqu'il fupprime la Réponfe deîVL 
de Marca au P* Garnier que le P. Labbe n'a- 
voit pas ofé exclure de fa Colleâion des Con- 
ciles, Le P. Hardouin plu* hardi n'avertit pas 
même que M. de Marca a refuté la Di(Terta- 
tion du P. Garnier fon Confrère. 

Il fu Sic d'avoir une connoiflance médiocre 
de PHiftoire Ecclefiaftîque pour n'ignorer pas 
la prévarication d'Honorius que le VI. Concile 
General condamna en ces termes: Nous ana« 
thematifons Théodore qui a été Eveque de Pha* 
ran y & aujji Sergius , Pyrrhus , Paul & Pierre, 
ces Evêques impies de PEglife de Conjlantinople , 
çjf avec eux Honorius qui V étoit de Rome. Le 

P. Hardouin oppofe froidement à un témoi- 
gna- 
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gnage fi formel.; une Note tirée de l'Edition 
des Conciles, faîte à Rome & conçue aînfi: 
Maxime a très- bien juflifié Honorius dans fa 
Conférence avec Pyrrhus. Les Genfeurs du P. 
Hardôuin, mettent toute l'inutilité de ces faux* 
fuïans dans un beîau jour & cela en peu de 
mots :„ Cette Note, difent-ils,n'eft pas feule- 
M ment injurieufe.au Concile, mais elle at« 

taque en mêiné tems le fixieme & le Vil 
„ Concile ; elle attaque , aufli le Pape Hadrîen 
w II. qui dans le troifieme Difcdurs qu'41 fit 
iy dans le Concile Romain, où il prefidoitje- 
„ quel fut lû & approuvé dans la Seffion VIL 
„ du même huitième Concile de Conftantino- 

pie, ne fait pas difficulté de dire au lujet 
„ d'Honorius, que c'eft du confentement du 
f , Siège Apoltolique^ qu'il a été condamné. 
„ D'ailleurs par cette Note on rend également 
„ odieufela déclaration que les Papes depuis le 

VI. Coiici le faifoient après leur éledion dans 
5 , la cérémonie de leur Sacre , en cette manie- 
v re. Nous deteftons& condamnons les Auteurs de 

la Nouvelle Herefie y (avoir Sergtus , Pyrrhus, 
„ Paul , £5* Pierre , Eve que s de Conftantinopk 
„ & avec eux Honorius. Comme ces témoi- 

gnages remportent de beaucoup fur la def- 
„ fenfe que $. Maxime fit en faveur d'Hono- 
„ rius, avant FAnatheme que le VI. Conci- 
„ le prononça contre, ce Pape & contre les 
„ autres Monothelites, il eft à propos que la 
„ Note touchant la Conférence de S. Maxime 
in (bit retranchée. 

* Il eli trille que l'Ouvrage que M. de 

Mira 

* Rem. du 
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Marca préparoit fur la faute d'Honorius n'ai 1 
pas été achevé: le fentiment de cet habilehon^ 
me étoit que ce Pape n'avoit jamais foutenu 
rHéréiie des Monothelites, mais que fa né- 
gligence & même fa connivence aiant laiiïç 
faire à Terreur des progrès , que fa fermeté 
eût reprimé Je VI. Concile avoir eu raifon de 
l'anathematifer (<*). Cette affaire d'Honorius lui 
avoir fait concevoir le projet d'un autre Ouvragç 
dont il ne'refte qu'un fragment très- court 
c'étoit d'examiner en quelles occafions les Evê- 
ques croïoient autrefois pouvoir foutfrir des ex* 
preffions équivoques pour éviter les fuites des 
diviiions que les difputes ont toûj ours amenées. 

Mais ce n'étoit pas affez d'avoir pris la def- 
fenfe de deux Papes dont la chute embaraffe in- 
finiment les defFenfeurs de l'Infaillibilité, le 
xèle du P.Hardouin va plus loin, il veut établir 
diredement cette opinion. C'eft ce qui lui fait 
ajoûterune Note au moins indifereteà la plain- 
te raifonnable que les Ambaffadeurs des Prin- 
ces au Concile firent, qu'on verrait peut'êtrç 
Je fortifier cette fernicieufe erreur parmi le peuple 
4e Dieu , q u'un feul homme dès qu'il fera élevé â 
la dignité de Pape , fuijfe gouverner l'Eglife £g* 
la Chrétienté comme il lui plait &àfa volonté. 
Le P.Hardouin dit froidement à l'occafion de 
ce pafTage , mais c'eft pourtant â ce feul homme 

qu'il 

(4) V. U Vie de M.deMarcd par M. BaluzeChap. LXX. 
pag. 27» 28, 

it>) Lib. III. de Cwordi* Stccrdotii tr Imper» Cap. XIII, 
pag. S03« 304* 
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qu'il a été dit 7 fai prié pour vous, afin que vôtre 
foi ne manque point. 

Le troifiemc Chef d'accufation que ces 
Meffieurs lui intentent n'eft pas moins grave 
que le précèdent. C'eft de dégrader d'une 
part les Conciles Généraux & d'autres mono- 
mens refpeâables ,tandis que de l'autre il fait 
entrer dans fa Collcâion des Aûes qui n'ont 
d'autre autorité que celle qu'il effaïe inutile* 
ment de leur donner. 

11 n'eft pas bien difficile de donner des preu- 
ves de ces juftè* plaintes ,& quant à celles qui 
concernent la dégradation des Conciles , il ne 
faut que s'arrêter au Tome VIII. où tout ce 
qui peut affoiblir l'authenticité des Conciles de 
Confiance , de Balle & de Pife cft ramafle 
avec art , & tout ce qui peut faire valoir les 
Conciles de Ferrare, de Florence & de La- 
tran eft foigneufement étalé. Le détail for ces 
différens Articles nousmeneroitnéceflaîremeDt 
trop loin & ne feroit pas fort utile. Ce font 
toutes les mauvaifes raifons que les Schelftra- 
tes & autres Ultramontains ont emploïées,& 
que les Théologiens François ont refutées 
d'une manière qui ne fouffre point de Réponfe. 
Il vaut mieux garder le peu d'efpace qui nous 
refte pour certaines pièces particulières , mais 
moins connues que le P. Hardouin n'a pas off 
fupprimer entièrement, quelque licence qu'il 
ait prife à cet égard, mais qu'il tente par tou- 
tes fortes de chicanes de décrediter & d'avilir. 

Dans le III. Volume il met après le Cardi- 
nal Baronius au rang des pièces fufpeôes h 

Let- 
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Lettre de l'Empereur Conftantinau Pape Léon 
IL la Répoafe de ce Pape à cet Empereur , & 
quatre autres Lettres qui roulent toutes fur le 
même fujet, c'eft-à-dire,,fur la condamnation 
d'Honorius. Il traite encore plus mal la Let- 
tre au Roi Ervige,c'eft félon lui une fourbe 
& une tromperie. Il faut convenir pourtant que 
l'Editeur eft encore plus hardi à réhabiliter des 
morceaux qu'une faine Critique a proferits , & 
auxquels il n'y avoît plus dans un Siècle auflî 
éclairé que le nôtre que le P.Hardouin qui put 
lèrvir d'Apologifte. Tels font les Canons 
nommez Arabesques , le Concile de Rome, te- 
nu par le Pape Sylveftre, l'Artîçle VII. de la 
Lettre du Pape Vigile , le Privilège de S. Me- 
dard , le Décret de Boniface IV # les quatre** 
vingt Capitules donnés par le Pape Hadrien I. 
à Angilram, Evêque de Mets, la Lettre de 
Benoît III. pour confirmer les Privilèges de 
r Abbftïe de Corbie , & plulieurs autres que nous 
obmettons à defleîn pour ne pas trop allonge* 
cetExtrait Mais ce quejious ne paflerons point 
fous lîlencè, ce font lesObfervations des Cen- 
seurs du P # Hardouin au fujet de ce qu'il dit de la 
Donation de Conftantin , des fauiïes Decreta- 
les des Papes, & de laColleâion des Conciles 
d'Ifidore Mercator'; rien ne peut être plus uti- 
le pour bien connoître le P. Hardouin, & pour 
entrer dans Pefprit qui l'a animé dans fes étu- 
des & dans fes Compofitions. 

Ce Père n'a jamais pû prendre fur ltft de dé- 
clarer net que la Donation de ConfUntin fût 
une Pièce Apocryphe : d'abord il dit Amplement 

Tom.ni.Pan.il. E e 3> qu'en- 
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„ qu'encore qu'elle foit dans la Colleâîon 
„ d'Ifidore; il s'abftient de la rapporter, parce 
„ qu'elle ne convient pas au fujet & ne ré* 

pond point au titre de l'Ouvrage" : Mais en- 
fin aïant occafion d'inférer dans le Tome VI. 
la Lettre de Léon IX. à Michel , Patriarche de 
Conftantinople, & à Acace, Evêque d'Acri- 
de en Macédoine , dans laquelle il y a une 
Copie de cette Donation, le P. Hardouin ne 
fauroit fe réfufer plus long-tems lafatisfaôion 
de faire part au Public d'un Aâe de cette im- 
portance, il le fait imprimer tout au long ,& il 
faut fans doute lui tenir compte de ce qu'il n'a 
pas entrepris d'en prouver l'authenticité, plûtôt 
que le condamner de n'avoir pas dit un mot 
qui puiflè y donner la moindre atteinte. 

Pour les faufTes Décrétâtes des Papes il s'ex- 
prime fi diverfement que qui ne fauroit pas à 
quoi aboutirent toutes les exprelïîons ambiguës 
en cas pareil, fe trouveroit embarrafïé de dire 
ce qu'il en penfoit. „Il ne parle de quelques- 
„ unes, difent les Cenfeurs, qu'en dilant que 
„ des perfonnes d'érudition & Catholiques 

même, qu'il nomme quelquefois, les tien- 

nent pour fufpeâes, ou en parlent aînfi. Il 
„ en taxe d'autres comme des Pièces que 
„ les mêmes perfonnes eftiment , penfent, 

difent, croient fuppofées & falfifiées ou qui 
„ le paroifTent. Il s'explique plus nettement à 
„ l'égard d'un petit nombre, dont il dit qu'el- 
„ les font faufTes, ajoûtant pour une de celles- 

ci, que c*eft au jugement du P* Petau. Enfin, 
„ il y en a qu'il lailfe fans Note. Il n'eft pas 

„ai- 
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aifé de dire pourquoi il fait ces diftinéHons& 
„ ce difeernement , & il n'elt pas moins dif- 
„ ficîle de comprendre, comment après avoir 
„ afluré, comme on Ta déjà remarqué, qu'il 
„ n'y a point de Collection plus fure & plus 

digne de foi, que celle d'Ifidore, il en fait 
il enfuîte fi peu de cas qu'il avoue que lesDe- 
„ crets du Fape Lu ce ne ibnt pas moins (up- 
„ pofez que les autres marchandifes d'Ifidore, 
„ & que ceux du Pape Caïus ont étéaufli iup- 
„ pofez par Ilidore comme les autres. 

C'eft cependant cette Colleâion d'Ifidore 
dont il avoit dit d'abord: ,,Il n'y a aucune Col- 
„ leâion des Conciles plus ancienne que celle 
„ d'Ifidore ;& après celle de Denis le Petit , il 
„ n'y en a point de plus certaine & de plus di- 
3, gne de foi. 

raflons à la quatrième Obfervation desCen- 
feurs: Elle attaque le P. Hardouin pour avoir 
par affe&ation ou par négligence foullrait un 
grand nombre d'A&es des Conciles, de Lettres 
des Rois & des Papes, & d'autres Ecrits qui ne 
méritent pas d'être desavoués, concernant les 
droits, les ufages & les libertez des Eglifes, & 
qui fervent au maintien & à la deftenfe de 
l'autorité Epifcopale. Les Cenfeurs ne fe font 
pas contentez de cette remarque générale, ils 
ont donné à la fin de chaque Volume une 
Lifte des Pièces qu'il eût éré néceffaire de join- 
dre à la Colledtion des Conciles pour la ren- 
dre plus complette que ne le font toutes celles 
que nous avons vues jufqu'ici. Cette Lifte cft 
une preuve convainquante de l'habileté de ces 

E e 2 Mef- 
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Meilleurs , & Ton ne fauroît doiiter après 
ravoir- examinée avec attention & de la mau- 
vaife foi du P. Hardouin, qui lui a fait fuppri* 
mer des A êtes, qu'il connoifïbit, & de la té- 
mérité avec laquelle il avoit entrepris un Ou- 
vrage, infiniment au deflus de fes forces. Il 
ne s'agiflbit pas là de correâions à dérober & à 
hasarder , ou de Médailles à expliquer par des 
conjeâures qui font quelquefois plus d'hon- 
neur à mefure qu'elles font plus bizarres. Il 
falloit un fonds d'érudition Ecclefiaftique & 
Hiftorique , qui manquoit au P. Hardouin ; on 
ne fauroit difeonvenir que les Cenfeurs qui ont 
donné leur Avis fur les Pièces qui auroient dû 
entrer dans fa Colleûion , n'aient rendu un 
plus grand fervicc au Public en peu de pages, 
que le Colleéteur n'avoit fait dans lès XII. Vo- 
lumes in Folio , où l'on ne trouve rien de plus 
important que ce que Ton avoit déjà dans les 
Editions précédentes , & où plufieurs pièces 
qui étoient dans ces Editions ne fe trouvent 
pas. 

* On a fuppléé en partie à ce défaut dans 
la Nouvelle Edition des Conciles qui fe fait 
a&uellement à Venife & dont nous avons 
déjà vû les deux premiers Volumes. L'Editeur 
qui eflM. Coleti, déjà connu par la Nouvelle 
Edition de VItalia Sacra d'Ughell^apris pour le 
fonds de fon Recueil des Conciles celui des PP. 
Labbe &CofTart,& tirant de tous les côtez ce 
qui peut lui fournir des fupplémens néceilaires, 
il nous fait enfin efperer une Edition des Con- 
ciles , aufli bonne qu'on la peut efperer en Ita- 
lie i 

* Rem. du J« 
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lie; cependant après avoir examiné ces deux 
premiers Volumes à côté du Catalogue d'omif- 
fions dreflTé par les Cenfeurs du P. Hardouin % 
nous fommes forcés d'obferver que ces Mei- 
lleurs ont eu connoifïance de beaucoup de piè- 
ces qui ont échapé aux recherches de M. Co- 
leti,ce qui nous confirme dans l'idée où nous 
fommes qu'il n'y a que des François eu état 
de remplir à l'égard d'une Edition des Conci- 
les, les Ibuhaits du Public* On fendra mieux ce 
que nous difons quand l'Editeur de Venife en 
fera à ces Siècles fi fameux par les démêlez des 
Papes avec les Souverains , & où les Schifmes 
en caufant tant de fcandales ont donné lieu en 
même tems d'éclaircir les queftions de l'auto* 
rité temporelle & Ecclefiaftique d'une manière 
peu favorable aux prétentions Ultramontaînes. 

Enfin les Cenfcurs du P. Hardwin lui re- 
prochent d'avoir adopté foit dans le corps du 
Livre , foit dans les Notes & la Table, les Dif- 
fertations, les Traités , les Remarques des 
Auteurs les plus outrer pour l'autorité chimé- 
rique des Papes, tels que Cajetan,Torquema- 
da, Binîus & autres, tous fort entêtés & la 
plûpart très-ignorans. Ces Mefiîeurs prou- 
vent avec évidence combien leurs plaintes font 
juftes en faîfantdes remarques particulières fur 
la VI. Table , dont il faut toujours fe fouve- 
nir que le P. Hardou'tnzàouxxé les propofitions 
comme autant de maximes tirées des fources 
les plus pures & de principes qu'on ne peut 
révoquer en doute fans faire foupçonner -fa 
foi. Ces 'propofitions fe trouvent pourtant ren- 

Ee 3 fer- 
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fermer tous les fentimens les plus oppofés ï 
la Hicrarthie & au bon ordre» 

Nous finirons cet extrait en remarquant que 
l'exaûitude des Cenfeurs s'étoit étendue juf- 
ques fur l'Epître dedicatoire auRoi;ilsavoient 
été d'avis qu'on la fupprimât,& quoiqu'ils n'en 
apport aflent point de raifons, ils crurent que 
le Parlement qui les devineroit aifément , ne 
feroit pas difficulté, d'avoir égard à leurs re- 
flexions & il n'eft pas bien difficile de voir ce 
qui les portoit à cette demande. L'Epître de- 
dicatoire des Conciles eft proprement une Apo- 
theofe de la Conftitution ; elle repréfente les 
Evêques qui avoient refuféde l'accepter pure- 
ment & Amplement, comme des hommes- qui 
s'étoient écartés de la foi, & l'Auteur difoit net- 
tement au Roi qu'il efperoit que ce qui reftoit 
de refraâaires feroient bien-tôt rappeliez à l'u- 
nité. Le P. Hardouin favoit fans doute les 
mefures que l'on prenoit pour que fes efperan- 
ces fuflem remplies ; mais ce qui étoit bon du 
tems de. Louïs XIV. cefla de l'être auffi-tôt 
après fa mort , & le Parlement ordonna lafup- 
prefîion de cette Epître. Dans la fuite elle eft 
redevenuëàla mode & y eft encore à prefent. 

On peut conclure hardiment de ce que 
nous avons rapporté de cet Avis des Cenfeurs 
qu'il eft néceifaire àtous ceux qui fe fervent de 
la Colle&îon du P. Hardouin , & qu'il n'eft 
pas même inutile aux perfonnes qui ont celle 
des Pères Labbe & Coflart. On peut joindre à 
cet' Avis les remarques pleines d'érudition & 

. ' • de 
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de bon fens que M. Salmon a faites fur l'Ou- 
vrage du P.Hardouin dans fon excellent Traité 
dç F Etude des Conciles (a). 

(-1) Part. II. v>*rf. XIII. Joignez-y M, Fabxicius Tom. 
jCI. Biùliot. Grtc* pag, 123. & ieqq. 

. _ . __________ — , 

ARTICLE VIII. 

IjMAGES des I^EROS ÇsP des GRANDS 
HOMMES de r Antiquité dejfmées fur des 
Médailles , des Pierres Antiques ér autres an- 
ciens Monumens , par Jean-Ange Cani- 
n 1 ^gravées par Pic art LE Romain,&c. 
Avec les Obfervations ^ Jean-Ange, £3? 
M A R c- A ntoine Canini, données en 
Italien fur ces Images , diverfes Remarques 

- Traducteur & le Texte Original à côté de 
h Traduéîion. A; Amfterdam chez B. Picart 
& }. F. Bernard. MDGCXXXI. in 4. pagg. 
377. & 11 y. Figures, 

— 

IE Traduôeur que PEpître dedîcatoîre à 
_j M. Dorville {a) nous apprend être M. 
de Chevrieres, Auteur d'une Hiftoire d'An- 
gleterre eftimée, remarque d'abord qu'il y a 
peu d'Ouvrages auflî utiles que ceux qui re- 
prefentent au naturel les Images des grands 
hommes; leurs Portraits, dit-il, nous rappel- 
lent 

(a) Profeflcur en Hiftoire & en Belles Lettres dans 
l'Ecole IIJuftrc d' Amfterdam. 

Ec 4 
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lent le fouvenîr de leurs vertus & il eft bien 
difficile que cette vûc n'excite pas en notre 
ame, la noble émulation, de leur reflèmbler; 
il ajoûte que c'eft à cette raifon que Ton peut 
attribuer le fuccès de la plûpart des Recueils 
où Ton a raflemblé avec quelque foin les 
images des Héros & des Hommes Illuftres de 
l'Antiquité. 

Le nombre des Livres dè cette efpéce eft plus 
grand que l'on ne croit communément; celui 
deFulviusUrfinus qui n'eft pas commun me* 
tite en ce genre une conlideration particulière, 
& quoique fes Explications ne foient pas 
exemptes de fautes, qu'il en ait même com- 
mis une aflèz groffiere pour un homme com- 
me lui en prenant une [mage de Jefus Chrift 
pour celle d'un Conful Romain (a), il eft vrai 
de dire, que ceux qui ont efTaïé depuis ce fa- 
vant Italien de joindre des éclairciflemens aux 
Portraits des Héros de l'Antiquité, ne lui peu- 
vent être comparez. Nous n'excepterons point 
M. Gronovius, le Fils , qui a raffemblé & ex- 
pliqué dans le premier Volume du Threfor 
des Antiquités Grecques plufteurs M on u mens 
de cette nature. Pour l'Ouvrage du Baron 
Stofch, on peut dire à la vérité que c'eft un 
Livre immortel , mais devra-t-il l'immortalité 
à la main du fameux Picart, ou bien aux re- 
marques de l'Antiquaire Romain qui y a eu 1g 
principal? part, c'eft ce qu'il paroit que le Pu- 
blic 

(*) Y, Rutgçifii V*Ti*t< LiRtoHm Cap. U J>a£. ^ 
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blie a déjà jugé en faveur divpremier. 

Pour venir à celui qui doit faire le fujet de 
cet Article, la Préface nous apprend qu'il a 
paru en 1669. in Folio. Jean- Ange Canini joi- 
gnoit à une aifez grande connoilîance de l'HiC* 
toire ancienne &de la Mythologie le talent de 
defliner les Pierres gravées & les Médailles avec 
une légèreté de main admirable. Il avoit fur- 
tout Part peu commun de conferver toute la 
fi nèfle des airs de tête de l'Antiquité. Tout 
ce que l'on fait de fa Vie fe réduit à cette feu- 
le circonftance, qu'étant venu en France à la 
faite du Cardinal Flavio Chigi il fut introduit? 
cïiez M. Colbert,qui le reçut avec cette bonté 
qui lui étoit ordinaire pour les perfonnes qu'il 
croïoit capables de contribuer à l'avancement 
des Lettres & à la gloire de Louïs XIV. Canini 
lui fit part du projet de fon Recueil, que M. 
Colbert l'exhorta de rendre digne d'être pre- 
fenté à ce Prince. Touché de cette efperance 
il le promit & ne fongeoit après fon retour à 
Rome qu'à remplir un engagement , (i hono~ 
rable pour lui, lorsque la mort l'enleva au 
milieu de cet Ouvrage. Par bonheur qu'il avoit 
déjà fait graver par Etienne Pîcart le Ro- 
main & Guillaume Valet, deux des plus habi- 
les Maîtres du Siècle parte, la plus grande 
partie des monumercs qui y dévoient avoir pla- 
ce & que la plûpart des Explications étoient ' 
compofées. Son Frère Marc- Antoine prit foin 
de ce qui reftoit à faire , & acheva de le met- 
tre en état de fupporter l'examen des Criti- 
ques les plus rigides, qui ne lui ont pas toû- 

£cj 1 jours 
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jours rendu jufticc àcaufe de quelques défauts 
auxquels on a eu foin de remédier dans cette 
dernière Edition , qui peut paflèr pour Tune 
des plus magnifiques qui ait paru depuis long- 
tems dans ces Provinces. 

Ces défauts étoient des fautes d'impreffion 
fans nombre & telles que le fens en étoit fou- 
vent altéré. Les paflages des anciens Auteurs 
a voient principalement fouffert de la négligen- 
ce des Editeurs ; & Ton pouvoit dire enfin que 
le papier noir & mince ôtoit aux gravures la 
plus grande partie de leur beauté. La deli- 
catefle des Le&eurs n'a plus lieu d'être bief- 
fée de ces imperfeâions* M. de Chevrieres a 
mis ordre à la première en retabliffant avec 
foin fur les Textes Originaux les Citations de 
Canini; la peine que Picart a prife d'un autre 
côté de retoucher toutes les planches , & la 
beauté du papier fur lequel elles ont été ti- 
rées donne un prix à cette nouvelle Edition 
que la précédente n'avoir point. A l'égard de 
ce dernier avantage un coup d'œuii fuffit pour 
le remarquer ; l'autre demande une confronta- 
tion que peu de perfonnes ont la commodité 
ou la patience de faire. Nous l'avons fait , & 
nous pouvons aflurer que le nouvel Editeur 
ne s'eft point trop avancé en infînuant modef- 
tement la différence qui eft entre les deux Edi- 
tions. Quoique notre intention ne foit pas de 
faire Verrat a de la première nous donnerons 
quelques preuves de l'ignorance ou du peu d'at- 
tention de ceux qui enavoient pris foin.P* 118. 
On a rétabli le commencement du paflage de 

Vir» 
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Virgile namque videbat uti &c. fans quoi il 
étoit affez difficile de voir à quoi l'Auteur fai- 
foitallufion. P. 70. Il n'étoit pas poflîble d'en* 
tendre la Traduction d'un paffage de Plutarque 
qui eft à prefent fort claire de la manière dont 
on la lit dans la nouvelle Edition. Il en eft de 
même de divers endroits qu'on peut voir aur 
pagg. 1 2. 74. ,80. 22y. 364. 376. La faute la plus 
finguliere qui eût échapé aux premiers Editeurs 
étoit celle qui métamorphofoit pag. 1 20. les Gio- 
chiGimnichUn Giochi Chjicbi.En voilà aflezpour 
faire fentîr en partie combien cette nouvelle Edi- 
tion eft fuperieure à la précédente. M. Picart Ta 
encore enrichie du Portrait de fon Pere & le 
Traduâeur de Remarques Géographiques & 
d'Obfervations fur l'Antiquité qui ne feront 
pas inutiles à ceux qui entreprendront la leâure 
de cet Ouvrage fans être verfés dans la leéturc 
des Traitez de cette efpecé. 

Il faut venir à prefent au fonds même des 
Explications de Canini & en tirer quelques 
traits qui puiffent faire juger combien elles 
font dignes de l'attention de ceux qui étudient 
l'Antiquité dans les Monumçns qui nous en 
reftent , & que la barbarie a épargnez. Ces Mo* 
nu mens étant ici en trop petit nombre & en 
même tems d'une nature trop différente pour 
qu'on puifïè les rapporter commodément cha- 
cun à leur claflè > nous les choilirons au hazard» 
Entre un grand nombre- de Portraits d'Ale- 
xandre que Canini avoit delfinez, il en choifit 
quatre preferablement aux autres, tant à caufe 
de la différence des traits du vifage, que parce 

qu'il 
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qu'il n'y en a pas un qui ne lui fournifle Toc- 
cation de faire part à Tes Leâeurs de recher- 
ches curieufes,il fait d'abord quelques refle- 
lions fur la delicatcffe de ce Prince , qui ne 
loi permit jamais de fouffrir que des ouvriers 
médiocres travaillaient à rendre les traits & il 
regrette fur tout le Tableau d'Apelles où A- 
lexandre étoit fi rcflèmblant que (on Cheval fc 
mit à hennir à cette vue , preuve évidente qu'il 
reconnoiflbit fon Maître. Cette Hiftoire rap- 
portée un peu trop légèrement par Pline (*) 
mais digne de tenir fa place parmi les Fables 
dont l'HiftoireDiverfe d'Elien eft remplie (A) t 
prouve au moins ridée qu'on avoit de l'habile- 
té du Peintre & ne permet pas de douter qu'il 
n'eût réufll à attraper la Phyfionomie d'Alexan- 
dre. Elle eft certainement reconnoiflable dans la 
Médaille d'argent d'où Canini a tiré la pre- 
mière téte de ce Conquérant. Son cafque plat 
au haut& tout autour doit attirer la principale 
attention des curieux , il faillit fi confiderable- 
ment du contour de la téte, que Canini ne 
craint point d'aflurer „que la partie du calque 

placée fur le front , doit defeendre fur le 
„ vifage en guïfe de vifiere; d'autant plus 
„ qu'on apperçoit une petite élévation à l'en- 

droit du nez, & des trous pour les yeux. 
Cette conje&ure eft non feulement confirmée 
par ks figures qui font dans un Mf d'Arrien 
de la Bibliothèque Vaticane où les Cavaliers 

ibnt 

(<*) Zw.XXXVII. Hift* Nat, Chap. I. Liv. VlUChap. 5^ 
(*) kiifi. Vm* Lib, U. 
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font armés conformément à ce que Ton vient 
de dire, mais encore par la vûë de plufîeurs 
grands casques qui font un tour très-étendn 
au delà delà tête , comme s'ils étoient de cuir crû 
de Boeuf (a). Divers endroits d'Homère dé- 
pofent en faveur de l'ancienneté de cet ufage, 
& joint au paffage de Dion rendent l'Explica- 
tion de Camni fort vraifemblable; & lut don- 
nent un degré d'autorité qu'elle ne tirerait cer- 
tainement pas des Figures du Mf. d'Arrien. 
A l'exception de celles qu'on trouve dans un 
petit nombre de MiL très-anciens , les au- 
tres ne font que des caprices de Peintres & 
des embellifleraens fur lesquels il n'y aurait 
pas de fagelfe à fonder un ientiment. On 
voit fur le revers de cette Médaille le Che- 
val Pegafe r Symbole ordinaire des Corin- 
thiens , [ mais qui pourtant ne leur étoit pas 
fi particulier que d'autres Villes de la Grèce 
ne l'aient fait graver quelquefois far leurs mon* 
noies, comme on le pei.t voir dans Spanheim 
& dans Vaillant ] Cet ufage venoit de Belle- 
rophon Roi de Corinthe félon Paufanias , & 
d'Ephyre félon Homère , qui avoit reçû le 
Cheval Pegafe dompté & armé par Minerve» 
Une autre raifon du refped des Corinthiens 
pour cet animal aîlé étoit que la Fontaine 
d'Hippocrene qu'il avoit fait fortir de terre 
d'un coup de pied fe trouvoit dans leur terri- 
toire. Noos ne ferons point un crime à Ca~ 
nini d'avoir traité li fuperficiellement cette ma- 

tie- 

(4) Lib t LXXVII. Hifl. T^m. in viu Antou. Cawcall** 
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tiere, mais nous ne pouvons pas lui paflfer de 
mettre fur le compte d'Homère la prétendue 
Royauté de Bellerophon à Ephyre, Glaucus 
n'en dit mot dans cette longue Converfation 
qu'il a avec Diomede (a) qui donne le tems 
aux deux partis de fe repofer un moment. Ca» 
nini remarque en paflant que Pierius Valeria* 
nus veut que Pega è foit l'emblème de la bon- 
ne réputation Boëce & Alciat entendent la 
bonne conduite & la Prudence. Nous nous 
déclarerions d'autant plus volontiers pour ce 
dernier fentîment, qu'Homère l'appelle 

L'Explication de la féconde Médaille d'A- 
lexandre eft fa'te avec plus de foin , & 
non feulement les recherches fur les attri- 
buts avec lesquels ce Prince y eft repre- 
fenté, font plus profondes, mais elles font 
avec cela plus appuiées ou de pafTages formels 
ou de conjectures probables. La tête d'Ale- 
xandre paroit ornée d'un cafque garni de che ■ 
veux, avec un griffon defïus, un foudre def- 
fous & vis à vis du vifage eft écrit AAESAN- 
ÀFOZ. Au revers eft un Lion au deiTus duquel 
on voit une mn{Tnè\au deffous le mot koinon 
& autour MAKEAONQN, pour marquer , dit Ca- 
Xi\xi\,que la Communauté des Macédoniens azoit 
fait frapper cette Médaille en F honneur d* 'Ale- 
xandre 

• (s) IUaL Ç' V. 145. fuiv. V. Didyme fur cet endroit qui du 
après Afclepude que Neptune donna le Cheval Pegaie 
à Bellfrophon. Stiabon eft encore d'un autre fentiment, 
Lib. Vlll. r*«W- P« 582. 
(b) Lib. IV. Hi<ro£. (c) Vbi f*p. V. 162. 
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xandre. Nous remarquerons d'abord que TEx* 
plîcatîon que cet Auteur donne au mot koi- 
non , peut être conteftée avec quelque fonde^ 
ment & qu'il y a beaucoup d'apparence que 
koinon eft ici un adjeâif, & que le mot de 
eEiON ou plutôt deKAEOS y fera foufentendu; 
on fait qu'Alexandre affeéfcoit de pafler pour 
une Divinité & que fes Peuples moins farou- 
ches que Callisthene ne lui en refuferent, ni 
les honneurs, ni le titre. Ainfî ce fera aàe- 

HANAPOS K.OINON MAKEAONÛN 0EION OÙ 

KAEOS, Alexandre Divinité' commune ou Vhon~ 
neur commun des Macédoniens. A cela près , les 
autres Explications de ce qui fe trouve fur cette 
Médaille paroîffent inconteftables* Du côté 
Paternel Alexandre droit fon origine d'Her- 
cule par Caranus premier Roi de Macédoine , 
ce qui a porté la plûpart des Antiquaires à 
foutenir que par allufionà ce Héros, ils avoient 
mis Pinftrument de fes vi&oires fur leurs Mé- 
dailles» Quant au foudre, il dénote le fonge . 
d'Olympias Mere d'Alexandre , qui dans le 
tems qu'elle étoit enceinte de ce Prince , rêva 
qu'elle mettroit au monde un foudre qui al- 
lumeroit un grand feu qui confumeroit une 
étendue immenfe de Païs. Canin t ajoûte que 
peut-être les adulateurs de ce Prince ont voulu 
lui attribuer les Armes de Jupiter dont il vou- 
loit qu'on le crût fils, de la même façon 
qu'Apelles, ainfi que l'a rapporté Plutarque, 
Tavoit peint le foudre à la main. Le Gryphon 
ne caufe aucune peine à Canini. Ces animaux 
étoient confacrel aux Dieux, à qui Alexan- 
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dre affeâoît en toute occafîon de s 9 égaler (a)) 
D'ailleurs, ils paflbient pour avoir la garde & 
la difpcnratîon des Threfors; & qui en svoit 
plus qu' Alexandre? Il faut avouer que quand 
on lâche la bride à fon imagination, il n'y a 
rien qu'on ne fafle aifément quadrer à ce qu'on 
a lû. Qui nous empêche de dire que ce grif- 
fon étoit en mémoire des Païs fertiles en bê- 
tes féroces qu'Alexandre avoit vaincus* ou 
bien que c'étoit pour Ce rendre plus terrible 
un jour de Combat ; Amplement peut-être 
parce qu'il trouvoit que cette Figure ornoit 
mieux fon cafque que celles qu'il eût pû choi- 
fir; peut on aflurer que ce ne foit pas une 
fimple fantaifie d'ouvrier ? Combien d'autres 
conjectures n'enta(Teroit*on pas , qui feroient 
toutes auflî probables ,& dont chacune pourrait 
amener quelques traits d'érudition. 

Les deux dernières Médailles d'Alexandre 
ont l'une & l'autre quelque chofe de particulier. 
L'une montre ce Prince avec un calque lem- 
btable à celui qu'il portoit au paflage du Gra- 
nique. „I1 étoit remarquable, dit Plutarque, 
„ à fon Bouclier, & au Pennache qui ombra- 
w geoit fon {casque, aux deux côtés duqfiel 

s'élevoient comme deux Ailes d'une gran- 
„ deur merveilleufe & d'une blancheur éblou- 
„ ïflfante". Le Serçent dont la téte eft levée 
& le refte du corps forme un cercle , donne 
lieu à Canim de ralTembler tout ce qu'il fait 
fur les Serpens , & il eft certain qu'il met bout 

(4) V. Athénée Lib. XII. Deipn$ Cap. t % 
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à bbut un certain nombre de faits que tout le 
monde ne connoit pas ; il eft vrai qu'on ne fauroit 
dire qu'ils fervent également à expliquer pour- 
quoi il fe trouve un Serpent fur le cafque d'Ale- 
xandre, il n'y en a que deux qui aillent au fait, 
en nous apprenant les Amours d'Olympiasavec 
Jupiter, qui venoit lui rendre vifite fous la fi- 
gure de cet Animal. On nous dit aufli qu'il étoit 
le Symbole de la Vigilance , qu'un Roi ne fauroit 
trop en avoir & l'on rapporte là-delfus le beaii 
paflage d'Homère où le Songe envoïé à Aga- 
memnon lui reproche qu'il dort trop long- 
tems pour un Prince chargé de la conduite de 
tant de Peuples, & Ton en conclut que peut- 
être Alexandre avoit un Serpent fur fou 
cafque pour montrer qu'il connoifToit fon de- 
voir. Nous pafTcrons les autres Obfcrvutions 
que Canin't a faites fur ce que fignifioit le Ser* 
pent f ceux qui en feront curieux pourront-les 
lire dans le Livre même. 

Il n'y a atfcune digreffion dans les éclaîrcif- 
femens que Canini joint à une pierre qui re- 
prefente Alexandre avec des Cornes. Il fait 
voir par plulieurs palfages d'Auteurs Anciens 
que ce Prince aiant eu l'orgueil de vouloir 
pafler pour Fils de Jupiter Ammon , il prit les 
cornes de Bélier qui étoient l'ornement dif» 
tinâif de cette Divinité (a)% Athénée y eft for- 
mel (b). 

La 

(4) Herod. Liv. III. Chap. 3. Quint. Curce Liv. IV. 
lius Italiens Lib. IlL Punie. Lucan. Lib. IX. De Bell* 
Pharf. ôtc. 

(b) VOifupr. Lib. XII. Cap. 17. 

Torn.VlLPartJI. F f 
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La pénétration de Camni lut a fait expliquer 
d'une manière ingenieufe, naturelle, & que 
nous croïons inconteftable, une' Cornaline an- 
cienne . lur laquelle eft reprefentée une fem- 
me , dans l'attitude d'une perfonne prête a fe 
tuer elle-même. Sa gorge eft à moitié décou- 
verte, une partie de fes cheveux tombe fans 
être liée fur fes épaules, le refte ett attaché avec 
un Ruban entrelafle de feuilles de lierre. Cet- 
te circonftance conduit d'abord Camm a 
réfuter le fenti ment des Antiquaires qui préten- 
dent que cette belle Cornaline reprefente Lu- 
crèce & le porte à croire que c'eftplûtôt la fiere 
Callirhoé dont il s'agit. Il eft inutile de rapporter 
fon Hirtoire qu'on lit ici extraite de Paufanias 
&qui eft auffi dans les Métamorphofes d'Ovide. 

On peut regarder comme un des plus pré- 
cieux monumens la XLV. Figure de ce Re- 
cueil- c'eft un jafpe qui reprefente un jeune hom- 
me lequel a lur la tête un mafque, que^ l'on 
reconnoit d'abord à fon nez camus & a les 
gros yeux à fleur de tête pour Socrate. „ Ce 
,, mafque, dit Canini ,fe termine à la nuque a 

peu près comme un cafque* ce qui patte au 
" delà paroit avoir la figure d'un Poitfon , qui 

levé fa queue, peut-être font ce les cheveux 
" de la perfonne entortillez, qui nouex vers 
" le bout avec un Ruban forment un toupet, 
" mais regardez cette tête par le travers,exa- 
" minez-la depuis le creux du nez avec le cra- 

ne chauve jufqu'à l'extrémité de la queue, 
" vous verrez le vifage de Socrate changé eo 

la forme d'un Portion nageant. La difpofi- 
" lion ingenieulè des cheveux fur le front du 
, » jeune 
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„ jeune homme forme, en même tems,la bar* 
„ be du Vieillard". Il eft certain que quelque 
claire que foit cette- defcription de l'Antique 
dont il eft queftion , un coup d'œuil eft né- 
celTaire pour pouvoir connoître toute la beau- 
té de cette pièce. Ce qu'il y a de plus furpre- 
nant eft que le vifage du jeune homme con- 
ferve il fidèlement les traits de Socrate qu'on 
n'y découvre d'autre différence que celle qu'y 
doit mettre néceffairement la différence de l'â- 
ge. Ce jeune homme n'eft pourtant point So- 
crate & ce feroit confondre avec lui Theostete 
Aftrologue & Philofophe fameux, dont il eft 
foavent parlé dans le Banquet de Platon* 
Non feulemertt le dernier parle des talens de ce 
jeune homme avec eftime & regrette amèrement 
qu'il ait été enlevé à la fleur de l'âge, mais il fait 
une mention exprefle & fréquente de fa reifem- 
blance avec Socrate. Il feroit certainement 
difficile fans ces endroits du Banquet d'expli- 
quer la figure dont il s'agit , laquelle eft un 
des beaux reftes de la bonne & fayante Anti- 
quité. RefTerrex par le peu d'efpace qu'il eft 
permis de donner, à un Extrait , nous fom- 
mes contraints de palTer des remarques très- 
favantes & fort curieufes fur le caraétere de 
Socrate. Celles qui fuivent fur un marbre qui 
conferve avec la t£te de Silène plufieurs Por- 
traits que Canini croit être les vifages de Poè- 
tes Bucoliques ou Comiques anciens, ne mé- 
ritent pas une moindre attention, 11 n'a eu gar- 
de d'oublier cette Sentence que le bon Silène 
prononça devant Midas qui l'aïant en fon 

F f 2, ' 4 " pou- 
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pouvoir le forçoit de lui répondre : Le pl& 
grand bonheur , dit-il à ceRôi, qui fût arriva 
à l* homme fetoit de ne naître pas ; après qtCii a 
reçu le jour , la mort devient pour lui le fin- 
wrain bien. Que l'on ajoûte à cette Senten- 
ce l'admirable Difcours de Solon à Crefôs (a) 
fur le vrai bonheur de l'homme, qu'on le pe- 
fe avec toute l'attention dont il eft digne, & 
qu'on juge enfui te fi le foin de conferver ane 
vie, pleine, dans la plus brillante fituation , de 
defagremens & de chagrins, vaut la peine que 
l'on fe donne pour en prolonger la durée de 
quelques inftans. 

Il y a beaucoup de Romains illuftres dont on 
trouve ici les Portraits. Celui de Ciceron 
de Marcellus(*),de Brutus (</),d' A grippa (*), 
deHala(/), de Sulpitius (g ), deSyllaOH 
font les principaux; à l'exception de ceux de 
Brutus & d'Agrippa, ce font tous de fimples 
têtes, où il n'y a aucun ornement qui donm 
lieu aux moindres recherches. Mais la Cor- 
naline d'après laquelle Brutus a été gravé por 
te toutes les marques qui peuvent faire recon- 
noître le meurtrier de Cefar & le vangeur à 
la liberté mourante. Agrippa paroit auffi dans 
la Médaille qui le représente orné de .cettf 
Couronne navale d'or dont Augufte reconi' 
penfa fa valeur & fes Viâoires. „ Entre les mar- 
„ ques d'honneur dont Augufte païa les fervica 

de 

(*) V. le L Livre d*Herodtte. 

(i) Fig. LXXIU (c) Fig. LXXIII. (d) Fig. LXXI. 
0) Fig. LXX1V. (/) LXV1I. (x) Fig, LXIX. 
(*) Fig. LXX. 
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de fes Lieutenans , ce font les paroles de 
Dion „ il donna une Couronne navale 
j f d'or à Agrippa, diftin<5Hon que perfonne n'a 
5K reçue avant & après ce Capitaine. Et dans 
^ la fuite le Sénat ordonna que tous ceux qui 
n marcheroient en triomphe avec une Cou- 
& ronne de Laurier , porteroient en même 
4, tems cette Couronne navale. 

On ne fauroit contefter futilité de ces for- 
tes de Comparaifons des Monumens avec les 
Auteurs : ils facilitent mutuellement ce que 
les uns ou les autres ont d'obfcur, & le Livre 
dont il s'agît en fournit divers exemples re- 
marquables. Une Médaille de Philippe (A) f 
Pere d'Alexandre, nous montre la forme de 
la Caufea. „C'e& une forte d'armure,dit Charles 
71 Pafcal(*), dont les Macédoniens fe fervent 
„ d'ordinaire & un habillement de tête pour 
„ fe garantir de la pluïe & de la neige". Il eft 
certain par Athénée (d) & par Valere Maxi- 
nie (Oi que c'étoit auiïï le Diadème Royal 
dans cette Nation; ce qui fait ajoûter à Cani- 
ni, après Pafcal, qu'apparemment on ajou- 
toit une Couronne ou quelque autre ornement 
à la Caufea que le commun des Macédoniens 
portoit. Nous fommes furpris qu'il ne falTé 
aucune réflexion fur ce que la Médaille même 
de Philippe lui prefentoit de lumières à ce fujet. 
La Caufea y eft furmontde d'une tête d'Aigle* 

& 

(a) Liv. XLIX. de fon Hift. l^m. 

\b) Fig. LXXXV. (c) Lib. X. de Corenit. 

{4) Vbi fupr. Lib. XII. 

(f) lib, Tt Diff, & Fsft. memertb. Cap. U J "* 

F f 3 
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& il y a unè Aîle attachée à côté de chaque 
Oreille 

Nous finirons par quelques remarques , qui 
n'ont certainement point pour objet de decre- 
diter l'Ouvrage de Caninï , lequel mérite de 
tenir fa place dans toutes les bonnes Bibliothè- 
ques. La première eft qu'il refte dix Figures 
fans Explication , il eft vrai qu'à l'exception 
de la CVL & de la CVIII. elles n'ont rien 
qui puilïe ouvrir le champ à d'ingenieufes con- 
jeâures ou à des éclairciffemens favans. La fé- 
conde que Can'mi cite un peu trop légèrement 
des Auteurs Modernes dans des circonftances 
qui demandent l'autorité d'Auteurs Anciens. 
Enfin,il y aplufieurs fujets fur lesquels il paroit 
avoir trop donné à fon imagination. Notas ne 
dirons rien de la crédulité qu'il témoigne pour 
leBaptéme deConftantin par le PapeSylveftre, 
& pour les Lettres d'Abgare à Jefus-Chrift. 
Ces Lettres fi décriées parmi les Savans vien- 
nent d'être rehabilitées par M. Aflemanî avec 
tant d'érudition , que ceux qui perfifteront à 
les regarder comme faufles , doivent faire de 
nouveaux efforts pour réfuter les preuves de 
cet habile homme. Nous les croïons afTex 
fortes pour faire impreflion fur les perfonnes 
en qui la crainte de ne paroitre pas trop cre- 
- dules , ne tient pas lieu de toute autre raîfon. 

La Verfioft Françoife de Canini eft cxââe & 
claire; & c'eft le feul mérite auquel un inter- 
prête fenfé doive afpirer. 
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ARTICLE IX 

Mémoire interejjant au fitjet de /'H ISTOIRE 

des Guerres Civiles, far Mylord 
Clarendon. 

* 

ON peut fe fouvenir que dans le premier 
Extrait, que nous donnâmes de VHif- 
toire des Stuarts par Mr Oldmixon , nous ne 
crûmes pas devoir paflTer fous filence , ce que 
l'Auteur y difoit de celle des Guerres Civiles. 
Il prétend que cette dernière a été falfifiée par 
les Editeurs ; 6c peu content de donner là- 
deflus des conjeâures, il allègue des preuves 
de fait qui peuvent faire impreflïon fur quan- 
tité de Le&eurs, Je ne diffimulerai point que 
j'en fus d'autant plus frappé, que j'avois fou- 
vent ouï dire que POuvrage de Mylord Cla* 
rendon n'avoit pas été donné au Public tel que 
ce Seigneur l'avoît compofé. Cependant les 
perfonnes qui m'en avoient parlé de la forte, 
ne fembloient fc fonder que fur de fimples 
ibupçons , ou que fur des bruits extrêmement 
incertains. Il eft feulement de notoriété que 
ces foupçons ont été fort répandus en Angle* 
terre, & qu'il ne feroit pas facile d'en faire re- 
venir tout le monde. Mr. Oldmixon eft pour- 
tant le premier, qui je fâche, qui ait donné à 
cette affaire un air d'authenticité dont elle étoit 
dépourvue auparavant. Il l'a débitée, dans 

F f 4 foa 
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fonHiftoire avec toute la confiance d'un hom* 
me qui n'en doute point lui-même; & qui ce 
veut point que les autres en doutent, il cite 
fes garands; il indique quelques-uns des. En- 
droits qui furent fallïfiçz; il nomme enfin la 
perfonne qui commit cette fraude, & celles 
qui l'y employèrent. L'Àccufation eft des 
plus graves en elle-même ,mais elle l'eft infi- 
niment davantage , par la profeflion de toutes 
ces perfonnes , puis que les dernières étoient 
trois I heologiens aufii diftinguez par l'émi- 
nence de leur favoir, que par l'éclat du rang 
qu'elles ont occupé dans l'Eglife. 

La chofe me parut aifez importante pour en 
informer le Public, & je me félicite à prefent 
de ne l'avoir pas négligée, puis que cela nous 
a procuré, fur ce phénomène littéraire, des 
éclairciflemens, que, félon toute apparence, 
nous n'aurions jamais eu autrement. Des 
trois Théologiens, accu fez par Mr. Qldmixon , 
deux font morts, & l'un eft encore vivant. Ce 
dernier qui eft Mr. Atterbury^ ci-devant Evé- 
que de Rochefter , depuis plulieurs années ré- 
fugié <tn*Frame, ne fut que par le canal de la 
Btbltotheane RaiÇonnée , ce qui lui et oit imputé 
par l'Hiliorien des Stuarts. Ayant appris, par 
ce moyen, une chofe qui toueboit fi fen fixe- 
ment ion honneur, & ne s'en rapportant pas 
tout à fait au Journalifte , il fit venir des Ex- 
traits de l'Original, afin de pouvoir y répon- 
dre avec plus de jullellè. Muni de ces Ex- 
traits, il les a fait imprimer à Paris y avec fa 
Rffponfe, qui »ous paroit fcns réplique, fur 

tout 
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tout en ce qui le concerne lui-même. IVJaîs 
parce qu'une feuille volante fe perd aifément, 
& que d'ailleurs nous avions fervi à répandre 
le bruit de l'infidélité que Mr. Oldmixon lui 
impute , il a cru devoir nous interefllr à fa 
juftification. Il nous a donc envoyé fa Pièce, 
accompagnée d'une Lettre par laquelle il nous 
prie de la traduire , (car elle elt en Anglais) 
& de l'inférer toute entière dans ce JournaU 
Cette demande eft fi jufte, & fi conforme à 
l'efprit primitif de la Bibliothèque Raifonnée^ 
que nous y confentons de bon cœur , & nous 
jious ferons toûjours un devoir de donner la 
même fatisfaéHon à toutes les perfonnes qui 
f exigeront avec la même équité. Nous com* 
mencerons par la Lettre que le Prélat nous a 
écrite, & nous donnerons enfuite le jMemoire 
qu'il a publié pour répondre à Mr f Oldmixon. 

„ AV Auteur de la BlBLTOTHEQUE ' 

Raisonne'e. 

„ Paris, Nov. 19. 1731. 



„ Mr* je me croîs obligé de vous envoyer 
ce que j'ai écrit, & fait imprimer, au fujet 
de l'Hiftoire de Mylord Clarendon* Vous 
en ferez, dans votre Journal, l'ufage qu'il 
vous plaira. Si mes deiirs regloient la cho- 
fe, ils feraient que vous voulufiiex bien tout 
traduire, c'eft-à-dire, tant les Extraits, que 
les Reflexions que j'y ai faîtes, puis que ces 
dernières ne peuvent euere bien être enten- 
dues, fans le refte. (Je fut par votte Jour- 

Vff nal 
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„ nal que j'eus les premières nouvelles de 
Jf l'Hiftoire de Mr. Oldmixon, & de la manie- 
„ re dont j'y étoîs traité, de même que d'au- 
jj ires perfonnes, qui, non plus que moi, ne 
n le meritoient nullement. Votre procédé, 
Monfîeur, a été plus honnête que le fien, 
Jy & en diffère à tous égards* Je me promets 
yy que vous le continuerez , en mettant ma 
Képonfe,dans un aufîî grand jour que vous 
y avez mis ce qu'on m'objeûe , ce qui ne 
5, fe peut faire mieux, à mon avis, qu'en joi- 
yy gnant le tout enfemble dans votre Jour- 
„ nal, s'il y peut trouver place. Je fuis &c. 
François Eveque de Rochester, 

' Voici le Mémoire. 
„ Paris Oâobre 26- 1731. 

j> J'ai vù depuis peu l'Extrait de quelques 
Endroits de l'Hiftoire d'Angleterre par Mr. 

„ Oldmixon. On dit que le premier de ces 
endroits , eft tiré de la Préface, de cette Hif- 

y, teire, à la. Page 9. Il eft conçu en ces ter- 

yy mes. , 

J'ai fait mention , en plus d'un endroit de 




yy le pur Ouvrage de Mylord Clarendon. Il eft 
yy vrai que ce Seigneur a écrit l'Hiftoire de ce 
5 , tems*lày & je ne doute pas même que celle 
yy qu'il a écrite ne foit excellente. Mais je crois 
. favoir de bonne part que les Portraits Hijlori* 
y % ques des Rois dont il y farU > étoient fort dif 
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„ /erw; qui fe trouvent dans l'Hiftoire 

„ imprimée à Oxford , Ç3 3 dans celle ^'Eachard 
,> qui Va copiée. Je dis ceci fur un oui dire , 
r , mais cet oui-dire vient d'une perfonne qui e/i 

au dejffus de tout foupçon , trop illujhe pour 

être nommée [ans permijfion. 

9i y**k appelle auffi refpeâueufement â une 
„ autre perfonne trisdifiinguée , pour J avoir , fi 
j, #\i connoiffance d'un Manufcrit de cet" 
„ te Rifioire, qui eji encore en nature , tg 3 Ton 
„ peut encore demander à un Théologien plein de 
M vie , ri* a pas vu le Manufcrit fur lequel fe 
„ fit l'Edition J'Oxford, avec les Change- 
„ mens, & les interpolations qu'on y fit en 

l'imprimant. 

„ je dois ajouter à ceci qu'une perfonne de dif- 

tinâion , tant pour le mérite y que pour la 
^ qualité ^poffé de actuellement un Exemplaire de 
„ la première Edition in Folio, notule\ en plujieurs 
y , endroits , de la propre main de Mr. Edmond 
tl Smith, en fon vivant^ Membre du Collège del'ïi- 
v glifedeChrift* Oxford, & Auteur ael'excel- 
„ lente Tragédie , de Phèdre & Hippolyte Ce 

Smith, qui avoit lui-même altéré le Manufcrit 
fl qu'on imprima y marqua , dans cet Exemplaire y 
„ les Additions qu'il y avoit faites ^ainfi qu'il 
n le confeffa par quelques-unes de fes dernières pa- 
„ rôles avant fa mort. Ces altérations, écrites 
y y de fa propre main y & faciles à vérifier par 
5 , ceux qui la connoiffent , pourront être produites 

en quelque autre rencontre y où l'on dévoilera 
„ plus amplement ce Myflère. En attendant , 
>j y inférerai ici , pour la fatisfaélion du Public 
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toute une Lettre que fai reçut , après avoir 
n écrit le dernier Paragraphe. 
„ A Mr. 
y, MonJieur y 

En jettant par hazard les yeux fur quel- 
n que s feuilles de votre Hijloire d'Angleterre foxs 
, t tes règnes de la Maifçn des Stuarts, que foi 
^ vue chez le Libraire ; fat trouvé que vous y 
9 , parlez de l* Hijloire de Mylord Clarendon , & 
7J c*ejl avec fondement que vous mettez en qucf- 
w tion fi elle efl véritablement de ce Seigneur. 

Pour mettre la chofe entièrement hors de dou- 
M te 7 voici ce que je puis vous en apprendre. 

„ Mr. Edmond Smitjj, homme bien connu 
w dans le monde favant , vint me voir y dans la 
9 y Province y vers le Mois de Juin 1710. & de- 
%% me ur a chez moi jufqu'au moment de fa mort . 
7 y c ejt-a-dtre envtron Jix fe mat nés. 

y y Comme nos Converfations rouloient princu 
yy paiement fur Us Lettres, & fur V 'Hijloire , 
f> vous pouvez bien croire que celle de Mylord 
% y Clarendon ne fut pas oubliée. Lors que nous 
yy vinmes a parler de ce Livre, il n? avoua fans 
% y façon que l* Hijloire que Mylord Clarendon avoit 
„ écrite étoit fort belle y mais que celle qui paroi f 
w foit imprimée fous fon nom , e/l de différentes 
^ mains y qu'elle devoît moins être appellée fon 
9J Hijloire que celle ^VAl-Small, & Atter- 
9 y BURY , Êg* que ces Mejfieurs Pavoient employé 
9 y lui-même à interpoler y Ç<f à changer l % Original. 

yy Urne demanda dans ce moment, fi j'avois 
^ le Livre, & ajouta que fi je l'avois ~, il 

v me convaincront, par l'Edition même im- 
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n primée, de la vérité de ce qu'il m'apprenoit. 
„ Là-dcffus je lui préfentai l'Edition in Folio f 
j> & la première chofe qu'il y chercha , fut le 
„ Caractère de Mr. Hampdçn , où l'on trouve 
„ ces mots(\ ). Il avoit une Téte capable de 
„ former les plus infâmes projets , un cœur 
„ pour les entreprendre & une main pour 
„ les exécuter. Après avoir lû^cet endroit, U 
„ m'affura que ces Théologiens Tavoient in* 
h feré. Je ne vous dirai plus que ceci; c'efl 
,, que non feulement il foûligna cet endroit y pour 
en marquer la faljification , mais encore > qui 
„ pendant le peu de tems qu'il vécut chez nsoi % 
„ il communiqua la même chofe à quelques ten~ 
„ t aine s d y autre s perfonnes. Je fuis f Monfteur , 

„ 

,, Dans le fécond endroit, tiré de la Page 
„ 227. du Corps de l'Hiftoire de Mr. Old- 
„ mixon , cet Hrftorien s'exprime , dît-on, 
„ de la manière fuivame. 

„ Nous fouhditerions que Mylord Çlarendon, 
„ ou plutôt que les Barbouilleurs f entre les 
„ mains desquels fon Ouvrage tomba, n'eujfevt 
„ pas touché au Portrait Hiflorique de ce grand 
n & de cet excellent homme M. Hampde»; 

car 

(t) Mr. ^mrèvry obferve, au bas de la Page, dans 
fon Mémoire, que les paroles rapportées dans le corps 
même de PHiftoire font plu* douces que celles cjui f c li- 
fent ici 5 d*ou il conclut que le Gentilhomme qui a écrit 
cette Lettre, auroit du prendre garde de ne pas falfifier 
les paroles d* autrui, pendant qu'il tait un crime à d*aii« 
très perfonnes d'avoix falfific rHiftoixc de Myloxd Ciar 
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7$ car ils l'ont feint de quelques traits fi faux & 
v fi indignes que cela ne peut venir du premier. 

Voici les paroles. En un mot, ce qui a été dît 
„ de Cinna ,fç peut bien appliquer zHampden^ 
„ il avoit une tête pour projetter quelque 
„ mauvais coup que ce fût , une langue pour 

le colorer , & une main pour l'exécuter; 
„ c'eft pourquoi fa mort fut regardée com- 
w me un grand bonheur pour l'Angleterre, 

J% Les termes me manquent pour exprimer 
„ V horreur de cette calomnie, £sr de cette im» 
„ pofture , non plus que la malice fans égale des 
)f Théologiens qui ont fourré \ dans le Portrait 
it Original des traits fi affreux. On fe fervit 
„ pour le faire de la main de Mr. Edmond Smith, 
„ Elevé ^'Oxford, Ç5 3 Auteur de la Tragédie 
)t de Phèdre & Hippolyte. Celui ci confejja^ 
„ en mourant, que parmi un grand nombre d'al* 
„ terations, & ^'additions qu'il fit lui-même 
„ dans l'Hiftoire des Guerres Civiles , par l'or- 
, f dre du Doéleur Aldrich , du DoBeur Atter- 
„ bury, & du DoSleur Smallridge, qui ont été 

fucceffivement Doyens de /'Eglife de Chrift f 
„ cette application du caraâere ^Ci;n N a faite 
Jy à celui de Mr. Hampden , en étoit une , 
„ que lors qu'il la lut à l'un de ces Théologiens , 
„ celui ci lui donna un petit coup fur ï 'épaule , 
„ 0» lui dit f en s' écriant avec protejlation , cela 
„ fera l'affaire. La confejfion que Mr. Smith 
„ fit de la chofe , & le repentir qu'il témoi- 

gna d'avoir trempé dans cette fourberie , furent 

fes dernières paroles. 

„ Bonne partie du premier de ces Endroits , 
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„ & la Lettre inclufe, a été traduite de mot à 
„ mot en François , & publiée dans un Jour- 
„ nal intitulé Bibliothèque Raifonnée des Ouvra* 
„ ges des Savans de V Europe , pour les Mois de 
„ Juillet , ytfa/îf, Septembre 1730. /. 

Partie , ^ Amfttrdam chez les IVetjleins & 
„ &a/7£ 1730. Art. V. pag. 1^4. &c. Après 
„ quoi le Journalifte ajoûce la Reflexion fui* 
„ vante. 

„ Cette découverte fait peu d'honneur aux trois 
„ Théologiens qui font nommez dans la Lettre^ 
£ff qui ont pourtant tenu un grande rang dans 
/'Angleterre, & dans la Republique des Let- 
très. Comme Mr. Atterbury, ci-devant Eve- 
Jy que de Rochefter, l'un des trois, efl encore 
„ vivant y il ne fera pas apparemment infenfible 
„ a une aceufation fi grave ; & le public attend 
„ de lui les éclairciJJ'emens que' l'intérêt feul de 
„ fa réputation femble en exiger. S'il fe tait , 
3, dans cette rencontre , il n'y a point de doute 
v que la falfification efi prouvée ; £j quand même 
il ne fe t air oit pas , il faut que les é clair ciffe- 
mens foient bien forts pour détruire ces faits. 

„ Puis que je fuis interpellé, d'une façon fi 
„ folemnelle, je me crois dans l'obligation de 

déclarer , qu'en ce qui me concerne , de 

quelque manière que ce foit, la Relation 
ff précédente eft entièrement faufîè , & fkns 
„ fondement, dans toutes fes parties. Car je 
„ n'ai jamais vû PHiftoire de Mylord Claren- 
j T don en Manufcrit ni devant , ni après l'im- 

preffion, & je n'en ai même jamais rien lû 
n qu'imprimé. Il cû donc impofîible que j'aye 

» rien 
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„ rien cû à démêler, de ce que Ton prétend, 

avec Mr. Smith , auquel d'ailleurs je ne me 
„ fouviens pas d'avoir parlé de ma vie, & que 
„ je ne fâche pas avoir jamais vû que depuis 
„ Pimprefiion de l'Hiftoire, J'efpere donc 
„ charitablement qu'il n'a point dit en mou* 
„ rant ce qu'on lui fait dire, ou s'il la dit, il 
„ m'a fait un grand tort, & il eft mort avec 
„ un Menfonge à la bouche. 

„ Ce témoignage, que je rends, à la vérité, 

& à moi-même, eft néceffaire, puis qu'il m'eft 
7 , arrivé de furvivre aux deux autres perfon- 

nés démérite dont on parle. Si elles étoient 
„ encore vivantes, je ne doute point qu'elles 
„ ne voulufTent fe laver d'une imputation fi 
„ noire, & qu'elles ne puflènt le faire. Quant 
„ à l'une des deux , qui eft le Do&eur SmalU 
„ ridge, mort Evéque de Brijtol, il n'eft pas 
„ même pofljble que fa Mémoire demeure 
„ chargée d'un foupçôrt de cette nature , parce 

qu'il n'eut aucune part à PEdition de l'Hif- 
„ toire, & qu'il n'eut aucune communication 
„ de l'Ouvrage, non plus que moi, que lors 

qu'il fut imprimé. Je parle là-deflus avec 
„ confiance , parce qu'ayant été tous deux 

en même tems tant dans le Chapitre de 
„ Wcflminfter \ que dans VEglife de Chrift , j'ai 
„ vécu, avec lui, dans une liaifon intime, par 
„ le moyen de laquelle j'ai eu toutes les oc- 
„ cafions poffibles de favoir la vérité de ce 
„ que j'avance. Mes relations avec le Doc- 
» teur Aldrich^ qui eft la troifieme perfonne 
„ aceufée, n'ont pas été fi grandes» Cepen- 

„ dant 
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11 dant puis qu'on me le demande, je veux bien 
„ ajouter ce qui cft parvenu à ma connoi£ 
„ fancc, de la part que lui & d'autres eurent 
5 , à la publication de cette Hiftoire. 

,, Le Manu fer it , n'en étant pas , à ce que 
„ j'ai ouï dire, écrit fort correctement, on 
„ en commit la revifion aux foins de i'Evéque 
„ Sprat , & du Doyen Aldrich. Celui qui les 
5> en chargea fut le Comte de Rochefter, qui 
„ aida lui même à faire cette revifion, depuis 
„ le commencement jufqu'à la fin de l'Ou- 
„ vrage. Deforte qup fi l'on fit des change- 
„ mens , ce dut être du confentement de ces 
„ trois perfonnes. Ils étoient tous gens de 
y , probité , & d'honneur , & incapables de con- 
„ certer le deffein d'en impoier au Public. 
„ Ne m'étant trouvé que rarement dans la 
„ Compagnie du Comte , je ne puis rien dire 
„ de pofitif fur cette affaire, comme le tenant 
„ de fa bouche; mais l'Evéque, & le Doyen, 
M à chacun desquels j'ai fuccédé, dans les 
„ Doyennez de VEglife de Cbrift , & de WejU 

minfter^d dans le Siège de Rocbefter % m'ont 

affuré, plus d'une fois, dans les occafions» 
„ que l'on n*avoit ajoûté quoique ce foit au 

Manufcrit de PHiftoire. Et même le Com- 
9f te a protefté publiquement, de fon innocen- 
„ ce à cet égard , dans la Préface dù I. Volu- 
„ me , laquellé je tiens être de lui quoique fou 
f , nom n'y foit pas. Il y déclare que les Per* 
f , fonnes qui publient cette Hiftoire , ce qu'il faut 
„ entendre f de lui, & de ion Frère , comme 

t Ces. deux Seigneurs etoient fils de Myloid cUrtnd*n$ 
V Auteur de l'Hiitoire. %emérq. d*J**rn* 

Vmyil.P0rt.lL G g 
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,i on le voit par la fuite, n'ont ofé entreprendre 
f f de faire aucun changement dans un Ouvrage 
v de cette nature, qut leur avoit été 0 confié à la 
n charge bien exprimée de le faire imprimer tel 
„ qi? il leur avoit été laijje\ en quelque tems que 
„ ce fut qu'on le donnai au Public* 

„ Quand bien ce Seigneur, & les deux au- 
v très perfonnes qu'il employa , pourroient 
n avoir fait des altérations dans cette Hifloire, 
„ malgré ce que les uns & les autres ont aflfu- 
ré du contraire, cependant leur bon Icnsy 
„ fans parler de leur intégrité, les auroît au 
„ moins empêchez de retoucher ces Portraits 
„ Historiques , que l'on convient être ce qu'il 
„ y a de plus difiinâif & de plus beau dans 
l'Ouvrage , tout y étant d'un Original que 
^, l'on ne fauroit imiter. On y découvriroit 
„ bien- tôt les traits poftiches qu'un Pinceau 
„ moins habile auroit mêlez avec ceux de cet- 
„ te main de Maître. Or je fuis perfuadé que 
„ l'œil le plus perçant ne fauroit voir ici la 
„ moindre trace d'un tel mélange; non pas 
n même dans le Portrait de Mr. tiampden, & 
9> moins encore dans les paroles qui finiflent 
„ ce Portrait, & contre lesquelles Mr. OU- 
„ mixon déclame avec tant de chaleur. Elles 
„ conviennent parfaitement au Aile, & au godt 
„ de Mylord Clarendon ; elles ne difent rien 
„ qui prefente de nouvelles idées; & ne font 
„ que donner en racourci , ce que l'Hiftorien 
„ avoit dit, par-ci par- là, en differens endroits 
„ de fes deux premiers Volumes. Quelque 
„ desobligeantes que foient ces exprelïïoos, 
„ on conçoit, qu'elles ont pû très-naturelle- 

■' , „ ment 
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ment couler, dans la chaleur de la compo- 
,v fition, de la Plume d'un Auteur, qui s'é- 
7, toit lui-même oppofe', avec zèle, aux vûcs 

de Mr, Hampden , & qui en avoit reflenti les 
„ triftes effets. Mais que les Editeurs de fou 

Hiftoire , qui n'avoient eû aucune part à 
„ ces Evrenemens,ayent pû,foixante ans après, 
„^ inférer de fang froid ,& de pure malice, une 
n addition fi inutile, c'eft ce qui ne fe peut 

concevoir. 

„ Les plaintes que l'on fait contre les Edî- 
„ teurs, tant fur cet Article que fur d'autres, 
,i auroient dû être faites pendant qu'il étoit 

poflîble de les approfondir. A .prcfent, 
„ elles viennent un peu trop tard, à moins 
„ qu'elles ne paroiflent mieux foutenuës. El- 

les font fuffifauiment. refutées par le carac- 
„ tère perfonnel de ces Editeurs par rapport ' 
„ aux gens qui les. <9!t connus, & par la na- 

ture des preuves, par rapport à ceux qui ne 
„ les ont pas connus* Car, je vous prie, 
„ quelle eft la Preuve qu'on allègue ? C'eft 
„ un Ouï-dire que Ton tient dfune personne % 
,, qui eft au dejfus de toutfoupfon , à ce q u'on dit, 
„ mais trop grande pour être nommée. C'eft de 
„ plus un Appel à une autre perfonne très diftin** 
» guée, à un Théologien encore vivant , CS* à 
,> urne perfonne de diftméiion tant pour le mérite f 
,> que peur la qualité , mats toutes perfonnes 
„ pourtant dont on ne trouve pas à propos de 
„ faire connoître les noms» La feule que l'on 
>, nomme eft Mr. Smith , Auteur d'une Trage* 
„ die excellente , & qui à coup fur n'étoit 
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„ pas un Auteur d'un rang, ou d'un poid* 
„ à decrediter une Hiftoire fi excellente. Je 
„ veux qu'il ait dit ce qu'on lui fait dire; 
9 » quel fonds peut-on faire fur fon témoignage, 
„ puis qu'if eft indubitablement faux, en ce 
„ qui concerne deux perfonnes, des trois que 
„ l'on attaque, c'eft- à-dire, le Doâeur Small- 
„ ridge & moi , & que par confequent il y 
„ a tout lieu de préfumer qu'il eft aufli faux, 

en ce qui concerne la troifieme, qui étoit 
„ le Doâeur Aldricb. Il eft vifiblc que Mr. 
j, Smith ne fut point admis au fecret de l'im- 
„ preflîon, puis qu'il a ignoré qui furent ceux 

que l'on chargea de ce foin. Cette particulari* 
„ té lui ayant été inconnue , fa dépofition 
„ n'eft pas recevable fur les autres qui y font 
*, relatives , & fpécialement , par rapport au 
„ Doâeur A lirich , qui avoit été fon Maître 
v dans l'Eglife de Chfift, & pour lequeJ ce- 
„ pendant on fait fi bien quelle fut fon aver- 
„ fion pefrfonnelle, & les vrayes raifonsf qui 
„ la firent naître, qu'il eft inutile de s'y arrê- 
„ ter. Jè m'abftiens de rien dire de dur , au 
„ fujet d'un homme qui n'eft pas en état de fe 
„ défendre. Mais il y a encore bien des gens 
„ en vie, qui les ont connus tous deux,& qui 
„ favent combien il eft improbable, ou plûtôt 
„ incroyable, que Mr. Smith ait eû la moin* 
„ dre part à la Confidence du Doâeur AU 

drich ? 

t Mr. Smith peut avoir été zé\é pour le parti Whiej 
je le conje&ure aiftfi de quelques traits de ion Epitaphe 
par Mt.^dtms. Mis. Smith de sAldrich dévoient donc etrt 
comme le feu 6c l'eau. Hgn, du Jonrn. 
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H drich, dans une affaire fi délicate, & même 
„ dans quelque affaire que ce fût. Le Gen* 
„ tilhomme, qui prétend avoir été convaincu 
„ de la vérité de ce que Mr. Smith lui dîfoîr, 
„ & qui fe fonde fur ce que celui-ci lui indi- 
„ qua, & foûligna dans fon Exemplaire îm- 
„ primé, les endroits qu'il difoit avoir été inter- 
„ polez & changez, paf Tordre des trois Théo- 
„ logiens, ce Gentilhomme, dis-je,doît avoir 
n eû grande envie d'être convaincu. Car au- 
„ trement il n'auroît pas pris pour Preuve fuf- 
„ fifante, dans un cas de cette nature , la 
fimple affirmation d'un tel homme. La dé- 
„ claration,que Ton dit que ce dernier a faite 
t> au lit de la mort, a demeuré dans le filen- 
„ ce pendant près de 20. ans , il y en a près de 
1, trente que Ton imprima la première Partie 
„ de YHifteire des Guerres Civiles , & il y a 
„ même long- tems que font mortes toutes les 
» perfonnes que Ton dit à raifon ou à tort, 
„ avoir eû part à l'imprelfion de l'Ouvrage. Il 
„ n'y a que moi de vivant. Etant à Montpel* 
„ lier pendant que Mr. Oldmixon écrivoir, il 
„ étoît très-poffible qu'à cette diftance des 
„ lieux, & vû fur tout, que comme cet Au- 
„ teur le fait, la porte des correfpondances 
„ pour favoir ce qui s'écrit fur mon compte 
i, en Angleterre, ne m'eft pas fort ouverte , il 
,t étoît, dis- je, trcs-pofllblc, que je n'enten- 
„ diflè jamais parler de l'aecufation qui m'é- 
„ toit intentée, ou qu'en ayant eû avis, la fî- 
„ tuation de mes affaires ne m'eût pas trop 
11 prelTé à répondre. Si donc on a demeuré (i 
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i, Iong-tems à produire cette ! aceufation , ce 
„ n'eft pas fans avantage , quand ce feroît 
„ fans finefTe , & fi Ton avoit attendu , ou 

que j'euffe été plus éloigné , ou que 
„ je n'eufle plus été en vie, elleauroit pû 
a, avoir encore plus aifément le bonheur de 
h n'être point contredite, & par confequent 
f , celui d'être crue. J'ai vécu affez long-tems 
„ pour entendre parler de cet impertinent Con- 
„ te, & pour y oppofer mon témoignage. Je 
„ me flatte fans vanité , que quelque vieux 

que je fois , je furvivrai à la foi qu'on y avoit 
„ ajoutée. Un Journal , imprimé en Hallan* 
„ de , me donna les premières nouvelles de la 
„ manière dont j'étovs traité, & me fournit 
„ ainfi l'occafion de me juftifier,occafion que 
f , j'ai voulu, d'autant moins, négliger , qu'on 
„ m'affbcioit , dans ces mauvais traitemens, 
„ avec d'autres perfonnes , d'un haut rang , & 
i, d'un grand mérite , dont la réputation a 
„ été attaquée pour rendre fufpeô un des plus 
i, magnifiques, & des plus utiles Monumens 
„ de notre Hîftoire d'Angleterre. Si j'étois le 
„ feul à qui l'on eût fait tort, & que Top eût 

calomnié, grâces à Dieu J'auroispû prendre 

patience avec moins de peine, & iupporter, 
,, fans rien dire, les affronts, & les injures. 
f , Un Ecrivain Etranger en a ufé, dans cette 
„ rencontre à mon égard, avec plus de civilité 
„ & plus de douceur, que ne l'a fait Mr.0/£ 
„ m'ixon, que je ne fâche pas avoir jamais of- 
„ fenfé. Je lui pardonne fes termes choquans, 
.„ &fesjugemens téméraires, lui demandant 
n pour toute grâce qu'il ne fe permette plus à 

v l^ve- 
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l'avenir de croire ou de rapporter des cho- 
„ Tes fi désobligeantes, fans en avoir de meil- 
„ leurs garands. Les coups qu'il a portez, ou 

à moi, ou à des morts, qu'il a cru pouvoir 
„ infulter avec auffi peu de danger, ne mon- 
„ trent point de generofité de la part, & je 
„ dois ajoûter qu'il ne revient aucun honneur 
9> à fon Hiftoire, des inutiles efforts qu'il a 
„ faits pour décréditer celle de Mylord Cla- 
„ rtndon. Cette dernière , de même que fon Au- 
„ teur, augmentera en mérite avec le tems,& 
yy fera entre les mains, & dans l'eftime de tont 
f , le monde, lorsque la cenfure que Mr. Old- 
9 , mixon en a faite avec tant d'injuftice, fera 

oubliée , ou meprifée, 

François Eveque de Rochester. 

Je ne ferai point de Reflexions fur ce Mémoi- 
re; j'en laiile le foin à Mr. Oldmixon, qui y 
<ioit prendre le principal intérêt» Il feroit fâ- 
rcheux pour lui qu'il n'eût que des Anony- 
mes à produire en témoignage; & peut être 
que fes témoins n'oferoient le montrer après 
une déclaration fi precife. Si eux & lui fe rai- 
fent, voilà donc l'affaire vuidée & déformais 
les bruits que l'on fait courir contre les Edi- 
teurs de l'Hiltoire de Mylord CUrtndon, doi- 
vent tomber éternellement dans l'oubli ou dans 
le mépris. 

Il eft vrai qu'avant que d'avoir lû cette ré- 
ponfe de Mr. Atterbury, la dépofition de Mr. 
Smith mourant m'avoit pare d'un grand poids; 
car enfin tous les fentimens de laNature & de 
la Religion nous diâew le plu* profond ref- 
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petit pour des Déclarations de la forte, & Ton 
ne peut concevoir, fans une répugnance ex- 
trême, qu'un homme puifle être allez feelerat 
pour mourir tranquillement le menfonge à la 
bouche. 

Je parle ainfi dans la fuppofition que Mr. 
Smith a dit effcâivement au lit de la mort ce 
qu'on lui fait dire dans ce tems-là. Mais Mr. 
Oldmixon e(t-il bien fûr qu'il tint alors ce lan- 
gage? On prétend que plulieurs centaines dç 
perfonnes Pont entendu tenir au Mourant. Sj 
cela eft , je m'imagine qu'il y en aura bien deux 
ou trois, pour le moins, qui auront le coura- 
ge de le dépofer dans les formes. D'ailleurs 
je ne comprends pas bien pourquoi le Gen- 
tilhomme qui doit avoir écrit la Lettre, infé- 
rée dans la Préface de Mr. Oldmixon , a cru 
devoir taire fon nom; car rien n'eft plus faci* 
le que de le favoir, deforte qu'il n'étoit rien 
de plus inutile que de le cacher. On le trouve 
écrit tout du long dans un Livre qui parut à 
Londres en 1723. fous le Titre de Regijlre 
Poétique , ou la Vie , & le caraélere de tous les 
Poètes Anglais. A la Page 244. du fécond Vo- 
lume , on voit que le Sieur Edmond Smith 
mourut à Hartham,àzn% la Province àelVths, 
çhez Mr. George Duckett , & qu'il fut enterré 
dans l'Eglife Paroiffiale en 1710. âgé de 4a, 
ans. 
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ARTICLE X. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

DE L O li D R E S. 

MR. Bowman ^ publié un Sermon qui fait du 
bruit, The Traditions of the Clergy , &c, Ceft- 
à-dire f les Traditions du Clergé détruisent la Reli- 
gion : avec des Recherches Jur les fondemens w les rai- 
fons de ces Traditions. Sermon prêché à la Vifite du 
Clergé faite à Wakefield dans la Province d'York le 15, 
</e Juin 173 1. par Guillaume Bowman , Maître h 
Arts, Vicaire de Dewsbury. In 8. Il prend pour 
Texte ces paroles de Jefus-Chrift : C'eft ainfi quç 
vous anéantirez, la Loi de Dieu par votre Tradition. 
D'abord il remarque que c'eft le fort malheureux 
-4c la Superftition , qu'en voulant renchérir fur la 
Religion , elle en fappe les fondemens * & qu'ayant 
enfanté les Traditions, qui ne parlent que d'un 
zèle aveugle, elle a égalé les Oracles de Dieu aux 
vaines imaginations des hommes. C'eft un arti- 
fice, ajoute- 1- il, que les Prêtres de toutes les Re- 
ligions ont fait valoir pour leur intérêt particulier. 
C'eft par-là que le Clergé de TEglife Romaine elt 
parvenu à un.fi haut degré de puiffance & de 
grandeur. II a imité les Prêtres Payens qui fe fai- 
foient honorer & refpeéter par le fecret qu'ils 
avoient eu d'imaginer des Augures, des Harufpi- 
ces, des Sibylles, &c. Mahomet n f a réùffi que 
par fes prétendues Vifions , & par un prétendu 
commerce avec l'Ange Gabriel. Les Rabins mê- 
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mes ne fe fontfoûtenus que par les rêveries de leur 
Talmud. Mais l'Fglife Anglicane qui fe vante 
detre li pure, fi orthodoxe, & fi Apoftolique, 
n'oppofe-t-elle point fes Traditions à la Loi de 
Dieu? On auroit, dit-il, de la peine à le croire, fi 
on ne voyoit pas que la plupart de fes Ecclefiafti* 
ques, fiers & ambitieux, s'arrogent des préroga- 
tives qui ne font fondées que fur des Traditions 
humaines. Il en donne pour preuve ce qu'ils dé- 
bitent au fujet de leur Million & de leur Autorité, 
Mr. Bowman croit que PEpifcopat -eft d'Inftitu- 
tion Apoftolique, mais il ne convient pas avec 
fes Confrères qu'il foit absolument efientiel à TE- 
glife de Jefus-Chrift. i.Si l'Ordination épifcopale, 
dit-il, eft Une vocation effentielle au Miniftere de 
l'Evangile, il faut que les Apôtres l'aient iniiituée 
comme une Ordonnance pofitive & perpétuelle , 
& dans ce cas-là ce feroit une condition neceflfaire 
& indifpenfable du Salut:, par cônfequent ils fe f#- 
roient expliquez là-deflus d'une manière fi claire & 
fi précife qu'on n'en fauroit faire un fujet de difpute j 
mais on voit le contraire par l'exemple de l'Egli- 
fe d'Ecofle, des Eglifes Reformées étrangères, & 
des Non-Conformiftes Anglois. D'ailleurs cette 
pretenfion tend à détruire les fondemens du Gou- 
vernement Civil, les Evêques feront independans 
du pouvoir feculier , & formeront un Etat dans 
l'Etat. 2. Si l'Ordination Epifcopale eft une Voca- 
tion effentielle pour le Miniftere, il faut qu'elle 
confère à ceux qui la reçoivent, quelques quali- 
tés néceîfaires pour en remplir les fondions, 11 
eft vrai que les Apôtres conferoient des dons ex- 
traordinaires par rimpofition des Mains , mais ces 
dons ontceffé; & voit-on qu'aujourd'hui un hom- 
me devienne plus pieux & plus favant, pour 
avoir été ordonné par unEvêque? Sent-il quelque 
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changement en lui, & n'a t il pas les mêmes paf* 
fions qu'il avoit auparavant ? Deforte , conclud 
3VIr, Bowman, que quoique l'Ordination Epifco- 
pale foit une excellente inftitution , elle n'eft ni 
d'ordonnance divine, ni effentiellement néceffaire 
à l'Eglife Chrétienne. Mr. Bowman s'attache en*' 
fuite à faire voir que le Clergé Anglican oppofe 
fes Traditions à la Parole de Dieu , en s'attribuant 
le pouvoir 1. de faire des Loix & des Canons; 2^ 
d'abfoudre & d'excommunier. Sur le premier Ar- 
ticle il remarque que lorsque les Chrétiens étoient 
en petit nombre & qu'ils vivoient fous des Empe- 
reurs Payens, leurs Chefs avoient certainement le 
pouvoir de faire les Loix & les reglemens néceffai- 
res pour le maintien de l'Ordre & de' la bienfean* 
ce. Mais quand les Empcrfeurs devinrent Chré- 
tiens, l'Eglife fut incorporée avec l'Etat ; & le 
. pouvoir de faire des Loix retourna à fa fource. Il eft 
vrai qu'on laiflbit au Clergé le foin des Loix qui 
regardoient l'Eglife, mais ces Loix ne fe faifoient 
que par la permiffion du Prince, qui s'en refervoit 
la confirmation & l'exécution. Si les Ecclefïafti- 
ques avoient le pouvoir de faire des Loix & des 
Canons indépendamment des puiflances feculieres, 
s'ils pouvoient s'affembler quand il leur plait,pour 
rechercher ceux qui auroicnt commis quelque fau- 
te, & pour régler l'Eglife s bien loin d'être les fu-r 
jets de l'Etat, ils feroient réellement les Princes 8ç 
les Seigneurs de la Terre, les Rois des Rois tem- 
porels* & qu'eft-cc qui les cmpêcheroit de détrôner 
les Rois, de faire des Loix contraires aux Loix, 
& de bouleverfer les Nations quand il leur en 
prendroit envie? 2. Pour ce qui regarde le pou- 
voir d'abfoudre & d'excommunier qu'ils s'attri- 
buent, Mr. Bowman dit que s'ils entendent parlà 
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le pouvoir de recevoir dans leur Société ou d'en 
exclurre fur la terre d'une manière juridique ceux 
qu'ils veulent; il a déjà fait vpir qu'ils n'ont à cet 
égard là aucune Autorité que celle qui dérive du 
pouvoir Civil ; & que cela paroit auffi par les pro- 
cédures Ecclefiaftiques d'Angleterre. S'ils veulent 
dire qu'ils ont le pouvoir d'ouvrir & dç fermer la 
porte du Ciel à qui bon leurfemble, Mr. Bow*. 
pian repond que l'Ecriture nous ayant fouvent dé- 
claré fous quelles conditions les hommes feront 
fauvez ou damnez, il n'eft pas au pouvoir d'une 
Créature de faire échouer fes defleins éternels. Il 
n'y a que lui , & ceux qu'il a divinement infpirez, 
qui fâchent fi un homme a rempli ces conditions, & 
qui puifTent lui déclarer que fes péchez lui font 
pardonnez. Mais que des hommes foibles & igno- 
rans prétendent à la même infpiration infaillible 
qu'avoient les Apôtres, n'eft-ce pas;fe mettre au 
delïus des Apôtres, ou au deffus de Dieu même? 
Si le Clergé, ajoûte Mr. Bowraan , avoit affez de 
modération pour ne s'attribuer que le pouvoir 
d'abfoudre & d'excommunier conditionellement, 
nous ne voudrions ni le lui contefter, ni le refu- 
fer. Mais de quel ufage feroit ce pouvoir dan$ 
TEglife? Vn Chrétien vertueux, fincere, & qui 
fait tous fes efforts pour marcher dans la voie du 
Salut, ne fera-til pas pardonné fans l'abfolution 
d'un Prêtre? Et le méchant ne recevra-t-il pas la 
jufte peine de fes Vices , fans qu'un Prêtre lui lan- 
ce la foudre de fon excommunication ? 

Mr. Smallbroke à prefent Evêque de Litch- 
field & Coventry ayant attaqué les Quakers dans 
le fécond Tome de fa Réponfe à Mr. Woolston, 
on les \ défendus dans une Lettre qu'on lui a adref- 
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Ce Prélat a avancé que les Quakers avoient re- 
quit en allégorie la Lettre du Nouveau Teftament 
en oppofant ou au moins en préférant un Chrift 
fpirituel ou intérieur, à un Jefus literal,hiftorique t 
ou extérieur, & cela dans toutes les circonftancei 
de fa Naiflance, de fa Vie, de fa Mort, de fa Re- 
furreflion , & de fon Afcenfion , & qu'ils avoient 
parlé du Sens Littéral avec mépris. L'Auteur de 
la Lettre après avoir fait l'Eloge du Livre de TE- 
vêque contre Mr. Woolfton , & de fon zèle pour 
la Vérité, fe plaint vivement , mais poliment, de 
l'injuftice qu'il fait aux Quakers. Il lui. cite plu- 
fieurs paifages de leurs principaux Auteurs, & la 
Déclaration qu'ils prefentwent au Parlement en 
1693. & foutient qu'à moins qu'il n'allegorife , 
lui-même ces partages, il conviendra qu'ils croient 
& entendent literalement tout ce que les Evangi- 
les nous apprennent au fujet de Jefus-Chrift, & 
qu'en cela ils s'accordent parfaitement avec les 
Théologiens les plus Orthodoxes. Il finit fa Lettre 
en difant qu'il ne comprend pas pourquoi ce Pré- 
lat a voulu a(Tocier une Société fi nombreufe de 
Chrétiens à Mr. Woolfton, qui feroit ravi d'avoir 
tant de partifans. 

Il paroit une nouvelle Brochure du Dr. Water- 
land, A Charge &c. C'eft-à-dire, Inftruttion au . 
Clergé de Middlefex donnée à la première Vifite faite 
le 19. de Mai 1731. Par Daniel Waterland, Doc* 
tear en Théologie, Archidiacre de Middlefex. In 8. 
Il voudroit que pour confondre les Incrédules, le 
Clergé fe fervît de la méthode que les Apologiftes 
Juifs & Chrétiens ont employée contre les Payens. 
NosEfprits forts, dit-il, s'efforcent d'élever laRai- 
fon au defius de la Révélation , il faut leur faire 
voir que les Philofophea P,ayei# ont emprunté des 
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Juifs tout ce qu'ils ont dit de plus raifonnable fur 
la Religion & fur la Morale. Il étale là-deffus une 
grande Littérature, \ 

Mr. Waterland a ajufli publié la troifieme Partie 
de fa Réponfe au Dr. Tindai , Scripture Vindica- 
ted &C. Defenfe de l'Ecriture , ou Réponfe à un Li- 
vre intitulé, le Chriftianifmc auffi ancien que la 
Création. ///. Partie. In 8. Il achevé d'y répondre 
aux difficultez du Dr. Tindai fur quelques pafla- 
gesdu Vieux Teftament. Dans une autre Brochure 
il répondra aux paflagcs tirez du Nouveau Tefta- 
ment. 

Mr. Strype nous a donné un quatrième Volu- 
me de fon Hiftoïre Ecclefiaftique V Civile du Règne 
de la Reine Elisabeth. In Folio. Ce Volume con- 
tient l'Hiftoire des douze dernières années du re- 
gne de cette Reine, & du commencement du rè- 
gne de Jaques Roi d'Ecôfle fon Succeffeur. On y 
a joint quelques Mémoires qui fervent de Supplé- 
ment aux autres Volumes. 

Un Anonyme a publié TheAbufes of Chrijlianuy 
&c.C'eit à-dire, V Abus qu'on fait du Chriftianifme: 
ou .EJfai à mettre fin k toutes Us Difputes de Religion. 
In 8. L'Auteur voudroit ramençr les Chrétiens., 
& particulièrement les Théologiens à la fimplicité 
de l'Evangile , & leur faire abandonner des queftions 
vaines & frivoles qui font le fondement de leurs 
Vivifions, & qui expofent la Religion au mépris des 
lnfidelles & des Incrédules. 

L'impreffion des Marmora Oxonienfa de Mr. 
Maittaire ett achevée. Cet Ouvrage fera beaucoup 
j>!us gros qu'on n'avoit dit dans le Profpccius. Ce- 
pendant on n'en augmentera pas le prix de la fou- 
fcfiption, qui eft de deux Guinees & demie. 
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D E P A R I S. 

Il y a long-tems que les François fouhaittoient 
d'avoir en leur Langue une Verfion complette, fi- 
dèle & élégante de toutes lesOraifons de Ciceron: 
la difficulté de cette entreprife avoit fans doute 
empêché jufqu'à prefent nos plus habiles Traduc- 
teurs de remplir à cet égard les vœux du Public. 
Au moins ne voïons-nous pas que MM. Patru, 
d'Ablancourt t de Maucroix & d'01ivet aient ofé 
s'embarquer dans une Carrière aufli longue. Cha- 
cun de ces Meffieurs s'eft contenté de traduire: 
un petit nombre de harangues du Prince de 
l'Eloquence $ M. Patru nous a donné celle pour 
le Poète Archias, il y en a quatre de M. d f Ablan- 
court dans un petit Recueil pretieux qui parut en 
1638. in 4 Q . les Catilinaires de MM. de Maucroix & 
d'Olivet font aufli connues & ne font pas moins efti«* 
mées. Mr. Villefore plus hardi que tous les Ecrivains 
dont nous venons de parler a exécuté ce qu'aucun 
d'eux n'avoit ofé entreprendre; & fa Traduélion 
voit enfin le jour depuis peu en plufieurs Vo- 
lumes in 11. On en dit beaucoup de bien & de 
mal ; peut-être , que quand on aura eu le tems de 
l'examiner , on rabattra de l'un & de l'autre. Il 
y a joint des Notes & une Préface qui merite- 
roient bien un Extrait. 

Montalant réimprime la Clelie , & dès qu'elle 
fera achevée, il mettra fous prelfe la CaJJ'andre. 
Ces grands & pompeux Romans étoient tombés 
dans le mépris ; non pas que l'on ne convînt 
qu'ils étoient pleins de belles maximes & écrits 
avec un foin dont peu d'Auteurs font capables $ 
mais ce tiflu devantures peu vraifemblables s'étoit 
montré dans toute fon extravagance; Les laFayet- 
tes & les Segrais nous avoient ramené par leurs 
ingenieufes Nouvelles à . un goût plus fûr & ils nous 

avoient 
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avoient accoûtumé à refpeôer le vrai jufques dani 
l'arrangement des Fables. Ce goût a changé; eft- 
ce la faute du public ?Eft-ce celle des froids & pw 
toïables Auteurs de D. Juan de Portugal , de Te- 
lafie &c ï La queftion n v eil pas fort difficile à re- 
foudre. 

Àutreau a mis fur le Théâtre la belle aâion de 
continence qui fît donner au Chevalier Bayard le 
furnom de Scipion. Sa Pièce ne fut pas d'abord 
trop bien reçue, mais il Ta rendue plus fupporta* 
ble par les changemens qu'il y a faits dans la fuite* 
Ce qu'on ne peut lui pardonner eft un Anachro* 
nifme greffier, qui ne fert à autre chofe qu'à di* 
minuer la gloire defon Héros. Il le fait âgé de 
près de cinquante ans lors de cette belle adion & 
il n en avoit gueres plus de trente. Pourquoi le 
rendre plus vieux de 14. ou 15. ans ? Gela choque 
d'autant plus quel'Hiftoire y elt contraire $ car il 
eft dit dans fa Vie qu f il n'avoit que 48. ans lors- 
qu'il mourut en 1514. & l'aôe de generofité & de 
continence qui fe fit à Breiïe eft de Tan 1509. ou 
1510. 

François le Breton vient de publier la première 
feuille d'un Ouvrage périodique dont le Titre eft 
Réflexions fur différent Sujets de Phyfique , de Guer- 
re* de Morale, de Critique, dHijloire, de Mathé- 
matique &c. Par M. D.'. .... l'Auteur n'eft pas 
mieux defigné. Il fe dit homme de guerre dans 
cette première feuille, & c'eft principalement pour 
les perfonnes du métier qu'il a entrepris, dit-il, 
cet Ouvrage , où il prétend leur faire part du fruit 
de fes Leétures & de fes méditations ,autant pour 
les amufer que pour les inftrtiire dans leur femes- 
tre ou dans leur garnifon. Cette feuille qui ne 
contient que le Plan de fon Ouvrage n'eft point 
mal écrite, on y avertit que le fujet de la feuille 

, fui- 
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fuivante fera tout rieft pas dit. Il y en aura une 
par feraaine. 

D'A MtiTERDAM. 
Les Wetfieins & Smith publieront au prémier jouf* 
YHiftoire de l'Empire par Heïfs, en (feux Volumes i& 
4 Ô . & huit Volumes/» 12. Cet Ouvrage ett précédé 
d'un Difcours général fur VEtat les difpofitions pré* 
fentes de V Empire d'Allemagne. Le Texte de Mr* 
Hëifs fuit : on n'y change rien, on a feulement ajoûté 
entre des crochets , quantité de Faits Hiftoriques* 
qui méritoient d'y trouver place. On y a joint des 
Notes nouvelles tant fur le Texte , que fur les No- 
tes de l'Edition de Paris. Dans le refte de l'Ouvra- 
ge , c'eft-à-dire dans la Partie qui concerne YEtatdt 
V Empire Moderne & les changerons qui y font arrivés, 
tant à l'égard du Chef quÀ l 9 égard des Membres, on 
a inféré par occafîon un grand nombre de Remar- 
ques curieufes, fur les Loix & les Coûtumes de 
l'Empire; fur les Tîtres & Marques d'honneur da 
, l'Empereur $ fur les Droits des Electeurs & des au* 
très Etats , tant Eccléfiaftiques , que Séculiers * fut 
l'origine des Comtes & Barons & fur celle de la 
Nobleffe immédiate, &c. On trouve pareillement 
des Remarques intéreffantes , fur la Bulle d'or & fur 
les autres Conftitutions de l'Empire. La Capitula- 
tion de Charles VI. entre autres elt expliquée avec 
tin foin extrême. Dans des Notes fort étendues & 
tirées de l'HHtoire, des Aftes Publics & des Confti- 
tutions de l'Empire, on développe toutes les particu- 
larités du Gouvernement politique de l'Empire, & 
les précautions que l'on a été obligé de prendre 
avec la Maifon d'Autriche s On y pénétre jufquc 
dans les intérêts les plus fecrets des Princes. Il eft 
à remarquer que toutes ces augmentations , dont 
en vient de parler font particulières à l'Edition 
que jious annonçons. 1 

Tom, VIU Part. IL H h T A* 
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Salomon, fes Proverbes. ^^o t fuiv. 

Sardanapale, Infcription de fon Sépulcre. 24 

Scaltger $ cité* • 16 

Schr'àder. Voyez Duker. 

Selden cité. 13 
fitnef. Bataille qui s'y donna* 391 
Shaftsbury (Mylord) cité. 331 
Smith (hdmond) fa Lettre touchant THifloire de 
Mylord Clarendon. 460. Sa mort. 472 
Smith (Jean) fa Disert fit ion fur la Prophétie cr fur 
les Prophètes. 37. Son Hiftoire. ibid. Ses Dijjerta- 
tions Chotjies, 38 
Socrate 9 médaille qui porte* une tête de Socrate. 
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Songe , Différence qu'il y a entre le Songe & la Vi- 
fion 41 
Songes Prophétiques , differens des autres Songes. 
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Spinofa, fon Caraôcre. 165. Catalogue de fes Ou- 
vra- 
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vragcs. 167,1 68.6? fuiv.. Auteurs qui ont écrit 
contre lui. 111 
Spen (Jacob) , fon Hiftoire de Genève* 250 
Strabon cité. 2 

Suétone cité. 12 
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*JVïenà, terme Syriaque. 17 
Thucydide, fon Hiftoire. 126, 243. Particularité? de- 
taillées de fa Vie. 244. & futv. Cenfuré. 264. 
Son Portrait, tbii. Explications de quelques paf- 
fages de cet Auteur. 267,269,270,271,272,273, 
274,27;, 276,278. 
Tfam, & Tfamtfem, verbe Chaldêen. 27 n; 

Tfammatech , lignification de ce terme* 22 
Tutela, fignification de ce mot. 188 

U. 

USher (l'Archevêque) fon Traité Dt Suecejfunt 
EccUfu. IA1 

* 

\Talle (Pietro délia) cité. 2 
Veritez. , pofitives & naturelles. 32 
Vidomnes, ou Vicedomini, Efpece d'Officiers. 65^ 

23 

Voyex Songe. 
Vifions Prophétiques, différentes des Divinations 3c 
des Enthouliafmes des Payens. 42. je? fuiv. 
Voyez Dieu* 

Volterre (Raphaël de) fes Commentant Urbana. 
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